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MONSEIGNEUR 

LE  DUC  D’ORLEANS, 

REGENT  DE  FRANCE- 


R AND  Prince , ainfi  qu*un  autre  Atlas  ; 
Tu  portes  une  charge,  ôc  d’un  poids  plus 
immenfe , 

Que  celui  que  ce  Prince  avoit  dtffus  fes 
braS; 

Il  (ourenoit  le  Ciel,  &fans  autre  embarras,’ 

Que  de  prêter  fon  dos,  & la  forte  puifTance , 


E P I T K E. 

Qu’un  Géant  J comme  il  fut,  avoitpar  excellence^ 
Mais  le  foin  de  conduire  un  grand  nombre  d’Etats 
Et  le  poids  de  cette  Regence, 

Que  de  plein  droit , ici , te  donne  ta  Naiffance , 
Caufent  beaucoup  de  peine , & bien  plus  de  fracas. 
Et  font  d’une  autre  confequence; 

Car  l’efpritdu  Roy  Maure  alors  n’agiOToitpas, 

Et  le  tien  attentif  à nélever  la  France  , 

Que  des’teinps  moins  heureux  avoient  mife  fi  bas, 
Travaille  'nuit  & jour , fans  repos , fans  relâche  , 
Tant  ton  noble  cœur  prend  à tâche 
A reparer  bien-tôt  un  defordre  fi  grand. 

Heureux  L O U I S i heureux  Pupile  l 
De  voir  un  Prince  de  ton  Sang , 

T e tenir  lieu  de  Pere , Ôc  qu’un  pareil  Regent, 
En  etude , en  fcience  , univerfel , habile. 

Ait  de  ton  vafte  Etat  l’entier  Gouvernement: 
Emploi  très-épineux,  délicat,  difficile 
Dans  Ton  fâcheux  commencement. 

Sur-tout  quand  on  s’applique  au  rétabliffement 
D’un  Royaume  épuifé,  fans  reffource,  ôc  debile, 
Ainfi  qu’il  fe  trouvoit  à ton  avenement, 

A ta  refpeétable  Couronne  l 
Béni  donc  le  Ciel,  quite  donne 
Un  fîdele , & fi  ferme  appui  5 
Car , en  tous  tes  befoins , tu  peux  compter  fur  lui, 
Tant  pour  le  Cabinet,  que  pour  le  miniftere. 


E P IT  RE. 

Dont  il  foutient  lui  feul  le  fyfteme  aujourd’hui 
Par  Ton  incomparable,  6c profond  fçavoir  faire. 

Si  même  nos  Voifins , jaloux  de  ton  bonheur, 
Seliguoient  dans  le  tems'  que  l’on  te  voit  Mineur, 
Pour  violer  la  Paix , par  une  injufte  Guerre, 

Et  pour  attaquer  tes  Etats  j 
Ce  Prince,  qui  parut,  dès  fa  grande  jeunefle, 
Intrepide  & fi  brave  aux  Sieges,  aux  Combats, 

Que  THiftoire  n’obmettra  pas  , 

Fera  bien  autrement  éclater  fa  prouelTe, 

Et  fa  haute  capacité 

'A  dreffer,  à conduire , à camper  une  Armée,' 
PolTedant  fur  cela  l’adreffe  confommée 
D’un  Cefar,  dont  l’antiquité 
Vantoit  tant  autrefois  la  haute  Renommée; 

Qiiand  il  aura , fur-tout , la  pleine  liberté 
De  voir  à point  exécuté 
Ce  que  fon  ame  alors , à combattre  animée , 

Aura  fagement  projetté; 

Mais , Grand  Prince,  la  vérité 

Que  je  cite  de  Toi,  me  tranfporte,  & m’écarte. 

Et  m’éloigne  un  peu  trop  des  routes  de  ma  carte  ; 

Cette  Epitre  n’ayant  pour  but. 

Que  de  mettre  à tes  pieds  mes  Merveilles  Parlantes; 
J’aurois  à defirer , que  mon  travail  te  plût; 

Oui , j’en  adreffe  au  Ciel  mes  prières  ardentes  ; 

Car , fans  tes  bontez  bienÆifantes , 

* ij 


E P 1 T R E. 

Il neft  point  pourmes  Vers,  d abri  nidefalutj  . 

Et  cet  Oeuvre  chétif  feroit  mis  au  rebut  ; 

Mais  lorfque  tu  feras,  noble  & genereux Prince^ 
Plus  certainement  informe' , 

Que  je  conçus  ce  travail  mince , 

Pendant  les  longs  quatre  ans  que  je  fus  enfermé 
Dans  le  Château  malfain  de  laffreufe  Baftille, 

( Sans  même  avoir  commis  l’ombre  de  peccadille) 
Tu  voudras  m’honorer  de  ta  protection. 

Qui  me  fera  d’un  bon  aufpice. 

Sois  donc  à mon  efpoir  propice  I 
Car  c’eft  toute  ma  paffion. 

Ton  indulgence  humaine  animera  ma  Lyre  ; 

A publier  de  Toi , ce  qu  il  en  faudra  dire  j 
Et  dés  qu’en  cette  Cour , comme  ailleurs , on  s’attend 
Qiie  dans  ton  pofte  de  Regent , 

Tu  feras  de  grands  coups  de  Maître,' 

( Ainfî  que  le  donne  à connoître 
Ton  vigoureux  commencement,) 

Je  n’e'pargnerai  point,  ni  mes  foins,  ni  mes  veilles^ 
Pour  chanter  d’un  ton  haut,  ces  nouvelles  Merveilles^ 
Qui  feront  bien  d’un  autre  prix. 

Que  celles  que  je  vante  en  mes  foiblcs  Ecrits. 


J.  B.  DE  Mo  NI  CAB.  T. 


AD  SERENISSIMUM  PRINCIPEM 

PHILIPPUM 

DUCEM  AURELIANENSIUM; 

IMPERII  GALLICI 

REGENTEM  AUGUSTISSIMUM.! 


ON  fecus  atque  Atlas  ^ PRINCEFS 
Augustissime,  gejlas  onus  ; merum  cujus 
multo  pondus  gravius  ej{  molis  pondere  quam 
dorjo  Rex  ille  fuffulciehat.  Calum, fateor, porta- 
bat Atlas , ad  quod  torquendum,  citra  curam & follicitudinem„ 

negotiique  molejiiam , fatis  erant  Gigantei  ipfms  humeri , vigor- 
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EPISTOLA. 

que  cor^Joris  quo  Gigantibus  aliis  antecellebat.  multo  magis 
anguntTe,  neuris  edacionbus  acciunt  multarum  admimflratio 
Provinciarum  ^ Regni  procuratio  ^ ad  quam  merito  optimo 
jure  Venire  Te  jujjit^  quo  natus  es^  locus  amplijjtmus.  Rex  enim 
ille  Mauritaniae , dunrccelum  torqueret , non  angebatur  animo; 
at  mens  tua  femper  ad  id  intenta  ut  Gallorum  res  difficillimas, 
iniquiffimifque  temporibus  adeo  miferè  ajjlidlas  ^ brevi  refli- 
tuat , noflu  diuque  agit  mdefeffa,  O^^periculope  plenum  opus 
alea  audax  fapiens  aggreditur.  Non  etenim  amat  quief- 
cere  mens  tam  generoji  Principis  , niji popularium  felicitas  re^ 
vivifeat. 

0 Rex  optime^  Populorum  amor  ^ delici  (e  LudovkeXF’1 
O te  felicem  ^fortunatum  pupillum , qui  patrem  habes  re- 
pertum in  Philippo  , qui  ab  eodem  f anguine  genus  ducit , 
epT  omni  doElrinarum  genere  cumulatiffimus  fortis  elT prudens^ 
folerti  manu  tenet folus  Imperii  tui  vafijjimi  clavum  ^ trallat 
gubernacula.  Hujus  certe  muneris  fpinofa  femper  ardua  ^ dif 
f cilia  operofaque  funt  initia  ; prafertim  illi  qui  ad  id  unum 
incumbit  j ut  vajlijfmo  Regno  felicitatem  reflituat  ^ quod  ex., 
hauflum , abfque  falutis  fpe  ^ prope  interierat. 

H^ec  erat  Imperii  Gallici  facies  , Rex  optime  ^ cum  felici 
omine  Galliarum  folio  potitus  es. 

^ge  ergo , Rex  optime , repende  Deo  immortali  gr  at  es , 

quod  tam  fidum  , tamque  folidum  tibi  columen  addiderit; 
Quantavis  enim  urgeat  neceffitas , prajio  erit  Philippus 
feu  deliberare  j feu  minijîerium  exequi  necejfum fuerit  ^ cujus 

hodie  fublime  fyffema  folus  fujlinet.  Adeo  alta  mens  ipfius  nul- 
lam parem  agnofeit  / 


EPISTOLA. 

Si  finitimi  populi  felicitati  m<z  invidentes , dum  adolcficis , 
junBis  virihus  y tranopiil\<z  pacis  otia  perturbaturi  tuum  in- 
vadere Regnum  aggrederentur  ; qm  vel  etiam  juvenis  adeo 
magnanimus  in  praliis  vifus  efl , ut  & in  ohftdwnihus  intre- 
pidus quarum  olim  meminerit  hi floria  : longe  magis  ejus  erum- 
peret animi  magnitudo  <gÿ*  Jolcrtia  , tum  in  dirigendis  du~ 
cendis  exercitibus  y tum  in  faciendis  cafiris^  prafertim  fi  liberi 
manu  y bellicofie  mentis  y prudentia  decreta  exequeretur  : Qua- 
rum artium  ufum  experientiamque  potuijfit  ipfi  Crefar  invi-> 
dere  j cujus  famam  tantopere  veteres  Hifiorici  comment 
darunt, 

Kerumenimvero Princeps,  animum 
meum  abftrahuntymeque  paulo  nimis  jubent  a propofito  divagari^ 
V'irtutes  eximiae  quas  de  Te  vere pradico, Hujus  EpifioU  non  in 
alium  exitum  f pe  flavi  ^ nifi  ut  ad  pedes  tuos  © A T M A T A hxc 
loquacia  Cafielli  Htrfalienfis  abjicerem  y cy  id  ajfequercr  ut  Tibi 
labor  meus  acceptus  ejjct.  Id  unum  votis  ardentibus  pofco  Deum 
Immortalem  : nifi  enim  labor  meus  in  benevolentia  tud  c37*  hu- 
man  itate , nifi  in  tuo  nitatur  fuffragioy  vix  ad  alium  quemqua  m 
feri  p ta  mea  mi  fera  atque  miferanda  pojfint  confugere.  Spes  efl 
mihi  tamen yVRiNCEVs  AxjCusTissiUE  yfuturum.  ut  y cum 
Te  certiorem  fecero  meum  hoc  Opus  conceptum  y inchoatum  ciT* 
abfolutum  fuifje  in  * carcere  regio  , qui  me  quatuor  annos  fce- 
Ieris  purum  detinuit , tud  me  profequaris  benevolentia  , qud 
quis  aufit  omen  fperare  felicius  f Ratas  igitur  fac  fpes  meas  , 

cy  humanitate  qud.  nemini  non  carus  es  excitata  chelis  mea 
* Cateer  iile  regius  vulgo  dicitur  la  BajhUe.. 


EPISTOLA. 

mt7ien  tuum  ad  aflra  feret  ; cumque  in  hac  aula  ut  ^ apud 
exteras  gentes  praconcepta  ft  opinio  , Te  magna  pulchra 
fadurum,  Regni  felicitatem  procurando  ^ quemadmodum  ex  in- 
coeptis cuivis  in  facili  ejl  judicares  neque  curis  ^ neque  vigiliis 
parcam , ut  audaci  cantu  © A T M A T A tua  celebrem  , his 
multo  prajlantiora  qua  jejunis  hifce  meis  verjtbus  commen- 
dantur. 


APPARTEMENT 


APPARTEMENT 

DE  LA  REYNE 

AU  CHASTEAU  DE  VERSAILLES. 


CHAMBRE  DE  LA  REYNE. 

U vois  que  j’ai , PafTant , nia  principale  iiîue 
Par  le  beau  Sallon  de  la  Paix  j 
De  meubles , de  bijoux , de  richelTes , d’actraics, 
Je  fuis  fî  pleinement  pourvue , 

Que  le  plus  habile  Ecrivain 
Qui  voudroit  en  détail  décrire  mon  éloge , 

Ou  celui , ( s’il  ofoit  en  former  le  dellèin  ) , 

De  la  Princelîè  que  je  loge  , * 

Y trouveroit  fans  doute  un  ouvrage  lans  fin  ; 

A modique  fçavoir,  il  eft  delà  prudence 
De  laifïèr  au  plus  grand  à prendre  un  fî  haut  ton , 

Et  de  garder  plutôt  un  modefte  filence  , 

Pour  ne  pas  s’attirer  le  fort  de  Phaeton. 

De  Sev  e a peint  Phebus  au  milieu  du  Plafond 

* La,  Duchejfe  de  Bourgogne  en  1711, 

TomU,  A 


2 Les  Merveilles  Parlantes 
D’une  tendre  couleur  aux  yeux  toute  brillante  : 

Dans  le  même  Tableau  ce  Peintre  reprefente 
Sous  les  traits  délicats  & fins 
De  divers  objets  féminins  j 
Le  grand  monde  terreftre  & fès  quatre  parties , 

Et  les  Heures  du  jour  au  fujet  alîbrties. 

Au  milieu  du  Plafond  paroît 
L’Europe  dépeinte  & placée  , 

Qu’aux  deux  jeunes  Enfans  près  d’elle  on  reconnoît  j 
Ils  tiennent  l’un  le  Caducée , 

L’autre  un  livre , des  fruits  des  feflons  de  fleurs  j 
Ici  l’Aurore  au  lieu  de  répandre  des  pleurs , 

( Ou  fa  douce  rofée,  ainfi  qu’eflr  fa  coutume,) 
Remplit  de  fleurs  les  airs  qu’elle  embaume  êc  parfume 
Elle  eft  derrière  le  Soleil , 

Un  Enfant  en  Iplendeur  à lui  prefque  pareil , 

(Qu’à  voir  ailé,  blondin,  en  pofture  animée, 

Avec  une  torche  allumée , 

Qu’on  pourroit  prendre  pour  l’Amour  , ) 

Figure  l’Etoile  du  jour. 

C’efl;  Rhodopé , PafTant , que  tu  vois  en  peinture. 

Qui  de  ma  cheminée  efl:  la  noble  parure  , 

Et  qui  va  te  parler  de  fon  hiftoire  à fond. 

Le  troifiéme  Tableau  de  mon  même  Plafond, 

Que  ce  dernier  regarde  en  face, 

Figure  la  Reine  Didon  j * 

Elle  efl:  ici  dépeinte  avec  beaucoup  de  grâce , 

En  fuperbes  habillemens  , 

Aifife  & paroît  obfedée , 

Et  rêvant  à donner  quelques  commandemens 
Pour  tous  les  embeliiflèmens 


* Tcmt  é. 
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DE  V EyK  S A I L L E S. 

De  Cartâge  par  elle  en  Afrique  fondée. 

Vers  les  fenêtres,  Nicotrix, 

( Qui  va  parler)  remplit  un  Tableau  de  grand  prix. 

Dans  celui  vis-à-vis  eft  peinte  Cleopâtre , 

Dont  Marc  Antoine  fut  autrefois  tant  idolâtre  > 

Cette  Reine  d’Egypte  auprès  de  fon  amant , 

Ainfi  que  tu  la  vois , paroît  afîîfe  à table  j 
C’efl:  ce  repas  lî  remarquable, 

Dans  lequel  prodigalement, 

Son  elprit  vain  la  lit  réfoudre 
De  manger  une  perle,  6c  qu’elle  fit  difîbudre  ^ ^ 

( Aucune  autre  en  valeur  ne  pouvoir  l’égaler,  ) , 

Le  tout  pour  le  plaifir,  Paffànt,  de  l’avaler. 

Comme  ce  lieu  fut  fait  pour  une  Souveraine , 

On  m’appelle  depuis,  la  Chambre  de  la  Reynf. 

* Voyez  Cleopâtre , tome  8, 

^ ^ -fl 

©AYMATf^N  L O QJJ  A C I U M 

Castelli  Versaliensis. 

Tomus  alter.  ^ 

REGINÆ  CUBICU-LUM  IN  ÆDIBUS  VERSALICIS. 

VI D E s , viator  ainaiïtidime  , Pacis  Aulam  ad  me  primarium  adi- 
tum prccbere  , mequetam  cerpiosâ  fupellecflili,  tamque  multis  mo- 
nilibus , gemmis  & variis  ornUmentis  wîfrruâam  elfe  , ut  infinitx  molis 
opus  aggrederetur , quifquis  etiam  fi  fctiptor  audiret  perfcdUlTimus , aut 
rweum  encomium  , aut  Principis  (4’)  femin*  laudes  quam  hofpitio  ex- 
cipio digno  præfumerct  ftilo  deferibere. 

In  medio  meo  laqueari  Phæbum  exhibuit  Pidlor  celeberrimus  D e 
S E V E j in  eadem  Tabella  mulieribus  ornatas  indum-entis , quatuor  orbis 
partes  , & diei  duodecim  horas  exprefTIt. 

Hafce  inter  varias  figuras  pofita  eft  Europa  quam  tibi  notam  faciunt 

(a  J Adelaise  S^baudiâ  Ducifa  Burgundu, 


A. i 


4 Les  Merveill'es  Parlantes 

hi  duo  pueri  juxta  pofîti , quorum  alcer  caduceum  , alter  librum  frudtus 
encarpoique  floreos  manibus  geftac.  Aurora  hic  depida  ponePhaebum, 
nedum  pro  folito  lacrymarum  rorem  amœniflimum  effundat,  flores  mit- 
tit & fpargit  in  aera  quem  variis  fuaviffimifque  fuflit-odoribus.  Tenel- 
lus hicce  puer  lumine  fplendefcens,  quem  credas  Cupidinem,  quod  alatus 
eft:  flavus  & alacri  flatura  , quodque  facem  accenfam  manibus  gerit,  hic 
luciferum  aftrum  denotat.  Princeps-  hæc  mulier  in  anteriore  camini  mei 
parte  depidta,  tamque  fuperbis  induta  veflibus,  exprimit  Reginam  Rho- 
dopen quæ  tecum  mox  ,cuviofe  diledViflime,  colloquetur.  In  tertia  la- 
quearis mei  tabella  depidta  efl  Dido  Regina,  venufliflima  facie,  pre- 
tiofiflimifque  veflibus  adornata  ; fedet , & cogitare  videtur  quid  præfcrf- 
ptLira  fit  de  Carthagine  adificanda  quam  tunc  temporis  in  Africa  con- 
debat. 

Tabella  juxta  feneflras  meas  pbfltaNicotriceu exhibet,  quæ  tibifuam 
enarrabit  hifloriam. 

Tabella  adverfus  pofita Cleopatram  ( a)  exprimit  Ægypti  Reginam 
menfae  cum  proco  Marco  Antonio  accumbentem.  In  hocce  convivio 
Cleopatra  dicitur  unionem  haufilfe  pretii  inæftimabilis  j cum  vulgo 
Regum  uxores  hofpitio  foleam  excipere  hîc  ,' vocor  Reginae  Cubicu- 
lum. Vale. 

» ' f; 

(a)  vide  Cltop*trai»,  tmf  8%  ^ 
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Dï  Versailies; 


LES  HEURES  DU  JOUR. 


TABLEAU  DU  PLAFOND 
DE  LA  CHAMBRE  DE  LA  REINE, 

A U Ch  asteau  de  Versaille&J 

Tu  nous  vois,  Carieux,  douze  filles  aîlces, 

Les  unes  au  travail  ardentes  àc  zelces,. 

Attellent  à ce  Char  les  chevaux  du  Soleil, 

Dont  nous  avons  l’honneur  d’être  les  palfrenieres , 
Vigilantes  & matinieres , 

Puifque  nous  précédons  tous  les  jcKirs  fon  réveil^ 

Avec  exacte  diligence  , 

Comme  il  eft  de  la  bienféance. 

Les  autres  en  volant  fe  tiennent  par  la  main 
Suivant  toujours  de  près  leur  maître  fouverain  r 
A ces  marques  extérieures 
Et  d’horloges  de  fable  ôc  de  ces  ailerons , 

Qu’en  main  & fur  le  dos  on  voit  que  nous  portons  y 
On  connoit  aifément  que  nous  fommes  les  heures 
Qui  partagent  par  tout  & la  nuit  êc  le  jour^ 

En  nous  relayant  tour  à tour  j 
Themis  Dcefle  & protedrice 
Du  bon  droit  6c  de  la  juftice. 

Nous  porta  jadis  dans  les  flancs 
C’eft-à-dire , Paflànt,  qu’elle  fut  notre  mere^ 

Comme  Jupiter  notre  pere  j 
Ainfi  nous  avons  là  d’aflèz  nobles  parens  5 
Ecoute  quelques  noms  qu’on  donne 
1 A cinq  d’entre  nous  feulement  5 
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Car  jufqu’à  ce  jourd’hui , perfonnc 
Ne  s’eft  mêlé  du  fupplcment 
Qu’on  referve  à l’Academie  j 
Dircé,  Carpo,  Xhalote,  Irene  6c  Eunomie, 

Chacun  de  ces  cinq  noms  a fon  fymbole  en  foy , 
Signifiant  juftice  6c  paix,  6c  bonne  loy , 

Parceque  , cher  Mortel , fuivant  les  juftes  glofcs, 
Nous  entretenons  ces  trois  chofes, 

Quand  du  temps  6c  de  nous  on  réglé  bien  l’emploi  j 
Carpo  veut  dire  fruit , 6c  le  nom  de  Thalotc 
Dans  fon  fens  naturel  dénote 
Proprement  le  mot  de  fleurir , 

Pour  mieux  par  là  faire  connoitre 
Que  le  temps  feul  peut  concourir 
A faire  éclore,  à faire  naître 
Les  plantes , les  fleurs  6c  les  fruits. 

On  parle  à tous  momens  de  nous  par  tout  pays , 

Et  nous  changeons  de  même  incefifamment  de  gîte. 
Nous  faifons  dans  les  airs  grand  bruit, 

En  plein  jour  6c  pendant  la  nuit , 

Et  l’on  trouve  fouvent  que  nous  paflTons  trop  vite. 
Ou  bien  que  notre  marche  efl:  trop  lente  6c  languit 
Celui  qu’on  voit  en  joye  ordinairement  dît  j 
Que  chacune  de  nous  cffc  heureufe  6c  benite , 

Et  que  notre  durée  efl:  courte  6c  trop  petite  j 
Au  contraire , celui  qui  fouffre  nous''  maudit , 

Il  trouve  en  notre  cours  trop  peu  de  diligence. 

Et  fouhaite  ardemment  de  nous  tenir  d avance  ; 
Lorfqu’on  veut  bien  nous  ménager  , 

Chacune  de  nous  efl:  propice 
A celui  qui  fçait  s’arranger. 

Et  s’accommode  au  temps  plutôt  qu’à  fon  caprice  : 
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L’un  trouve  l’heure  du  berger , 

L’autre  celle  de  faire  à propos  fon  office, 

Et  c’eft  â nous  enfin,  PafiTant,  à diriger 
Tout  travail  & tout  exercice  , 

Soit  des  vertus  comme  du  vice  j 

Les  plus  grands  Rois  nous  font  la  cour, 

Notre  arrivée  ou  notre  approche , 

S’annoncent  en  mufique  àc  par  des  fons  de  cloche. 
Et  par  les  inftrumens  même  au  bruit  du  tambour, 

Et  lorfque  l’air  efb  le  moins  fombrc. 

Et  qu’Apollon  darde  fes  traits. 

Celle  de  nous  qu’atteint  fon  ombre , 

Eft  pour  les  bons  êc  les  mauvais. 

Et  tire  fon  nom  de  fon  nombre  j 
Ce  ne  font  pas  les  noms  des  cinq  mots  précédons 
Qiie  nous  ont  donné  les  Sçavans  j 
Car  la  terminaifon  de  ce  nombre  eft  commune , 

Et  celle  qui  vient  feule  à l’horloge  , aux  cadrans, 

Eft  vulgairement  nommée , une  j 
Nous  fuivons  cette  fœur  deux  à deux,  trois  à trois. 
Plus  encor  ou  moins  à la  fois , 

Et  quoique  la  troupe  foit  grande , 

On  ne  donne  qu’urt  nom  à la  nombreufè  bande  ; 
Quand  de  S e v e l’aîné  dans* fon  riche  delîein 
Nous  fait  tenir  plufieurs  enfemble  parla  main, 

11  montre  adroitement  par  un  trait  de  génie  , 

Que  nous  venons  en  compagnie  j 
Quoiqu’il  ne  fafiè  voir  ici  que  douze  fœurs , 

Nous  en  avons  autant  ailleurs , 

Et  nous  fommes  ainfi  vingt-quatre  j 
Mais  loin  de  vouloir  rien  rabattre 
De  fon  art  6c  de  fon  fçavoir  ,, 


s Les  Merveilles  Parlantes  | 
Je  dirai  qu’il  a fait  en  cela  fon  devoir  j 
Car  nos  autres  douze  compagnes , 

Et  qu’il  ne  peut  re  faire  voir, 

Courent  à prefenc  les  campagnes 
Et  les  Villes  de  ceux  qui  font  dans  le  dortoir. 

Notre  fondion  ordinaire 
N’efl:  que  de  nous  montrer  où  le  Soleil  éclairé  , 

Et  celles-là  fuyant  la  lumière  le  bruit, 

Ne  font  leur  emploi  que  la  nuit  j 
Louis  fçait  fè  fervir  de  notre  double  clalTè  , 

Mais  d’un  ménagement  habile  &;  lans  pareil , 

Etant  réglé  dans  tout  comme  l’aftre  vermeil , 
Qu’aucun  autre  des  deux  n’égale  &c  ne  furpafle  j 
Il  nous  mefure , il  nous  compafîè  , 

Pour  les  temps  de  prier,  des  repas , du  Conlèd, 

Pe  fon  rare  loifir,  du  coucher,  du  réveil , 

Et  foit  au  Camp  ou  dans  Verlailles, 

Avec  même  juftelîè  il  repofe , il  travaille  j 
Et  comme  à ce  Roy  glorieux 
On  donne  le  Soleil  pour  fa  digne  Devife  , 

Il  ne  faut  pas  que  je  déguile 
Que  fous  un  fens  myfterieux , 

Louis  eft  le  fujet  de  la  peinture  exquife 
Qui  fait  l’ornement  de  ces  lieux  j 
Mais  Phebus  va  partir.  Adieu  cher  Curieux. 


HORÆ 
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H O R Æ D I E I , 

TABELLA  IN  LAQUEATO 

REGINÆ  CUBICULI  TABULATO, 

In  ædibus  Versaucis. 

N Os  hîc,  Curiofe  amicifllme  , puellas  duodecim  conrpicis , quarum 
alati  funt  humeri.  Aliæ  ex  nobis  folis  equos  huicce  jungunt  currui  ; 
aliæ  commiffis  manibus  volitando  cohærent  & femper  Deum  luminis 
quam  proxime  fequuntur.  Vigilamus  omnes  & manè  fingimus,  pen- 
fifque  noftris  ante  & poft  ipfum  experre6tum  defungimur.  Ciim  pra: 
manibus  habeamus  clepfydras,  quivis  ftatim  facile  intelligit  nos  elfe 
Horas  Diei  ; quarum  aliæ  aliarum  vices  alternis  excipimus.  Jupiter  nos 
cThemide  fufcepit  Deajuftiti;e.  Veteres  quinque  ex  nobis  propriis  no* 
minibus  appellaverunt,  fcilicet  Dircen,  Carpon  , Thaloten  , Euno- 
mian  & Irenen  j quibus  hæc  nomina  merito  funt  impohta  , fl  quidem 
juftitiam  , pacem  , bonam  legem  , fruftus , florefque  hgnificant  j ut  in- 
telligatur,non  nih  temporis  ope  & fuccelTu  , plantas,  flores,  frudtufque 
nafci  , in  auras  prodire  & emori.  Nulla  efl:  orbis  regio  quæ  de  nobis  quo- 
vis inflanti  non  loquatur.  Per  noctis  filentium  , per  lucis  ferenitatem 
magnum  in  aera  flndorem  (a)  emittimus  , & aliis  videmur  ire  celerius, 
aliis  fegnius  procedere.  Si  quis  tamen  prudenter  nobis  utitur,  huic  , 
ciim  fibi  confulit,  favemus.  Blandiuntur  nobis  Reges  invidlilTimi  & nos 
alliciunt.  Quibufdam  in  regionibus  fub  noflrum  accelfum  aut  adven. 
tum,  fonum inter  inftrumentorum  tubarum  cymbalorum  &:  Campana- 
rum excipimur.  Ciim  radios  fol  immittit, quam  è nobis  hujulce  planeta; 
umbra  obtegit 5 ea  nomen  fibi  fumit  à numero  notæ  arythmeticæ  (ù) 
quam  denotat.  Una  vulgo  vocatur  fi  notam  unam  obtegit.  Iflam  è noftris 
fororibus  binæ  ternæque  fequimur.  Qui  plures  è nobis  manibus  fe  invi- 
' cem  tenentes  pidtor  exhibuit , ingeniofe  demonftravit  nos  nunquam  fo- 
las  venire.  Ad  hoc  accedit , quod  licet  nos  numero  tantiim  duodecim 
hic  exprelTerit,  totidem  alias  fotores  habemus  fub  Hemifpherio  oppo- 
lito.  Sic  fumus  viginti  &:  quatuor  ; ubi  fol  lucet,  ibi  tantum  adfunt 
quas  vides  -,  reliquæ  partes  fuas  implent  ubi  nox  regnat.  De  cætero 
cfim  à Sole  libi  lemma  Ludovicus  fumpferit , monitum  te  volo  in  hacce 
laquearis  mei  exquifitiflima  pi6lura  Regem  hunc  magnificentiffimum 
fuballegoi  ico  fenfu  exhiberi  : at  modo  Pheebus  profifeitur.  Vale,  Curiofe 
diledtiflirne. 

.(a)  Intellige  firepitum  nolurum feu  campantfraff;.  {h)Intellige  Solare  Horologium, 
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cjb  âC:  dw  d^d'ôcd3dbd^d!3dbdbdb^  du  db  dS 

RHODOPE’  REINE  D’EGYPTE > 

TABLEAU  SUR  LA  CHEMINE’E 
de  la  chambre  de  la  reine. 
Au  Chasteau  de  Versailles. 

CHANT  PREMIER, 

, » 

PL  A c e’e  où  je  fuis , Curieux  , 

Et  dans  la  Chambre  d’une  Reine  ^ 

Je  ce  croi  d’un  efprit  affez  judicieux  , 

Pour  penfer  que  j’en  vaux  la  peine; 

Et  tu  peux  même  auffi  connoître  par  tes  yeux , 

Qu’on  remarque  en  moi  l’air  de  quelque  Souveraine. 

De  s e V e dans  fon  arc  êc  cendre  6c  gracieux , 

N’a  peint  que  des  objets  dont  le  fujec  convienne 
A la  majefté  de  ces  lieux  : 

Il  me  fait  voir  ici  dans  un  état  fplendide  , 

Ayant  mon  regard  occupé 
Sur  cette  haute  pyramide  , 

Dont  le  tien  doit  être  frappé 
En  conhderant  Rhodope’. 

C’eft  moi-même  6c  mon  nom , quoiqu’on  11  digne  place„ 

Et  d’un  riche  accompagnement , 

Je  ne  fus , entre  nous , originairement , 

Qiie  d’un  état  commun  6c  native  de  Thrace. 

La  Guerre  en  mon  Pays  entraînant  fes  malheurs,. 

M’y  fit  reifentir  fes  rigueurs , 

Et  je  me  vis  dès  mon  jeune  âge  , 

Emmenée  à douze  ans  pour  être  en  efclavage  u 
Efope  mon  voifln  , 6c  de  Thrace  , eut  fa  parc 


H^ie  d ^ettarit-  l&r  ^euoc 

Sur  /a. ^yr-cif rude  civcn^^ad  elever  . 
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De'  ces  durs  revers  de  fortune  5 
Notre  captivité  fut  enfemblc  commune. 

Nous  nous  trouvâmes  par  liazard 
Au  fervice  d’un  même  maître  5 
Quelque  temps  après  que  j’y  fus , 

Il  arriva  que  Caraxus, 

Et  frere  de  Saphô , ( qui  s’eft  tant  fait  connoître. 

- Par  fes  celebres  attributs , ) 

Me  racketta  de  fervitude  , 

Et  comme  j’étois  jeune  & qu’en  naiiîàns  attrais 
Il  me  vit  ü pourvue  & belle  de  tout  biais , 

Son  cœur  facilement  prit  la  douce  habitude 
De  me  donner  fes  foins  j & moi  par  gratitude  , 

Et  pour  l’indemnifer  des  frais 
Dont  cet  homme*  avoir  fait  la  genereufe  avance , 
Pour  moyenner  ma  délivrance  , 

Je  répondis  alors  volontiers  à lès  feux. 

Mes  beautez  redoublans  par  la  fuite  en  crohïànce. 

Et  devenant  brillante  & de  belle  apparence, 

J’eus  bientôt  nombre  d’amoureux 
Et  des  plus  hauts  hupez,  nuit  ôc  jour  à mes  trouiles, 
A qui  je  partageois  mes  faveurs  les  plus  douces , 

Et  qu’ils  achettoient  à haut  prix , 

(Car  c’étoit  fur  ce  pied  que  je  les  avois  mis  , ) 
Autrement  j’écois  peu  traitable , 

Et  fans  certains  accords  préfîx 
On  n’étoit  point  de  mes  amis. 

Menant  un  train  de  vie  à celui-là  femblable, 

Qui  n’étoit  pas  au  fond  , je  l’avoue,  honorable, 

( Mais  la  necelTité  fait  chercher  des  abris 


Contre  un  état  trop  miferable  , ) 
J’amalTai  de  grands  biens  enfuite  à Naucratis , 
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Ville  ancienne  d’Egypte  , alors  confiderablè , 

Les  Rois  même  y tenant  leur  Cour, 

Je  fis  valoir  dans  ce  fëjour 
Mes  beaux  taléns  & mon  merite  j 
J’y  gardois  cependant  une  fine  conduite, 

En  tenant  mon  commerce  & couvert  & fi  fourd , 
Que  je  l’ôtois  du  trop  grand  jour. 

Le  bruit  courut  jadis  que  de  ces  biens  immenfes  , 
Gagnez  par  moi  dans  ce  métier , 

( Et  que  j’avois  mis  à quartier,  ) 

J’en  fis  d’incroyables  dépenlès , 

Et  que  c’eft  moi  qui  fit  bâtir 
Dans  ce  même  Royaume  une  des  Pyramides 
Des  plus  fameufes  & folides  : 

Mais  on  s’efl  voulu  divertir 
En  m’imputant  telle  entreprife  , 

Ou  plutôt , pour  mieux  dire  , on  fit  une  méprifè 
Dans  le  calcul  de  l’âge  & du  rang  où  j’ëtois. 
Quand  je  fis  ëlever  cet  ouvrage  autrefois  -, 

Il  efi:  de  moi , Pafiant,  ôc  la  cbofe  eft  bien  fure , 
Mais  c’ëtoit  dans  un  autre  temps 
Que  je  fis  un  projet  de  pareille  nature  , 

Et  je  te  l’apprendrai  par  mes  difcours  fuivans. 
Continuant  ainfi  mon  lucratif  commerce, 

A la  fourdine  ôc  fans  traverfe, 

J’eus  envie  une  fois  d’aller  prendre  le  bain 
Et  celui  des  eaux  de  riviere  , 

Etant  fuivant  l’ëpreuve  ôc  l’ufage  ordinaire. 

Crû  le  plus  propre  ôc  le  plus  fain. 

On  me  porta  dans  ma  littiere 
Sur  les  bords  du  fleuve  voifin , 

Et  qui  couLoit  au  pië  des  murs  de  notre  Ville. 


DE  Versailles. 

M'étant  fait  dépouiller  de  chemile  6c  d’habits , 
(Suivant  la  mode  du  Pays,)  ' , 

On  les  mit  fur  le  fable  à l’air  dans  une  pile, 

Avec  mes  fouliers  au-defîus, 

Des  plus  mignons  qui  fe  foient  vus  : 

Comme  j’étois  fort  jeune  6c  d’une  humeur  eipiegle. 
Et  que  j’avois  au  bain  autour  de  nïoi  mes  gens 
Qui  m’amufoienc  toujours  de  leurs  récits  plailans.' 
Dans  ce  même  intervalle  , un  Aigle , 

( C’eft  dont  fe  voit  l’efpece  en  Egypte  à milliers , ) 
Fond,  croyant  trouver  une  proye  -,  * 

Deffus  mon  tas  d’habits , 6c  prend  un  des  fouliers 
Mignons  brodez  par  tout  d’or,  d’argent  6c  de  foye.^ 
Admire,  Palîant,  le  hazard 

f 

Qu’eut  mon  foulici  dans  Ion  voyage  j 
Le  Roy  fe  promenoit  alors  fur  le  rempart , 

Et  fuivi  d’un  grand  équipage  j 
Il  étoit  à cheval , 6c  cet  Aigle  en  volant 
Lâche  en  l’air  le  fbulier  o-alant ,, 

Qiii  tombe  devant  lui  fur  l’argon  de  la  felle  : 

Ce  Monarque  trouva  l’avanture  nouvelle  j 
Il  prend  auflitôt  le  foulier , 

Il  en  admire  le  modèle  j 
Car  dans  fa  petiteife  il  étoit  fingulierj 
Et  pour  connoitre  la  femelle , 

Qlû  par  cette  meiure  avoit  le  pied  mignon ,. 

( Et  n’étoit  pas , à voir , celui  d’une  guenon  , 

Et  celui  moins  encor  de  ces  femmes  falopes , 

Ayant  laide  chauffure  6c  des  pieds  de  Cyclopcs , ) 
Ce  Roy  veut  que  le  lendemain  , 

Et  même  dès  le  grand  matin. 

On  fade  la  recherche  ^ 6c  par  toute  la  Ville  , 
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De  celle  à qui  font  ces  fouliers. 

Ordonnant  à deux  Ecuyers  ‘ • 

De  n’en  faire  l’éflài  dans  chaque  domicile 
Qu’aux  filles  d’apparence  6c  d’un  âge  nubile  j 
( Car  de  plus  jeunes  conftamment 
Les  auroieht  chauffez  aifément,)  ' - 
Ce  n’étoit  pas  alors  d’elles  dont  le  bon  Sire 
Avoit  volonté  ’de  s’inftruke  , 

Puifqu’il  avoit  en  tête  un  bizare  defîèiii  ; 

Qu’il  ne  faut  pas  encor,  cher  Curieux,  te  dire. 

Le  foir  au  retour  de  mon  bain , 

La  nouvelle  en  courut  & fut  bientôt  publique , 

Et  comme  très  fouvent  le  commun  peuple  explique 
Les  bruits  de  Ville  de  travers. 

J’en  appris  par  mon  domeftique  ' ^ 

Les  rapports  en  des  fens  divers  5 
Mais  la  voix  la  plus  generale , 

Difoit  que  le  foulier  en  retombant  des  Cieux 
Avoit  bleffé  le  Prince  aux  yeux , 

Et  dont  l’un  refîentoit  une  atteinte  fatale  j 
Qu’en  fa  colere  fans  égale , 

Il  avoit  dit  que  fans  pitié  , 

11  feroit  net  couper  le  pié 
A la  Dame  dont  la  chauffure 
Lui  caufoit  pareille  blefliire  5 
Ce  rapport  méritant  quelque  réflexion  , 

J’eus  affez  de  fujet  d’y  faire  attention , 

Prévoyant  que  fur  moi  tomberoit  l’influence 
D’une  telle  indignation , 

Malgré  même  mon  innocence  , 

Si  de  ce  foulier , mien , on  avoit  connoiflànce  j 
C’efl:  pourquoi  par  précaution , 


^5. 
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Je  dis  à tous  mes  gens  de  garder  le  filence , 

Leur  défendant  de  publier 

Que  l’aigle  avoir  pris  mon  foulier  , 

( La  cliofe  par  bonheur  n’étant  pas  encor  fçuc.  ) 

Le  lendemain  au  point  du  jour , 

Suivant  l’ordonnance  reçue , ■ ' 

Les  OiEciers  du  Roy  vont  faire  la  revue 
E/Tayant  le  foulier  aux  filles  tour  à tour , 

Dans  les  grandes  maifons , fans  palier  une  rue. 

La  vifite  fit  du  fracas , 

Car  chacun  ne  comprenoit  pas 
A quel  deflein  elle  étoit  faite  j 
Les  Officiers  ayant  fur  cela  leur  leçon  ÿ 
En  tenoient  la  caufe  feçrette  -, 

Mais  le  plus  plaifanc  fut  qu’ils  entroienc  fans  façon 
Dans  la  chambre  où  dormoit  une  jeune  fillette , 
Ou  d’une  autre  levée  affife  à fa  toilette , 

A qui  l’on  difoit , fans  pourquoi  : 

Allons , Mademoifelle , à bas  de  votre  couche-, 

Où  vous  dormiez  comme  une  fouche , 

Elïàyez  ce  foulier,  c’efl:  de  la  part  du  Roy, 

Et  c’efl  ce  qui  furprenoit  celles 
Qui  n’avoient  rien  appris  des  publiques  nouvelles  3 
Car  du  foir  au  matin , le  temps  étoit  trop  bref 
Pour  avoir  eu  celui  d’en  fçavoir  le  grief. 

Comme  j’avois  maifon  d’aiïez  grande  apparence, 

Et  que  ces  gens  du  Prince  avec  foin  demandoient 
Dans  chaque  grand  Hôtel,  où  les  filles  logeoient  : 
Ils  entrent  dans  le  mien  3 mon  cœur  faifi  de  tranfe 
Palpite , ôc  d’effroi  j’en  pâlis , 

Et  je  ne  fçai  même  où  j’en  fuisq 
Il  me  femble  déjà  qu’on  me  retranche  un  membre , 
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Et  qu’au  courroux  du  Roy,  mon  pié 
Doit  dans  ce  moment  même  être  facrifîé. 

Enfin  les  voila  dans  ma  chambre  j 
Ils  me  difent  pour  compliment 
Qli’iI  faut  que  fans  retardement, 

A mon  pied  le  foulier  s’el&ye  , 

Et  que  Pfàmmiticus  le  veut  abfolument  5 
f C’étoit  le  nom  du  Roy,  )je  répond  froidement, 

Que  je  doute  beaucoup  que  la  chofe  foit  vraye  , 

Et  qu’ils  viennent  apparemment 
Exprès  par  divertifTement , 

Et  pour  me  donner  une  baye  : 

Mais  comme  ils  infiftoient  avec  emprefîêment  , • ' 

Je  leur  dis  qu’aux  deux  pieds  il  me  refte  une  playe , 

Et  qu’on  m’a  faigné  fraîchement  j 
Que  je  ne  puis  prefentement 
EfTayer  pareille  chaulTure. 

Eux  fe  doutant  de  l’impofture. 

Me  difent  d’un  ton  haut,  que  fans  tant  de  narré. 

On  me  le  fera  faire  ou  de  force  ou  de  gré  j 
J’avois,cher  Curieux,  alors  martel  en  tête. 

Et  mon  corps  friiTonnoit  devant  ces  inhumains, 
M’imaginant  que  dans  leurs  mains 
La  hache  fatale  étoit  prête , 

Et  que  dès  qu’ils  verroient  le  foulier- à mon  point, 

Le  moule  de  ma  jambe  alloit  être  disjoint. 

Ah  î que  j’euiTe  relTenti  d’aife  , 

D’être  dans  ces  momens  comme  Berthe  * au  grand  pié. 

Ou  que  le  mien  plutôt  fût  plus  grand  de  moitié. 

Un  bon  pied  plat , enfin , &;  d’un  porteur  de  chaife  ? 

Il  fallut  pourtant  y venir , 

^ C' était  Hne  Keïne  de  Vrttnce, 

Et 
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Et  quoi  qu’au  lit  l’épreuve  en  fut  fur  le  champ  faite  , 
J’avouai  franchement  la  dette  , 

Car  je  n’en  pus  difconvenir, 

Puifque  mon  pied  étoit  la  forme  fi  parfaite 
D’un  foulier  qu’ils  voyoient  devoir  m’appartenir  ; 
D’autant  plus  que  j’avois , par  ma  faute  indifcrette^ 
Laifie  l’autre  foulier  deflus  une  tablette 
Qu’ils  virent , &:  qui  fit  d’abord  tout  découvrir. 

Ayant  ainfi  trouvé  la  paire , 

Ils  refibrtent , contens  d’avoir  fait  leur  affaire  j 
Comme  j’avois  toujours  la  hache  dans  l’efprit, 

Je  m’écois  renfoncée  aufii-tôf  dans  mon  lit , 

Craignant  qu’après  avoir  découvert  l’encloüure 
On  ne  fît  à mon  pied  la  funefle  entamure. 

Bien  confolée  encor  d’avoir  quelque  répit, 

J’avois  cependant  peine  à croire 
Qu’un  Roy  fi  plein  de  dons , de  l’efprit  & du  corps 
Et  galant  comme  étoit  Pfammiticus  alors, 

S’abaifièroit  à faire  une  adion  fi  noire , 

Qui  terniroit  trop  fa  mémoire , 

En  affligeant  ainfi  de  ce  tragique  fort , 

Une  fille  fur  tout  qui  n’avoit  point  de  tort,' 

Et  dont  il  pouvoir  voir  clairement  l’innocence 
Dans  un  cas  au-defliis  de  toute  prévoyance. 

Tu  peux  t’imaginer,  Pafiant, 

Que  dans  un  état  fi  prefiant. 

Et  fur  le  point  d’ouir  prononcer  ma  Sentence, 

Je  ne  faifois  pas  de  bon  fang. 

Malgré  cette  frayeur  il  me  reftoit  pourtant 
Un  certain  rayon  d’efperance. 

Et  dans  mon  cœur  je  me  flatois , 

Que  fi  ce  Prince  aimable  6c  jeune  6c  fi  courtois, 

T orne  Ih  C 
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M’avoit  peut-être  un  moment  vue , 

Avant  • qu’on  me  traitât  ainfi  , 

Et  que  mon  pied  mignard,  (heureux  augure auffi. 
D’autres  charmes  prifez  dont  la  Dame  eft  pourvue 
Fût  de  la  forte  racourci. 

Il  fentiroit  fon  ame  émue, 

Comme  un  regret  mortel  au  cœur 
De  caufer  un  fî  grand  dommage 
A fille  de  vingt  ans  ( car  c’étoit  là  mon  âge  ) 

Dont  d’ailleurs  le  merite  avoit  quelque  valeur. 

Ma  beauté , dans  le  fond , étoit  lî  raviflante 
Que  j’en  étois  éblouiflànte , 

Homme  ou  Dame,  à me  voir , inclinoient  à m’aimer 
Ainfî  loin  de  trop  m’allarmer. 

Je  prefîèntois  que  fa  colere, 

A mon  premier  abord  pourroit  fe  défàrmer,' 

Et  c’eft-là  comme  d’ordinaire 
Une  belle  repaît  fon  ame  de  chimere , 

Et  croit  qu’elle  doit  tout  charmer  j 
Mais  tel  efpoir  enfin,  & quoiqu’imaginaire 
Ne  laifToit  pas  de  m’animer , 

Et  d’être  un  lenitif  à mon  angoilïé  amere. 

Environ  deux  heures  après 
Qu’on  m’eut  rendu  cette  vifîte. 

Ce  Monarque  m’envoye  un  grand  Seigneur  exprès 
Accompagné  de  groflè  fuite , 

Qui  me  dit  avoir  ordre  , êc  de  la  part  du  Roy, 

De  rn’emmener  hors  de  chez  moi , 

Et  qu’il  faut  fans  retard , qu’au  moment  je  le  fuive: 

Je  trouvai , cher  P allant , cette  annonce  bien  vive , 

Et  mon  cœur  entre  nous  en  fut  faifi  d’efFroi  y 
Comme  à fortir  du  lit  je  paroifTois  retive 
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Et  que  je  demandois  le  temps  de  me  vêtir  ^ 

Pour  pouvoir  m’ajufter  avec  la  bien-féance , 

Dont  une  fille  d’apparence , 

( Ainfî  que  moi , ) fe  fert  quand  elle  doit  forcir  : 

Sur  tout  fi  c’eft  encor  pour  paroîcre  en  prefence 
D’un  Prince  de  cette  importance  j 
Mais  loin  d’y  vouloir  confèntir. 

Il  me  dit  qu’il  falloir  en  toute  diligence 
Me  couvrir  à la  négligence 
D’un  deshabillé  fîmple  & le  premier  venu , 

Pour  ne  pas  forcir  à corps  nu. 

Je  fus  enfin  fi  fort  prefTëe , 

Que  je  parts  jambe  nuë  & fans  être  chaüflee , 

Dans  ma  robe  de  chambre  , en  chemife,  àc  bien  plus  , • 
Sans  autre  vêtement  defïüs  > 

Enfin  dans  le  même  équipage 
De  Dame  qui  va  voir  le  matin  fbn  ménage , 

Ou  qui  s’étant  levée  eft  de  la  forte  exprès , 

Et  va  dans  fon  jardin  pour  y prendre  le  frais. 

Quand  je  fus  dans  ma  cour , j’y  trouve  la  liciere 
Dont  le  Roy  -fè  fërvoic  aux  jours  de  grands  apprêts  ^ 

Elle  étoit  magnifique  ôc  fuperbe  à peu-près , 

Comme  un  Caroflè  neuf  que  Louis  a fait  faire 
Pour  conduire  dans  fon  Palais 
A leur  audience  ordinaire 
Les  Nobles  Mefîagers  de  Paix, 

Et  duquel  le  Batave  eut  l’étrenne  première  , * 

A fa  pompeufe  encrée,  après  la  longue  Guerre, 

Dont  l’arc  feul  de  Louis  amortit  tout  fujecs. 

Il  n’eft  plus , Paflànc , necefîaire , - , 

Après  telle  comparaifon, 

* En  1714  les  AmbnJ?Adeur 5 de  Hollande  firtnt  leur  Entrée  dans  te  Cttrojfe  neuf, 
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De  te  dépeindre  la  ftrudure 
De  cette  Royale  voiture, 

Puifque  c’eft  dire  avec  raifbn, 

Que  les  beaux  ornemens  de  fa  riche  parure, 
Surpallbient  dans  leur  prix  celui  de  la  Toifon 
Qu’autrefois  emporta  Jafon. 

Cette  belle  Litiere  étant  devant  ma  porte , 

( On  l’avoit  ammenée  exprès  pour  mon  tranfport,) 
Celui  qui  me  menoit  m’y  fît  monter  d’abord. 

M’y  laide  feule  enfuite  & fe  joint  à l’efcorte 
Qui  me  fuivoit,  fuperbe  ôc  forte. 

Et  compofée  alors  des  premiers  courtifans , 

De  Pages  à cheval,  de  Soldats  6c  de  Gardes , 

Portant  leurs  Etendards,  Javelots,  Hallebardes,' 

Et  d’un  grand  nombre  d’autres  gens  ^ 

Les  principaux  d’encre  eux,  les  Chefs  6c  les  Exempts^ 
A cheval  comme  à pié  cottoyenc  ma  portière  , 

Et  les  autres  marchoient  6c  devant  6c  derrière. 


CHANT  SECOND, 

Tous  les  pafTans  6c  mes  voifîns 
Qui  ne  fçavoient  pour  quels  delTeins 
On  m’enlevoic  alors  à pareille  heure  indue 
Au  faut  du  lit,  à demi  nue, 

Grofîîfîbient  comme  des  effains 
Sur  les  routes  de  chaque  rue , 

Et  fuivoient  la  Litiere  en  nombreufe  cohue. 

Il  faut  faire , PafTant , une  digreffion  , 

Pour  t’exprimer  l’état  de  mon  inquiétude  j 
Car  fais,  je  te  conjure,  un  peu  reflexion. 

Sur  le  fujec  que  j’eus  d’être  en  incertitude 
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De  mon  bon  ou  mauvais  deftin  ; 

J’augurois  cependant  qu’il  me  feroit  propice,' 

Et  que  tous  ces  apprêts  tendoient  à bonne  fin  j 
Hé,  difois-je  en  moi-même,  eft-ce  ainfi  qu’au  fuplice 
On  voudroit  me  mener  avec  un  fi  grand  train , 

Je  n’en  voi  pas  le  moindre  indice , 

Et  j’en  tire  un  de  mon  bonheur 
Par  cet  incomparable  honneur 
Que  le  R.oy  ne  fait  à perfonne 
Qu-à  celle  qui  partage  avec  lui  la  Couronne  î , 

( Il  n’avoir  point  d’epoufe  alors , ) 

Je’n’étois  donc  ainfi  ni  dedans  ni  dehors. 

Et  mon  cœur  fe  formoit  differente  penfée, 

Et  j’etois  décontenancée  jrl  , 

De  me  voir  en  voicurc  en  fi  grand  appareil , 

Sans  compagnie  6c  fans  confeil. 

Nous  arrivons  enfin  au  Palais  magnifique 
Où  réfidoit  le  Prince  avec  fa  grofîe  Cour  j 
J’entends  à mon  abord  battre  aux  champs  le  tambour  ^ 
Ce  que  l’on  ne  met  en  pratique 
Que  quand  le  Roy  revient,  ou  fort  de  fon  féjour  j 
On  ouvre  la  portière , un  Seigneur  fe  prefente 
Qui  me  donne  auffi-tôt  la  main  à la  defcente , 

Et  pour  mieux  épargner  mes  pas , 

On  me  dit  de  m’affeoir  dans  un  fauteuil  à bras 
( C’étoit  celui  du  Prince  même,  ) 

Ilétoit,  cher  Paflant , d’une  richefle  extrême, 

Et  foutenu  de  deux  porteurs , 

Vêtus  aufii  de  la  livrée  j 

C’efl  de  cette  façon ^que  je  fis  mon  entrée  ^ > 

Au  milieu  des  plus  grands  Seigneurs  ^ 

Qm  le  long  des  4egrez  étoient  rangez  en  haye, 

C iij 
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Pendant  qu’en  haut  on  me  portoic  j 
Je  n’étois  ni  trifte  ni  guaye, 

En  fecret  néanmoins  mon  petit  cœur  battoit , 

Et  pour  te  l’avouer,  pourtant,  il  me  flattoic 
D’une  apparence  plus  certaine 
De  mon  bonheur  prochain  que  d’une  tnfte  peine: 

Mais  quel  fut  mon  étonnement, 

Lorfque  m’ayant  menée  au  même  appartement 
Qu’on  nommoit  celui  de  la  Reine  , 

On  me  campe  au  milieu  de  la  chambre  du  lit. 

Dont  plus  de  cent  Dames  titrées , 

Et  magnifiquement  parées, 

Remplilîoient  le  vafle  circuit.  ’ < 

Les  hommes  de  ma  fuite  après  fe  retirent  ^ \ 

Les  Dames  feulement  près  de  moi  demeurèrent , • 
Chacunes  d’elles  tour  à tour 
Viennent  me  faluer  & me  faire  leur  cour  ' 

Dans  une  poflure  foumife,'"  - i 
c Prenant  ma  robe  par  le  bas , 

Pour  en  baifer  le  bord , mais  je  ne  voulus  pas , 
N’ayant  defïbus  que  ma  chemifè 
Et  de  fîmples  mules -fans, bas:  ' c - 
M’appercevant  alors  fi  négligemment  "mifè. 

Les  voila  j cher  Mortel  , à faire  des  hélas , 

Dans  la  peur  qu’elles  ont  que  je  n’en  fois  malade  j 
On  fait  dans  la  chambre^  bon  feu , 

e 

On  me  mene  au  lit  de  ^parade,  f '•  * 

Où  l’on  me  met  coucher  f à n-ion  aifè  au  milieu  -, 

On  me  change  de  linge , on  m’efTuye , on  me  frotte  , 
On  me  mitonne  , on  me  dorlotte  , ■ . . ' . 

Et  pour  un  premier  réveillon,  j i \ 

Une  Danie  de  cour  me  prefente  un  bouillon. 
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Et  Tefïài  devant  moi  s’en  fait  à l’ordinaire  ^ 

Suivant  la  royale  maniéré  5 
Je  l’avallai  d’un  trait  en  ayant  bon  befoin  , 

Depuis  que  la  frayeur  m’avoit  tant  poiirfuivie  y 
Je  triomphois  alors  ôc  me  fentois  ravie 
De  me  voir  revenir,  comme  on  dit , de  fi  loin  , 

Et  de  ce  qu’on  prenoit  pour  moi  ce  charmant  foin,. 

( Car  je  ne  m^étois  de  ma  vie 
Vue  avec  tant  d’égards  &;  de  relpecis  lèrvie  j ) 

Après  quelque  temps  de  repos , 

Une  des  Dames  dit  qu’il  étoit  à propos 
Que  je  me  place  à ma  toilette , 

Dont  tous  les  fuperbes  apprêts 
Etoient  d’avance  en  ordre  ôc  prêts  j 
Une  femme  de  chambre  adroite 
Et  dont  la  main  legere  alloit  comme  un  éclair  y 
Me  coëfe  habilement  6c  fort  jufte  à mon  air  :■ 

Une  autre  Dame  enfuite  apporte 
Un  coffret  de  bijoux  de  differente  forte 
Et  de  diamans  précieux, 

Dont  je  pris  les  plus  beaux  qu’on  mit  dans  mes  cheveux; 
Je  voi  venir  après  tailleurs  ôc  couturières , 

Qui  m’offrent  douze  habits  de  diverfes  maniérés 
Faits  à la  mode  de  ces  lieux , 

Si  chargez  d’or,  d’argent,  de  fines  broderies- 
Et  des  plus  riches  pierreries , 

Que  fur  leur  mafie  roide  ils  fe  foutenoient  droits,. 

On  m’en  fît  prendre  un  à mon  choix  ^ 

Dont  le  fond  de  l’étoffe  étoit  de  couleur  bleue. 
Convenant  mieux , fuivant  mon  gré, 

A mon  tein  blanc  6e  vif  comme  à mon  blond  cendré  3 
Mais  il  avoit  fi  longue  ôc  fi  pefante  queue. 
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Que  pour  la  porter  un  moment , 

Il  falloic  necelTairemenc 

Deux  faivantes  des  plus  robuftes  j 

Il  nous  furvint  un  embarras, 

Je  manquois  de  fouliers,  8c  l’on  n’en  trouvoit  pas 
Parmi  ceux  qu’on  m’offrit  qui  puffènt  m’être  juftes: 

On  me  voyoit  un  pied  petit  8c  fi  mignon, 

Que  le  plus  court  d’entre  eux  ëtoit  pour  moi  trop  long  5 
Comme  j’étois  pourtant  toute  parée  8c  prête, 

Ainfi  qu’une  Reine  eft  pour  un  grand  jour  de  fête , 

Celles  qui  me  fèrvoient  en  avoient  du  chagrin  , 

Parcequc  ce  défaut  retardoit  leur  defièin  j 
Mais  au  moment  de  cette  crife , 

Me  voila  pour  le  coup  au  dernier  point  furprife. 

Le  Prince  entre  portant  mes  fouliers  à fa  main , 

Me  falue  8c  m’approche  8c  me  baife  foudain  , 

A la  bouche,  au  front , à la  joue  : 

Rhodopé , me  dit-il , je  fuis  charmé  de  vous , 

Vous  voyez  à vos  pieds  un  Roy  qui  s’y  dévoue ,' 

( Car  en  difant  ces  mors  il  tenoit  mes  genoux , ) -' 

..  Vos  yeux  m’ont  frappé  de  leurs  coups. 

Et  j’en  fèns  mon  ame  faifie , 

Et  je  viens  de  goûter  les  plus  doux  des  momens , 

Vous  voyant  à ma  fantaifie. 

Avec  votre  bon  air  8c  tous  vos  agrémens , 

Depuis  une  heure  au  moins  par  une  jalôufie,* 

Dont  le  jour  dérobé  donne  fur  ce  lieu  ci  j 
Ne  vous  formez  donc  plus  d’allarmes , de  fouci , 

Car  j’ai  fi^û  votre  inquiétude, 

Pfammiticus  enfin  n’a  pas  l’humeur  fi  rude 
Ni  le  cœur  même  afièz  cruel, 

* Vinètrc  à ireiüagt. 
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Pour  mutiler  en  vous  un  chef-d’œuvre  du  Ciel  : 

Ne  craignez  rien  ici,’  votre  terreur  fut  vaine. 

Et  loin  de, vous  vouloir  du  mal,  i 
Je  vous  ai  fait  venir  par  mon  ordre  verbal , > 

Pour  vous  declarer  haut  mon  Epoufc  & ma  Reine, 
Le  Soulier , l’Aigle , un  fonge  à qui  j’ajoute  foi , j r. 
M’ont  prëlàgé  le  cours  de  voxre  deftinée}^  ü : ' 'il 
Et  mon  ame  déterminée  ' ' ' 

Par  les  avis  des  Cieux  qui  m’inlpirent  leur  Loi  ^ 
Veut  fans  aucun  retard,  que  dèsîcette  journée. 
L’hymen  vous  unilîè  avec  moi.'  > 

Je  fais  cas  de  votre  conquête 
Plus  que  d’un  Royaume  nouveau  ^ 

Et  je  veux,  en  public,  en  celebrer  la  fête^  ‘ r ' 

Et  mettre  vos  attraits  dans  de  jour  le  plus  beau  5 
A l’égard  de  votre  ch'aulîure , 

Dont  j’admire  la  mignature,  , ... 

Puifque  c’eft  le  Roy  des  oileaux  - ' 

Qui  m’a  donné  la  connoilïance  - - ' ' ' 

Qu’entre  vos  talens  fans  égaux 
Vous  avez  celui-là  , dit-on,  par  excellence. 

Il  faut  qu’un  Roy  lui-même  en  ait  l’experience  ; 

En  chaulîànt  les  originaux 
Et  deux  pieds  qu’on  voit  être  & jolis  6c  fi  beaux,’ 

Et  dont  la  forme  courte  avec  grâce  fe  cambre  j 
Ainfi , repofez-vous  defilis  ce  canapé , 

Et  fouffrez,  belle  Rhodopé, 

Qu’un  Roy  foit  aujourd’hui  votre  Valet  de  chambre 
J’avois  lors , Curieux , mon  elprit  fi  confus 
De  me  voir  en  grandeur  brillante  6c  fi  fubite  ^ 

Et  d’être  ainfi  la  favorite 

De  l’aveugle  fortune  6c  de  Pfammiticus,  _ 

T orne  JI, 
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Que  pour  n’êcre  pas  déferrée , 

Hors  des  gonds , étourdie  ou  plutôt  égarée  , 
îl  fut  befoin  que  j’euflè  un  ferme  jugement 
Et  la  cervelle  bien  timbrée 
Pour  n’en  pas  rellèntir  le  prompt  ébranlement.’ 

Dans  un  pareil  accablement 
De  plailîr  & de  joye'à  mefure  lî  pleine. 

Que  le  bruyant  conflit  de  leur  trop  grand  excès 
Avoit  peine  à trouver  accès 
Dans  mon  idée  allez  fereine  ^ 

Qui  trouvoit  à douter  dans  de  li  hauts  lîiccès 
De  leur  certitude  incertaine. 

La  force  de  la  voix  me  défaillant  alors. 

J’eus  recours , Curieux , aux  plus  touchans  dehors  j 
Un  rouge  de  pudeur  me  fervit  d’interprete , 

Pour  faire  entendre  la  dilête 
Où  j’étois  de  plus  grands  efforts. 

Et  m’éloignant  toujours' de  m’afleoir  fur  le  fîege  j 
Dont  ce  Roy  m’accordoit  l’inligne  privilège , 

Je  me  profterne  devant  lui, 

Embraflant  à mon  tour  fes  genoux  & fa  robe  j 
Mais  mon  trop  humble  état  lui  failànt  de  l’ennui 
Il  me  releve , & dit  : Croyez-vous  qu’au jourd’hui 
A mon  devoir  je  me  dérobe  j 
Non,  c’efl:  un  doux  honneur  qu’on  ne  me  peut  ravir 
Et  je  veux  Rhodopé  , malgré-vous  vous  fervir. 

Ce  Prince  à ce  difcours  me.  tranfporte  & m’embraflTe 
Et  fur  ce  lit  galant  m’oblige  à prendre  place  j . 

On  met  auprès  du  Roy  fix  paires  de  fouliers , 

Qu’à  la  hâte  avoient  faits  la  nuit  des  Cordonniers , 
Sur  celui  qu’il  avoit , par  la  rare  avanture  j 
Rien  n’égaloit , Paflànt  j leur  fuperbe  fadure. 
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On  ne  voyoit  dans  leur  contour 
Que  perles , que  rubis. , diamans  & brodurc  j 
Mes  chiffres  & des  lacs  d’amour 
Paroifibienc  relevez  d’une  fine  brochure  j 
Jamais  fouliers  n’ont  été  vûs 
De  tant  de  richeflès  pourvus,  ' ' 

Et  ce  Prince  avoir  peur  que  leur  mafîè  abondante  ^ 
Par  un  poids  trop  pelant  ne  me  fut  fatigante  j 
Mais  leur  travail  étoit  fi  fin,  de  fi  bon  air,  . - 
Que  leur  riche  fardeau  me  paroiflbit  leger. 

Après  m’avoir  chauflee , il  prend  des  jarretières  J 
Dont  le  fond  étoit  tricolor , 

Et  rempli  d’ornemens  de  pareilles  matières 
D’émeraudes,  de  perles , d’or  5 
Il  voulut  de  les  mains  me  les  noüer  encor ,' 

Mais  fans  paflèr  pourtant  par  refped  les  frontières,’ 
Faifànt  voir  par  un  tel  égard. 

Que  l’eftime  à l’amour  avoit  l’entiere  parc. 

Pour  abréger,  enfin,  le  fil  de  mon  hiftoire,' 

Dont  la  feene  à mes  yeux  me  faifoit  peine  à croire 
Je  fus  menée  au  Temple  où  fe  fit  notre  hymen, 
Sans  aucune  recherche , où  le  moindre  examen 
De  tout  ce  qui  pouvoir  regarder  ma  perfonne  j 
Ainfi , cher  Curieux  , la  qualité  mignonne 
D’un  joli  pied  & bien  petit , 

Fut  de  mon  grand  bonheur  la  bafè  ôc  la  colonne  j 
Un  Roy  d’Egypte  enfin  que  ce  charme  éblouit, 

Mc  donna  comme  époufe  une  place  en  fon  lit , 

Et  comme  Reine  encor  la  moitié  de  fon  trône. 

Un  exemple  fi  rare  ôc  qui  paroît  dans  moi , 

Fait  voir  que  la  Fortune  en  faifant  fon  emploi. 
Folâtre , badine  ôc  fe  joue, 

Dij 
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Da.ns  les  bizares  tours  qu’elle  donne  à fa  roue  j ' • 

Qu’il  ne  faut  qu’un  coup  d’œil , certain  je  ne  f(^ai  quoi  ^ 

Un  agrément,  un  trait  qu’on  voit  dans  une  fille, 

Qm  la  rend  revenante , agréable  & gentille  , 

Pour  lui  procurer  au  moment 
Un  utile  établiflèment, 

Poijr  revenir  aux  Pyramides  , 

Ce  n’eft  qu’après  le  cours  de  mes  bonheurs  rapides^  • - 
Que  je  fis  , moi-même  élever  . 

Celle  que  mon  regard  ici  femble  obferver'î  : . 

On  l’a  ditf  de  ce  monde  une  des  fept  Merveilles  ; 

Et  perfonne  en  hauteur  n’a  vu  de  fes  pareilles,  ^ 

Et  j’y  fis  travailler .fix  cens  mille  Ouvriers,  : , 

Sans  cefièr  un  feul  jour , pendant  vingt  ans  entiers^ . 

Adieu.  Mon.heureufe  avanture 
EU  dans  fes  incidens  d’un  tilTu  fi  charmant^ 

Qu’on  peut  goûter  également 
Et  fon  récit  ôc  la  ledure. 


RHODOPE  ÆGYPTI  REGINA, 

c 

tabella  in  ANTERIORE  CAMINI  PARTE 

CUBICULI  REGINÆ  POSITA, 

In  Ædibus  Versalicis. 

*n'.  f 

QUi  me',  viator  , infpicis  in  Reginas  cubiculo  pofitam  , regiis  ho- 
noribus me  quoque  dignam  elPe  merito  exiftimes  , fiquidem  in  vultu 
meo  & oris  habitu  Principis  mulieris  auguftam  majeftatem  datur  cer- 
nere. De  s e V e Pictor  in  arte  fua  delicatilîÎTnus  & venuftiffimus  nihil 
hic  exprefiit  quod  loci  dignitati  non  conveniat.  Me  in  hac  tela  exhi- 
buit fuperbis  ornatam  vehibus  , obtutumque  figentem  in  altifllmam 
hancce  Pyramidem.  Rhodope  vocor , & quanquam  hîc  tot  & tam  fum- 
mis  excolor  honoribus  j tamen  genere  fatis  obfcuro  nata  fum  in  Thra- 
cia. Rex  Ægyptiorum  cùm  genti  noftræ  bellum  intuliibet,  abdudta  fum, 
& in  fervitutem  redada,  vix  anngs  nata  duodecim.  Ingeniofillimus  ille 
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fabulator  Æfopus  popularisé  vicinus  meus  in  eandem  addudtus  eft  mi- 
feriam , & forte  evenit  ut  apud  herum  eumdem  ferviremus. 

Nohlta  multo  poft  me  Charaxus  celeberrimæ  Sapphus  frater  maxima 
pecunia  redemit , cumque  juventute  florerem  &c  pulchritudine , me- 
eumque  Gratiæ  crefcere  viderentur,  non  amavit  me  modo,  fed  & depe- 
riit Charaxus , cujus  vota  volens  cumulavi  , ciim  ut  gratam  ipfl  n>e 
praeberem  , tum  ut  fummam  ingentem  pecuniæ  tali  conluetudine  com- 
penfarem,  quam  , ut  me  in  libertatem  aflereret , impenderat. 

. At  cum  pulchrior  in  dies  evaderem , forma  fieret  elegantior , vultus 
jnei  decor  fulgorem  6c  fcintillas  longé  lateque  fpargeret  j à procis  per- 
multis , iifque  nobililîimis  brevi  expetita  fum  , quos  alternis,  auri  vim 
ingentem  pa6ta  , in  torum  admittebam.  Non  inficiabor  pariim  honefta- 
tis  fuilfe  in  tali  vitæ  inftituto  j verum , amantiflime  Viator  , quid  ad  mi- 
feram  conditionem  arcendam  & effugiendam  non  fuadet  trille  durilli- 
mumque  telum  necellitas  ? 

Poli,  me  Naucratim  contuli  in  antiquilllmam. urbem  Ægypti,  in  qua 
Reges  habitare  confueveranc , ibique  immenfas  opes  meretricio  quæflu 
corrali, 

. Quadam  die  forte  volui  lavare  me  in  flumine ,, igitur  in  leffica  vehen- 
dam me  curavi  ad  littus  fluminis  quod  tunc  muros  urbis  praeterfluebat  j 
cum  nudalfem  me  & indufium  etiam  pro  more  civitatis  exuilfem  , famu- 
Ix  veftes  meas  acervarim  in  arenâ  congefferunt , 8c  fuper  acervum  cal- 
ceos meos  per-exiguos,  & auro  folerter  intertexto  rigentes  pofuerunt. 

In  aqua  lavabam  me  & circumdabat  ancillarum  grex  quæ  lepidiflimis 
fabulis  animum  meum  obleffabant,  cîim  fubitô  tranfiens  aquila,  fcin- 
dit  nubes  , & in  vellium  mearum  acervum  delabitur , alterumque  è cal- 
ceis meis  rollro  fubripit. 

Mirare,  Curiofe  dileffilTime  , quæ  fuerit  hujufce  calcei  fortuna. 

Sors  voluit  ut  tunc  temporis  in  mccnibus  Rex  Ægypti  nomine  Pfam- 
miticus  equitaret.  Aquila  volando  calceum  emifit  qui  cecidit  in  arcu- 
lum  Ephippii  equi  quo  Rex  vehebatur.  Attonitas  Princeps  quod  præ  ma- 
nibus haberet  calceum  è coelo  deciduum,  hunc  tollit,  examinat  & mi- 
ratur , ( adeo  venuflus  erat  & exiguus.  ) 

Tum  cupidus  fciendi  cujufnam  puellæ  aut  mulieris  c civitate  calceus 
elTet  3 poliero  die  jubetur  fummo  mane  eâ  de  re  inquiratur  per  totam 
urbem  ^ qua  de  causa  duos  Equites  fcutarios  mittit  , jullos  eo  calceare 
puellas  omnes  nobiles  é puberes , & obfervare  cui  calceus  fuilfet  ma- 
xime conveniens  ; impuberes  enim  puellæ  calceo  potuiffent  uti  commo- 
dius ( adeo  exiguus  erat.) 

Cum  lub  vefperam  è balneo  rediiiremjfparfus  ell  in  vulgus  eventi  rumor,, 
é fuit  in  ore  omnium.Verùm  enim  vero  cum  fæpe  fæpiùs  urbanos  rumo- 
res plebecula  malam  in  partem  diflorqueat , à pedillequo  accepi , vulgari 
fermone  conclamatum  elle.  Regis  oculum  calceo  c coelis  deciduo  fuilfe 
vehementer  offenfum  j Regem  iratum  edixilfe  ut  pes  amputaretur  cujus 
foret  calceus.  Mulcas  llatim  animo  fententias  volvi,  é anxia  familiar 
præcepi  ut  negaret , meum  fuilfe  calceum.  Poftridie  diluculo  fcutarii 
Regis  Etpites  domos  nobililîimas  intraverunt,  é apud  puellas  quafcairr- 

D iij 


30  Les  Merveilles  Parlantes 

que  leéliflimas  centaverunt  calceum  meum  experiri.  Superbas  ædes 
tunc  incolebam  : domum  meam  ingreili  funt,  & ad  meum  ufque  cubi- 
culum , cum  adhuc  in  ledo  quiefcerem  , penecravêre.Tiinore  fubito  cor- 
repta , & pavore  perfufa  inhorrui,  verita  ne  venilïent  juflî  mihi  pedem 
amputare  ; at  dixerunt  feà  Pfammitico  venire  ut  calcei  periculum  in  me 
facerent.  Tali  julTo  perculfam  elfe  me  fimulavi , iplifque  negavi  facul- 
tatem experimentum  in  me  faciendi,  caufata  fcalpellum  utrique  pedum 
meorum , recens  adhibitum  fuilfe , &c  in  pedibus  remanere  cicatricem 
doloris  acutiflimi  , per  quam  non  liceret  rem  periclitari.  Dum  Regis 
exequi  mandata  vehementius  arderent,  prope  ledum  meurn,  in  axicu- 
lo , calceum  alterum  adverterunt  illius  fimilem  cujus  in  me  volebant 
experimentum  facere  j ficque  res  fuit  abunde  declarata  ; nec  inficias  ire 
potui.  Difcedunt  à me  lætiffimi  quod  Principis  julFum  implevilfent , & 
extemplo  rem  totam  illi  quomodo  geila  fuerat  expofuerunt. 

Vix  effluxerat  hora  ciim  Princeps  ad  me  nobiliffimum  virum  ex  aula 
mifit  numerofo  ftipatum  comitatu.  In  ledo  quiefeebam  adhuc , ciim  vir 
ille  nobilis  qui  ad  cedes  ufque  meas  penetraverat  me  fic  eft  adlocutus  : 
Surge , propera  , Puella  lediflima  , julfus  fum  à Principe  te  in  regiam  in- 
definenter  ducere  ut  cum  ipfo  colloquaris.  Non  fivit  me  pedibus  cal- 
ceos imponere  neque  folitis  indui  veftibus.  Mihi  tantummodo  licuit  in- 
dufio  cubicularem  togam  fuper  imponere.  Deduxit  me  vir  nobilis  &ante 
fores  aedium  Regis  ledicam  reperi  magnificentiffimam  quaque  diebus  fo» 
lennibus  utebatur.  Qui  me  ducebat  nobilis  aulicus , in  ledica  colloca- 
vit , deinde  vero  in  equum  afeendit , & numerofo  praefuit  comitatui  qui 
ledicam  omni  ex  parte  circumcingebat. 

Hinc  facile  judices,  Viator  amantiffime,  quot  animo  fententiae  obver- 
farentur.  Sic  enim  dicebam  intra  me:  Rex  ciim  me  propria  ledica  vehi 
jubet,  afficit  honore  foli  Reginæ  debito  (nondum  juvenis  ille  Princeps 
nupferat  ) neque  fieri  poteft  ut  Puellam  ad  fe  tam  fuperbo  jtibeat  adduci 
comitatu  , quam  velit  aut  dare  ad  fupplicium  , aut  altero  pede  minuere, 
Sicque  fuper  forte  meâ  incerta  animi , neque  vultu  mœftitiam  neque 
præferebam  hilaritatem.  Tandem  ad  regiam  ledica  pervenit,  nec  prius 
ingredior  quam  tympanornm  fonitu  meus  adventus  indicatur , arma 
fumit  omne  Satellitium,  Aperitur  ledicæ  fcandula,  mihique  manum 
offert  primarius  Regis  Eques  fcutarius,  ut  defeendam,  meque  federe  ju-  ' 
bet  in  cathedra  complicatili  & geftatoria  Pfammitici  j fic  per  fcalas  ma- 
jores veda  fum  in  quibus  Magnates  & Primarios  aulæ  viros  ex  utraque 
parte  difpofitos  vidi  qui  me  modefte  curvati  falutarunt.  Cathedralitii 
vero  Miniftri  deduxerunt  in  ædes  ampliflimas  ôc  fuperbiffimas  vulgo 
didas  ædes  Reginæ  & in  medio  cubiculo  pofuerunt , in  quo  congregatas 
reperi  centum  plurefque  matronas  ex  auîâ  commendatiffimas,  Ciim  à 
me  difceffilfent  Magnates  & Aulici  qui  huc  ufque  fecuti  fuerant  ; hæc  fe- 
minarum turba  prctiofiffimis  ornata  veftibus  blande  me  falutavit , offi- 
ciofifque  verbis  recreavit.  Omnes  togæ  meae  limbum  adhibita  fumma 
reverentia  labris  deofculatae  funt.  Cumque  advertillent  me  fub  toga 
nihil  habere  præter  indufiùm  & cothurnos,  & nudam  elfe  pedibus  cito 
in  ledo  immenfi  pretii  pofuerunt  , ubi  cum  horæ  fpatium  quievilfem  , 
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ürbanè  rogata  fum  & invitata  ut  ad  mundum  muliebrem  me  conferrem. 
Non  defuerunt  folertifïïmæ  puellæ,  quæ  comam  meam  concinnarent, 
& venuftiflimum  in  modum  adornarent,  Acceffit  Matrona  nobilis  quae 
mihi  arculam  obtulit  gemmis  & monilibus  inæftimabilibus  refertam,qui- 
bus  capilli  mei  fuerunt  intertexti.  Deinde  accelferunt  Sartores  utriufquc 
fexûs  qui  veftes  duodecim  diverfas  obtulerunt  adeo  rigidas  auro,  argento, 
gemmis  baccifque  , ut  unaquæque  veftis  proprio  pondere  fuffulta  ftare 
potui ifet , è quibus  unam  elegi  coloris  cærulei  quo  præ  cæteris  maximè 
delcdtabar. 

Verùm  enimverô  poftquam  mihi  veftes  impofttæ  fuerunt,  non  nihil 
impeditæ  funt  Matronæ  quæ  mihi  famulabantur  : mihi  namque  calceis, 
opus  erat,  nullufque,  licet  multos  inter,  in  hoc  Reginæ  veftiario  reperie- 
batur  qui  pedi  tam  exiguo , tamque  delicato  elFet  conveniens. 

At  folvit  impedimentum  adveniens  Pfammiticus , qui  cùm  intravic 
cubiculum , duos  meos  calceos  prae  manibus  tenebat  ; falutavit  me , & 
acceftit  propius , & os  fuum  ori  meo , fronti  genifque  modeftiflime  jun- 
xit, Sc  hunc  mecum  polito  genu  fermonem  habuit  : 

Rhodope  irretivit  animum  meum  juventus  tua  & forma  elegantior. 
Ad  pedes  tuos  provolutum  vides  Principem  qui  fe  tibi  totum  vovet.  Vi- 
vidillimis  oculorum  tuorum  telis  perfoltum  eft  & fauciatum  cor  meum  , 
exultatque  præ  gaudio  quod  ex  hoc  vulnerepercipit.  Jam  ab  hora  quam 
fuavilTimis  motibus  concuftus  fum  ex  quo  te  per  clathratam  feneftram 
quæ  huicce  cubiculo  imminet  confpicio  & miror  ! depone  igitur,  obfte- 
tor  te,  timorem  & follicitudinem,  huc  ego  te  accivi,  ut  uxorem  meam  & 
Reginam  coram  hujufce  Regni  viris  Magnatibus  & Aulicis  declararem. 
Calceus,  Aquila,  fomnium  quo nodte proxima ftimulatus  fui,  cuique  fi- 
dem maximam  adhibeo  , mihi  fuerunt  omina , & indicarunt  quam  felix 
futura  elfet  tua  conditio , meque  ad  id  impulerunt  ut  nulla  mora  inter- 
pofita  te  mihi  jungam  connubio  ftabili.  Obtinuilfe  te  mihi  gratius  eft 
quàm  novum  imperium.  Cumque  mihi  Rex  avium  notum  fecerit  na- 
turam tibi  multa  inter  alià,  eaque  fumma  dona  pedes  perexiguos  lar- 
gitam fuilfe , æquum  eft  ut  iis  calceos  Rex  imponat.  Quæ  cùm  ita  fint, 
amantilTima  Rhodope  , quiefee  in  hoc  bilfellio , 6c  patere  ut  Rex  hodie 
tibi  pro  fervo  cubiculario  famuletur. 

Adeo  confufus  eft  animus  meus , Curiofe  diledfilîime  , quod  tam  au- 
gufta  elfet  fortis  meæ  mutatio,  quodque  me  deperiret  Pfammiticus , uc 
ad  tantam  lætitiam  percipiendam  mihi  tota  mentis  contentione  opus 
fuerit.  Animi  fenfus  expreflît  rubeus  in  vultu  pudor  & pro  me  loqui  vi- 
fus  eftj  cùm  vicilïïm  genua  Regis  amplccfti  voluilfem,  levavit  me,&  dixit: 
Credis  fcilicet , diledliflima  Rhodope  , me  defututum  olficio,  & ab  illo 
propter  dignitatem  a.vocariî  erras  toto  cælo  , nec  tali  honore  quifquam 
me  fpoliabit.  Te  vel  etiam  reluilantem  venerabor  & fummis  afficiam 
honoribus.  Tum  amplexus  eft  rne  & federe  juffit. 

Adlata  funt  ad  eum  fex  calceorum  paria,  quæ  per  nodem, ad  exemplar 
illius  quem  emilerat  aquila  , facienda  curaverat.  Horum  artificio  nihil 
pulchrius  ; erant  enim  auro  intertexti  , Baccifque  gemmis  & carbunculis 
referti  j nodifque  & litteris  nominis  mei  interfertis  confpicui.  Tandem 
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cùm  pedibus  meis  calceos  impofuiirec, & furis  tibiales  faicias  tricolore 
venuftiflimas  , in  templum  manu  me  duxit,  ubi  folenni  connubio  junéH 
fuimus,  præfentibus  &adid  convocatis  omnibus  viris  regni  Principibus. 
Sic  , Viator  amantiiïime  , fa6ta  fum  Ægypti  Regina. 

Exemplum  adeo  rarum  fat  oftendit  fortunam  vices  fuas  obeundo  lu- 
dere, nec-nonvel  minimam  in  puellis  venuftatem  , ut  i6tum  oculi,  li- 
neamentum , oris  habitum  , uno  verbo  certum  quodJam  nefeio  quid 
quod  adridere  folet,  homines  eo  adducere  ut  eas  ament  6c  uxores  fibi 
percupiant. 

Quod  ad  Pyramidem  fpe<5lat  quam  in  hacce  tabella  confpicis , quæque 
diéla  eftunumè  feptem  orbis  mirabilibus  -,  fallum  eft  me  hanc  ftruxilfe 
antequam  ad  Pfammitici  folium  vocata  fuilfem,  ut  vulgaverunt  Scripto- 
res non  pauci  qui  ante  nuptias  meretricio  quæftu  fat  magnas  opes  con- 
geffilfe  me  affirmaverunt , ut  tam  immenhs  fumptibus  impendendis  par 
ellem.  Hanc  Regina  ftruendam  curavi  6c  per  annos  viginti , ad  eam 
ædificandam  operariorum  fexties  centena  millia  conduxi  Vale , Curiofe 
amantiffime,  tam  jucunda  eft  fortis  mea:  immutationum  varietas^  ut  aij-- 
dientibus  legentibufque  perplaceat. 


KITOCRIS 
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5c^  3c^  :k.^ 

NITOCRIS  REINE  D’ASSYRIE. 

TABLEAU  AU-DESSUS  DES  FENESTRES 
DE  LA  CHAMBRE  DE  LA  REINE. 

Au  Chasteau  de  Versailles. 

IL  faut  être,  Paflànt,  un  Tableau  de  grand  prix, 

Pour  remplir  la  place  honorable 
Que  j’ai  dans  ce  lieu  relpedable  j 
Mais  tu  n’en  feras  plus  furpris , 

Quand  par  moi  tu  fçauras  que  j’étois  Nitocris^ 

Cette  Reine  de  Babilone , 

Et  l’Epoufe  du  Roy  Nabuchodonolbr , 

Duquel  j’occupai  feule  de  dignement  le  trône , 

Après  que  ce  Prince  fut  mort. 

Le  pinceau  du  fçavant  de  Seve 
Me  peint  en  pofture  à tes  yeux 
D’une  femme  habile  qui  rêve  , 

En  s’attachant  à voir  des  bâtimens  fameux , 

Et  l’ouvrage  hardi  de  ce  Pont , qu’on  achève  j 
C’ell:  celui  que  je  fis  bâtir 
Sur  les  eaux  du  rapide  Euphrate  , 

Entreprifè  au  fond  délicate. 

Mais  donc , à'  mon  honneur,  la  En  m’a  fait  forcir  j 
J’eus  encor  le  fuccès  d’un  travail  difficile  , 

Lorfque  je  détournai  fon  cours 
Pour  le  faire  couler  au -tour  de  cette  Ville, 

Expedient  qui  fut  pour  moi  d’un  grand  fecours  j 
Car  j’arrêtai  par  là  les  conquêtes  des  Medes  , 

Dont  les  progrès  bien-tôc  devinrent  lents  de  tiedes. 

Je  con(^us  un  dedèin  enfuice  allez  nouveau, 

Tome  JJ. 


E 
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Cher  Curieux , qui  fuc  d’élever  mon  tombeau  .. 

Sur  une  porte  de  la  Ville, 

Où  par  l’inrcription  fubtile 
Que  je  fis  en  vivant  placer  au  même  endroit , 

Je  fiatois , pour  railler  , celui  qui  l’ouvriroit , 

D’y  trouver  des  tréfors  immenfès. 

L’iiidoire  apprend  qu’après  ma  mort, 

Darius  alléché  par  celles  efperances , 

Arrivant  fur  les  lieux  , le  fit  ouvrir  d’abord, 

Mais  qu’il  y vit  au  lieu  du  prétendu  tréfor. 

Cette  Sentence  remarquable 
Ecrite  au  fond  du  monument 
Par  mon  ordre  de  même , ainfi  qu’en  mon  vivant , 
En  très  gros  caradere  èc  fur  du  cuivre  en  table. 

Sentence  mife  dans  un  Tombeau, 

O ! Mortel  indifcrec , inhumain  , outrageant , 

Dans  ta  démarche  reprochable  , 

Ah  ! fi  de  l’or  6c  de  l’argent 
Tu  n’avois  pas  été  toujours  infatiable , 

Tu  n’eufies  point  ainfi  pour  chercher  des  tréfors, 
Violé  les  tombeaux  des  morts. 

Voilà  ma  courte  hidoire,  au  vrai , que  je  rapporte. 
Et  qui  me  donnera,  PalTanc  , dans  l’avenir  , 

Le  renom  d’une  femme  forte. 

Adieu  , car  je  voi  bien  qu’il  eft  temps  de  finir  , 

Ta  curioficé,  fans  doute,  ailleurs  te  porte. 
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NITOCRIS  ASSYRIÆ  REGINA, 

TABELLA  SUPRA  FENESTRAS  CUBICULI  REGINÆ  POSITA  , 
In  ædibus  Versalicis. 

Ne  M O , cariflime  Viator,nonagnofcit  in  me  celebratam  illam  Baby- 
lonicorum Reginam  nomine  Nicocrin  , conjugem  Nabuchodo- 
nozoris  , cujus  fola  poft  ipfius  mortem  folium  occupavi. 

De  S e V e Pidor  folertilEmus  Inc  exhibuit  me  ut  feminam  princi- 
pem , variis  intentam  cogitationibus  , quæque  obrutam  figit  in  fijpeibas 
redes  , & vaftiffimum  huncce  pontem  qui  perficitur.  Scilicet  hoc  ponte 
utramque  Euphratis  ripam  conjunxi  fluminis  rapidiffimi , cujas  eo  di- 
verti curfum  ut  præter  Babylonis  muros  flueret  j qua  quidem  ratione 
Medorum  vi6torias  retardavi.  Deinde  mihi  tumulum  Icruendum  cu- 
ravi & ædificari  jufli  fupra  unam  è portis  ejufdem  civitatis  -,  efifecique  ut 
rumor  dilleminaretur  immenfas  opes  in  hoc  à me  coacervatas  fuilTe. 
Poftquam  elfe  defiilFem  ,Perfarum  Rex  Darius  hac  fpe  inflammatus  ape- 
riri juflit  tumulum  in  quo  fequentem  fententiam  reperit,  quam  vivens 
laminte  cypriæ  incifam  in  hoc  reponi  jufleram. 

Sententia  in  tumulo  repofita. 

O mortalis  quifquis  es  , qui  humanitatem  omnem  exuifli,  cujufque 
inconfideratio  meos  Lxdit  cineres  ; nifi  te  femper  tenuiifet  facra  divitia- 
rum fames  ,i\on  fic  mortuorum  violafles  tumulum  , ut  opes  conquireres. 

Ecce  habes , Viator  cariiTime,  Nitocris  brevem  , fateor , fed  veram 
hiftoriam  quæ  apud  pofteros  me  ut  fortem  mulierem  commendabit. 
Vale,  fufpicor  adelfe  tempus  quo  te  dimittam,  teque  alio  volare  quo 
fert  laudabilis  cognofccndi  cupiditas. 
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LA  SALLE  DE  LA  REINE> 


OU  LA  SECONDE  PIECE, 

EN  ENTRANT  PAR  LE  SALLON  DE  LA  PAIX, 
DANS  LE  ChASTEAU  DE  VERSAILLES. 

N me  compte  la  Piece,  en  Ton  rang,  la  deuxieme 


De  ces  logemens  fpacieux, 

Et  fî  les  autres  ont  des  meubles  précieux  , 

Je  fuis  dans  ma  maniéré  aflèz  faite  de  même. 
Corneille  en  ce  Plafond  a fait  de  toutes  parts 
Des  Peintures  d’un  pinceau  tendre  , 

Pleines  d’allufions  qu’il  faut  te  faire  entendre. 

Les  Sciences  & les  beaux  Arts 
Marquez  par  des  Amours , des  Femmes , des  Génies , 
Accompagnent  Mercure  au  Tableau  du  milieu  , 
Reprefentans  aux  yeux  fous  leur  allégorie 
Le  grand  Art  Poétique  & la  Géométrie, 

Et  d’autres  occupans  l’efpace  de  ce  lieu , 

Environnent  auili  le  Tableau  de  ce  Dieu. 

Tu  vois  quatre  Tableaux  dont  la  vive  peinture. 
Allégoriquement  figure , 

Sous  des  ingénieux  objets , 

Et  la  Vigilance  & l’Etude , 

Pour  mieux  infinuer  que  fans  cette  habitude 
L’efprit  dans  le  fçavoir  fait  de  rares  progrès  : 

Ils  expofent  au  jour  plufieurs  femmes  illuftres , 

Dont  la  mémoire,  au  moins,  a déjà  cinq  cens  luflres,’ 
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Et  dont  l’ancienne  hiftoire  amplement  a parle , 
Lefquelles  même  ont  excellé, 

Les  unes  au  travail  de  la  Tapiflèrie 
Ou  de  la  fine  Broderie  , 

Les  autres  à peindre , à brocher 
Aux  inftrumens  divers  qu’elles  fçavoient  toucher , 
Et  principalement  à jouer  de  la  lyre , 

En  Bâtimens  fameux  qu’elles  firent  conftruire, 
Ainfi  que  fit  Semiramis, 

Qui  de  jardins  en  l’air  ôc  fi  bien  afFermis 
Projettoit  les  beaux  plans  ôc  fçavoit  les  conduire. 


AULA  RE  GIN  Æ , 

SEU  SECUNDA  PARS  IPSIUS  ÆDIUM, 

INGREDIENDO  PER  AÜLAM  PACIS, 

In  Castello  Versaliensi. 

SUm  ego,  cariflime  Viator,  fecunda  pars  harumee  pulcherrima- 
rum Reginæ  xdium  , 3c  alia  cubicula  ftrudiuræ  , pretiofaeque  fu- 
pelledlilis  fimilitudine  lætor  exæquare. 

Corneille  Pidor  eximius  laquear  meum  coloribus  adorna- 
vit , nobilitavitque  piâuris  ordinem  ad  plurima  dicentibus  qute  tibi 
nunc  exponere  geftio. 

Dodtrinas  omnes  Sc  artes  ingenuas  hic  referunt  teneri  Amores , 
Mulieres  & Genii  qui  Mercurium  in  centri  Tabella  comitantur, 
quem  facilè  nofeas  Arti  Poeticæ  Geometriæque  præpofitum. 

Ejufdem  mei  laquearis  quatuor  alice  Tabellæ  Vigilantiam  exhibent 
& Studium  feu  Meditationem  fub  diverfis  mulierum  fpeciebus  , quas 
hic  pidtas  vides  8c  quarum  meminit  Hiftoria  vetuftilTima  : aliæ  pe- 
riftromata  texendo  , fericos  pannos  acu  pingendo  ; aliæ  fides  præfer- 
timque  lyram  follicitando  , nomen  fuum  commendaverunt  ; aut  ædi- 
ficia  ftruendo  , ut  Semiramis  quæ  penfiles  hortos  ftruebat  , & alias 
ædes  quas  numeris  omnibus  abfolvere  3c  ad  fummam  ufque  per- 
fectionem dirigere  noverat. 
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PENELOPE,. 

TABLEAU  DANS  LA  SALLE  DE  LA  REINE, 

VIS-A-VIS  LES  FENESTRES  , 

Dans  le  Chasteau  de  Versailles. 

L’O  I s I V E T e’  , Paflant , comme  ont  dit  nos  ayeux  , 
Etant  la  mere  de  tout  vice  , 

Se  combat  par  quelque  exercice  j 
Et  les  parens  judicieux. 

Comme  les  meres  des  familles , 

Doivent  avoir  grand  foin , par  la  même  raifon , 

D’occuper  fans  celle  leurs  filles, 

Pour  les  alTujettir  à garder  la  maifon  5 
L’ouvrage  honnête  étant  un  vrai  contrepoifon 
Qui  défend  de  celui  que  cette  vie  oifive 
Influe  imperceptiblement 
Dans  le  cœur  d’une  fille  à l’ouvrage  retive , 

Et  qui  par  fon  temperamment 
Efl:  parellèufe  & lente  de  trop  contemplative  j 
La  même  inacHon  dans  la  perfonne  vive , 

Porte  un  pareil  venin  qui  malheurenfement 
Eft  toujours  de  fon  goût  de  lui  paroît  charmant. 

Pour  empêcher  ainfi  que  ce  danger  n’arrive , 

Il  leur  faut  un  louable  de  doux  amufement , 

Qui  puilTe  retenir  les  palîîons  en  bride  , 

Et  remplir  à propos  ce  trop  dangereux  vuide  , 

Oii  d’abord  ce  poifon  mortel 
Entre  de  fert  d’aliment  au  penchant  naturel , 

Qui  nous  porte  fans  ceflè  à faire 
Ce  que  les  bonnes  mœurs  ont  toujours  en  contraire. 
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Ce  travail  touche  aufli  les  Dames  en  hauts  rangs , 

' Autant  que  les  communes  gensj 
Reine,  Princede  enfin,  qu’elle  foit  femme  ou  fille, 
S’occupent  volontiers  aux  ouvrages  d’aiguille, 

Au  roüet,  à peindre,  à tourner, 

A la  letflure,  à la  mufique  , 

Utile  emploi  du  temps  6c  louable  pratique  , 

La  plus  propre  à les  détourner 
Du  péril  où.  la  vie  oifeufè 
Fait  tomber  la  plus  fage  & la  plus  fcrupuleufe. 

Tu  t’imagines  , Curieux  , 

Que  ce  difcours  fi  férieux 
Dont  je  compofe  mon  exorde , 

A pour  but  de  toucher  ma  corde , 

Et  de  m’attirer  de  ta  part 

Une  gratieufè  louange 

Sur  ce  travail  où  je  me  range , 

Auquel  même  d tes  yeux  je  m’applique  avec  art  j 
Les  raifons  cy-defiùs  n’ont  pas  la  moindre  part  i 
Aux  grands  & petits  points  que  mon  aiguille  arrange  j 
Si  tu  le  crois , tu  prens  le  change  j 
Il  faut  donc  t’avouer  fans  fard , 

Que  j’ai  dans  ce  travail  une  autre  vue  étrange , 

Puifque  c’eft  pour  garder  mon  honneur  & la  foi 
Qu’un  Epoux  couronné  doit  attendre  de  moi  j 
Cet  aveu  te  fait  voir  que  je  fuis  une  Reine , 

Et  que  Corneille  aufii  n’a  pas  perdu  fa  peine , 
Quand  fon  pinceau  confacre  d la  pofVerité 
Le  renom  immortel  de  ma  fidelité , 

Qui  comme  un  brave  athlete  a paru  dans  la  lice, 

Pour  combattre  l’amour  fon  noir  artifice, 

Et  pour  fauver  ma  pureté. 
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Tu  vois  donc  Penelope  & la  femme  d’Ulilîè, 

Ce  Capitaine  fi  vanté 
Dans  les  temps  de  l’antiquité , 

Autant  par  fa  grande  prouefTe 
Que  par  fon  efprit  fin  ôc  fa  délicatelTe  j 
Tu  feras  informé  par  fon  propre  récité 
De  tout  ce  que  ce  Prince  fît 
Pendant  & même  après  le  long  Siégé  de  Troye.  ' 
Son  départ  imprévu  pour  ce  fameux  defîèin , 

( Que  les  Grecs  méditoient  déjà  de  longue  main , ) 
Fut  alors  un  vrai  rabat-joye 
Pour  une  jeune  femme  à treize  ans  comme  moi  ; 
Qm  n’en  avoir  que  douze  en  époufant  ce  Roi. 
Semblable  donc  à tourterelle 
Qui  n’avoit  plus  de  tourtereau  , 

Il  me  fallut  conduire  un  ménage  nouveau , 

Avec  un  jeune  fils  encor  à la  mamelle, 

Et  que  je  nourifîois  avec  foin  de  mon  lait  j 
Ce  fut  ce  Prince  aimé,  docile  fi  parfait. 

Et  qu’on  appelloit  Thelemaque  j 
Un  tel  départ  pour  moi  fut  une  rude  attaque  , 

La  fuite  me  caufa  des  regrets  bien  cuifans  , 

Puifque  ce  cher  Epoux  ne  revint  dans  Ithaque 
Qu’au  bout  du  terme  de  vingt  ans  j 
Sur  ce  pied  au  retour  il  en  avoir  quarante. 

Et  moi  par  confequent  quelque  peu  plus  de  trente. 
Pendant  un  fi  long  cours  de  triftefle  6c  d’ennuis , 

Je  donnai  tous  mes  foins  pour  élever  mon  fils 
En  mere  louable  & prudente  j 
Mais  après  les  dix  ans  de  ce  fiege  finis , 

J’efluyai,  Curieux,  une  rude  tourmente, 


* Voy,  tomt  4. 


Car 
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■ Of  les  Generaux  Grecs , comme  üiiflê  partie 
Pour  cette  expédition  lente , 

Ecoient  tous  revenus  déjà  dans  leurs  Pays , 

Et  ce  Prince,  à la  fin  de  cette  longue  guerre,' 

Etoit , pour  mon  malheur  , le  fieul  refbé  dernere  j 
Et  l’on  me  confirmoit  alors  de  mille  endroits. 

Que  de  mes  jours , hélas,  je  ne  le  reverrois. 

Et  qu’enfin  fur  les  eaux  il  avoit  fait  naufrage 
Et  qu’il  étoit  péri  comme  fon  équipage. 

A ce  bruit  fi  fort  confirmé , 

Mon  cœur  eut  tout  fujet  de  s’en  voir  allarmé , 

Et  comme  à vingt-trois  ans  on  me  regardoit  veuve 
Et  valant  une  fille  neuve  , 

Les  plus  grands  Princes  mes  voifins, 

Formèrent  fur  moi  des  defièins, 

Elpcrant  par  un  mariage 
Joindre  Ithaque  à leur  héritage. 

Ce  qui  convenoit  fort  à de  chétifs  Seigneurs,’ 

Dont  les  territoires,  d’ailleurs, 

Etoient  de  petite  étendue. 

Se  trouvant  donc,  au  m'oins,  cinquante  prétendans. 

Avoir  cette  conquête  en  vue  j 
Ils  viennent  tous  en  même  temps 
Fondre  chez  moi  comme  une  nue  5 
Jamais  Dame  ne  vit  une  telle  recrue 
De  jeunes  Galans  à la  fois. 

Ou  Souverains  ou  fils  de  Rois, 

Selon  notre  ancienne  maniéré , 

Et  la  coutume  hofpitaliere  , 

On  les  reçut  dans  mon  Palais, 

Avec  leur  train  & leurs  valets  : 

Tu  peux  juger  quelle  dépenfe 

T eme  11,  F 
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Me  coûtoit  cette  bicn-fcance, 

Et  j’eus  pendant  fept  ans  ce  beau  cliarivari 
Dans  l’abfence  de  mon  mari  j 
Ce  n’ctoit  tous  les  jours  que  feftins , que  bombance 
Chade,  Tournois,  Speiftacles,  Jeux, 

QLie  ces  Seigtieurs  faifoient  entre  eux. 

Je  n’avois  garde  d’y  paroîtrc 
Car  je  portois  alors  le  deuil , 

Comme  fi  mon  epoux  étoit  dans  le  cercueil  *' 
Quoique  je  me  flatadè,  au  fond,  qu’il  pourroit  être 
Que  mon  mari  n’étoit  point  mort  j 
Et  dans  l’incertitude  aind  de  ce  rapport. 

Mon  ame  n’étoit  pas  encor  déterminée 
A m’engager  fi-tôt  au  fécond  hymenée. 

Cependant,  Curieux,  la  troupe  de  rivaux 
Tenoit  conftamment  pied  à boule , 

Plumans  dans  mon  Palais  le  chapon  8c  la  poule,’ 

Et  voulans,  difoîent-ils , me  ronger  jufqu’aux  os, 

Et  jufqu’au  terme  enfin  de  l’heure  defîrée, 

Que  je  me  ferois  déclarée 
Pour  choifir  entre  eux  un  époux. 

Ne  me  voyant  pas  la  plus  forte. 

Contre  une  fi  grofîé  cohorte 
Qui  fe  rendoit  ainfi  la  maîtrefïé  chez  nous , 

Y mettant  nuit  8c  jour  tout  fans  defTus  dedous  ^ 

Je  tâchois  de  paroîtrc  acoortc  , 

Et  comme  on  dit , de  filer  doux  , 

Pour  ne  les  pas  mettre  en  courroux. 

Mais  ces  gens  perdoient  patience , 

Et  fe  voyant  à bout  de  leur  perfcYCrancc 
Ils  crioient  tous  à haute  voix 
Que  je  n’avois  pour  eux  que  de  l’indiffercnccV 
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Et  qu’enfin  je  les  déccvois  j 
Mc  menaçant  de  plus , même  avec  infolencc  ^ 
(Pour  me  forcer  à faire  avec  eux  une  fin,  ) 

De  mettre  mon  Palais  en  cendre , 

Et  de  tuer  mon  fils  à mes  yeux  / de  leur  main. 

Il  fallut  donc  y condefcendre , 

Etant  une  merc  trop  tendre. 

Pour  réduire  un  enfant  à ce  fort  inhumain  : 
Néanmoins  réfolue  à foutenir  le  rôle 
D’honnête  femme  jufqu’au  bout , 

Et  pour  poufler  encor  le  temps  avec  l’épaule 
Je  leur  fis  un  parti  qui  parut  de  leur  goût, 

Et  qui  me  tenoit  lieu  de  prétexte  èc  de  voile  ’ 
Pour  couvrir  le  delïèin  fecret  que  j’avois  pris. 

Je  leur  dis  donc  à tous  que  j’avois  entrepris 
Et  mis  fur  le  métier  une  piece  de  toile , 

Et  qu’au/Ti-tôt  l’ouvrage  fait. 

Je  me  rendrois  à leur  fouhait  j 
Mais  outre  la  lenteur  dont  j’ufois  par  fineiîè. 

Pour  allonger  d’autant  ce  travail  de  ma  piece,’ 

Je  leur  jouai  d’un  autre  tour. 

En  défaifant  la.  nuit  partie  avec  adrefle 
Du  travail  peu  hâté  que  j’avois  fait  le  jour  5 
J’eus  par  cette  fine  maniéré 
Le  répit  d’une  année  entière  j 
Et  fans  la  noire  trahifon 
Que  me  fit  une  chambrière  , 

Abandonnée  & garçoniere. 

Qui  fe  proftituoit  à cette  garnifon 
(Dont  les  excès  crians  dilFamoient  ma  maifon,  ) 
J’aurois  eu  plus  ample  carrière , 

Et  moyeja  de  tirer  le  temps  çourt  en  longueur  j 
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Les  Princes  informez  de  ma  fupercheric, 

En  firent  de  concert  une  grande  rumeur  > 

Jufqu’à  me  dire  avec  hauteur. 

Qu’ils  ne  fe  plaifoient  point  à telle  raillerie 
Et  que  (ans  nul  retard,  6c  dès  le  lendemain, 

Je  clioififie  un  d’entre  eux  pour  lui  donner  ma  main; 
Ülyfie  * en  fon  récit  pourra  te  faire  entendre 
Les  moyens  que  je  pris  pour  pouvoir  m’en  défendre. 
Ou  du  moins  pour  gagner  un  jour  ou  deux  de  t;çmps,\ 
En  propolant  à mes  galans 
L’Exercice  de  l’arc , avec  grande  promeiîê. 

Qiie  celui  d’eux  qui  tireroit 
Avec  plus  de  force  6c  d’adrc/Tè  , 

Dans  tous  les  anneaux  qu’on  tendroit,  ,, 

Dès  ce  foir-là  m’épouferoit. 

Et  comme  fécondé  de  Pallas  la  Déefiè, 

Il  vint  alfez  à temps  pour  empêcher  ce  nœud,  . 

Qrii  ne  fe  fût  pas  fait  alors  de  mon  aveu  -, 

Et  puifqu’il  dit  le  refte  encor  de  mon  hiftoire 
Je  n’en  veux  pas  charger  doublement  ta  mémoire  s”  ^ 
Je  dirai  feulement  qu’enfuite  des  vingt  ans 
De  cette  abfence  fi  fatale. 

Nous  nous  vîmes  rejoints  en  époux,  en  amans 
Dans  notre  couche  conjugale. 

Et  qu’au  gré  general  des  Ecrivains  fçavans , 

Je  paiTerai  toujours,  fuivanc  leurs  fentimensL 

Pour  l’Epoufc  la  plus  loyale 

Qiii  parut  dans  les  anciens  temps; 
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PENELOPE,. 

J:  A E E L L A IN  AÜL  A REGINÆ  AD  VERSUS  FENESTRAS^ 


Ln  Castello  Versaliensi. 

Tium  , amicilîîme  Viator  , cùm  vitiorum  omne  genus  pariat 


(juxta  vulgare  adagium  ;)  labore  profligandum  eft&  exercitatione. 
Quapropter  patribus  , matribufcjue  familias  gnaviter  in  hoc  incum- 
bendum eft  , ut  indeflucnter  filias,  fuas  exerceant  uc  eo  difcant  domi  fre- 
quentius commorari.  Honeflum  enim  opus  , quafi  antidotum  , venenum 
arcet , quod  in  morofie  puellæ  , fegnilve  mulieris  animum  vita  hæc 
otiofa  folet  immittere.  Neque  velim  exiftimes  otium  minus  exitiofum 
elfe  virgini  aut  feminæ  cujus  folers  eft  ingenium. 

Itaque  ad  laborem  adducas  non  minus  Matronas  nobiles , quam  fe- 
minas infimæ  conditionis. 

Acum  libenter  tradtant  Reginæ , Matronæ  , & quævis  aliæ  mulieres, 
pingunt  , ftudent,  cantant,  iollicitant  fides  , tornant,  nentque  aut  la- 
nam , aut  quodvis  aliud. 

Non  tamen,  Curiofeamantiflime,  me  in  hacce Tabella  acum  tracftan- 
tem  confpicis  ut  vincam  otium  ; 

'Nobilior  me  caufa  movet  ^ 

Scilicet  fervandus  pudor  , fervandaque  conjugi  Regi  fides. 

Ex  hac  confelTione  facile  conjicis  elfe  me  Reginam  hic  à Pi6Iore 
Corneille  exhibitam  , eâ  mente  ut  opus  fuurn  ad  nepotes  ufque 
tardilTlmos  tranfeundo  commendet  immortalitati  fidem  meam  conjuga- 
lem quâ  adverfus  illegitimum  amorem  ludtata  fum  &:  teterrimas  ipfius 
fraudes  elufi  , pudicum  ut  pedtus  confervarem  , impollutaque  caftitas 
nullis  procorum  blandimentis  fuccumberet. 

Ulyffis  conjugem  agnofee  Græcorum  Ducis  laudatiffimi,  ciim  ob  «^re- 
gia tacinora,  tum  propter  ingenii  miram  aftutiam  ; ab  ipfo  doceberis 
quanta  quamque  multa  per  famofam  illam  Trojæ  obfidionem  egregiè- 
fecerit. 

Cùm  ad  tam  diuturnum  bellum  profedtus  eft  , tuum  eft  judicare  quo 
mœrore  confedta  fuerim  relidta  conjux,  annos  nata  tredecim  , cum  filio 
Telemacho  quem  tunc  ladtabam.  Nonnifi  poft  annos  viginti  vir  Itha- 
cam in  patriam  fuam  rediit.  Tunc  erat  Ulylles  quadraginta  annorum  , 
.ego  vero  trium  & triginta. 

Per  tam  diuturnam  abfentiam  quantis  follicitudir.ibus  be  angoribus 
conflidtata  fum  ! enixa  fum  filium  educare  N ii.l.iiiietc  ut  matrem  hone- 
ftam  & prudentem  decet  5 at  cum  pcft  decem  ai  nos  , pcft  cblclbin  ex- 
pugnata fuillet  Trc  ja  , finifique  bello  fijiflet  impolitus,  c^uam  muitis  cu- 
lis dilcruciata  fum  ! . 
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In  rcgionesTuasredieianc  Græci  Principes  atque  omnes  Imperatores  4 
Ulyiles  meus  unus  poft  illos  remoratus  fuerat  mihique  nemo  non  affere- 
bat , conjugem  meum  in  mari  naufragium  palfum  fuilfe , neque  unquana 
in  conlpedlum  meum  rediturum.  Quam  altum  dolorem  injecerunt  fenll- 
bus  meis  trillia  hacc  nuncia  ! 

Tunc  temporis  annos  duhtaxat  tres  fupra  viginti  numerabam  , 5s 
( conjuge  licet  orbata)  puellæ  nubilis , & amore  dignifïïmæ  laudem  ob- 
tinebam. Quæ  me  fors  angebat  j ea  multis  Regis  Principibufque  vicinis 
meiprocandæ  locum  fecit.  Sperabant  fcilicet  fe  mecum  nubendo  Itha- 
cam regnum  meum  cum  luis  hærediis  elfe  junéluros. 

Cùm  ergo  quinquaginta  ad  minimum  me  deperirent , Ithacam  omnes 
eodem  ferè  tempore  advenerunt , meque  officiose  inviferunt.  ( Non  fuit, 
ut  arbitror,  mulier  vel  lc6tillima  quæ  tam  multis  procis  unquam  ambi- 
tiofa  fuerit.  ) Illos  omnes  cum  familiâ  & inftrumentis  ( pro  jure  hofpitii 
quod  tunc  vigebat)  in  ædibusmeis  excepi. Conjice  , Viator  diledtiflime, 
quot  fumptibus , quot  curis  hæ  mihi  conflarent  falutationes  ; hoc  tamen 
m ce  rore  confedta  fum  per  totum  extremum  feptennium  quod  maritus 
abfuit. 

Singulis  diebus  celebrabantur  inter  procos  meos  convivia,  chorcar, 
venatorii  curfus , pugnse  ludierx  feftivique  ludi , quibus  interelfe  abhor- 
rebat animus,  cum  elfiem  vidua  & pullata,  prxtereaque  tacite  mecum  exi- 
flimarem  è vivis  non  exceflilfe  meum  UlyfTem  , forfque  futurum  ut  ocu- 
lis ipfum  denuo  confpicerem  , qux  quidem  fpes  licct  incerta  , animum 
meum  ab  altero  connubio  deterrebat. 

Verum,  Curiofe  amicilfime,  dimoveri  non  poterat  à propofito  pro- 
corum  turba  , qux  mente  obflinata  voluit  in  xdibus  meis  mihi  gravis  elle 
Sc  ad  anguftias  redigere  me  , donec  ex  ipfis  aliquem  in  Tponfum  elegiirem. 

Hos  excludere  non  aufa  fum  , neque  aperte  negare  me  alicujus  ex  ipfis 
futuram  elfe,  fed  blandioribus  verbis  eos  deliniebam , ne  exacerbarem 
animos , prxvalebant  enim  in  xdibus  meis  vires  ipforum. 

At  cùm  moleftiam  ipfis  affierret  expedlatib  , clamarentt]ue,  fe  mihi 
faftidotos  elle  & defpicàtiffimos , à me  illudi  ôc  vana  fpe  ladlari  j mihi- 
que minas  injicerent  fe  palatio  meo  ignem  admoturos  elle , aut  filium 
Telemachum  neci  daturos  ; ad  ftratagema  confugi  quod  tamen  proba- 
verunt , quodque  rei  in  longius  ducendx , meque  expediendi  mihi  co- 
piam fecit. 

Ab  omiiikvtc  igitui;  taMt-'im  lïior'p  mihi  pepigi,  quantum  telx  quam 
tum  prx  manibus  habebam  abfolvendx  lufficcret  j ipfifque  pollicita 
fum  futurum  ut , ciim  elfec  abfoluta , alicui  ipforum  nuberem. 

Verum  enim  vero  prxterquam  quod  fegniserat  labor  meus , neque 
multum  progrediebatur  ; quidquid  interdiu  texueram , node  retexebam  : 
fic  differendo  per  annum  folidum  nullis  turbata  fum  procorum  follici- 
tationibus. 

Et  certe  rem  optatum  in  tempus  produxiffem  ni  me  prodidillet  una  c 
filiabus  domeflicis , qux  quidem  uni  è Principibus  meis  procis  qui-curn 
confueverat  artem  meam  retexit. 

Tum  Principum  turba  in  me  exorta  eft  , Sc  exafperatis  animis  aperte 


/ 
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conqueda  de  meis  fraudibus.  Quin  ! fuperbiflimis  verbis  edici  mihi  juffic 
UC  incra  diei  unius  fpatium  aliquem  ex  fe  ipfis  eligere  & in  thalami  par- 
tem vocare  ftatuerem, 

Ulviîes  ( « ) ubitccum  colloquctur  , Viator  amantiflîme,  docebit  te 
quibus  arcibus  inexpugnabilis  tunc  faâ:a  fuerit  mea  pudicitia , & quo- 
modo rem  in  unius  aut  alterius  diei  fpatium  diftulerim  : me  fcilicet  pro- 
cis arcus  certamen  propofuilfe  , & promifiife  futurum  ut  eadem  ipsa  die 
Principi  nuberem  , qui  reftius  & folertius  per  tenfos  annulos  fagittas 
contorlîlfet.  Te  docebit  etiam, ut  ipfe  fatis  opportune  advenerit , ut  li- 
tem dirimeret,  nec-non  extera  omnia  qux  fpe6tant  ad  meam  hiftoriam, 
HÎC  tantummodo  dicam  tibi , me  & UlylTem  poft  annos  viginti  redu- 
cem tam  arcta  unione  vixilfe  conjumîtos , quam  devinciri  folent  amato- 
res & amafix , fponfi  & fponfx  qui  fc  mutuo  amore  profcquuacur  j mc- 
ue  ( juxta  vulgarem  famam  , aatorumque  veriflimoiVUQ  fcripw  ) fppiie 
m audiilfe  vecultillimx  xtati$  fgcilç 
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TABLEAU  SUR  LA  CHEMINE’E  DE  LA  SALLE  DE  LA  REINE^ 

AU  Chasteaude  Versailles. 

CE  n’efl:  pas  fans  fujet  qu’ici  j’ai  bonne  place , 

Et  que  Corneille  en  ce  Tableau 
Me  mec  encor  en  main  la  Lyre  du  Parnaiîb, 

Puifque  je  fais  la  celebre  Sappho 
'Qu^on  honora  du  nom  de  la  dixiéme  Mufe  j 
Il  faut  par  mon  hiftoire  un  peu  que  je  t’amufe  > 

Le  détail  en  étant  curieux  à f^avoir  j 
• Et  mon  renom  vaut  bien  la  peine  ^ 

Et  de  m’entendre  & de  me  voir. 

J’écois  fille  de  Grece,  & née  à Mycilene  ^ 

Ville  de  l’Ifle  de  Lefbos  5 
Jeus  à la  fois  l’efpric,  la  beauté  , la  jeuneflè 
Et  dans  le  gode  d’amour  grande  délicatelTe  j 
( Le  cœur  avec  tels  dons  aime  peu  le  repos , ) 

Et  dès  que  je  connus  auflî  que  j’écois  fille  , 

Que  l’amour  me  ferroit  de  près 
Et  me  faifoit  fentir  la  pointe  de  fes  traits 
Je  ne  fis  plus  mouvoir  celle  de  mon  aiguille 
Sur  la  tapiderie  & fur  la  canetille  , 

Et  je  laiffai  d’abord  cet  ouvrage  en  relais  j 
■Loin  de  perdre  le  temps  à pareille  vetille, 
ye  voulus  l’employer  à de  plus  hauts  projets  ; 

Comme  à faire  valoir  mon  efprit , mes  attraits 
Par  des  ouvrages  de  ma  tête , 

Et  par  une  riche  conquête 

De  quelqi;k’  Amant  bien  haut  huppé  : 

Mon 
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DE  Versaieles; 

Mofl  éœuf  dè  cet  efpoir  ëcoic  fî  fort  frappé,' 

QLie  je  fuyois  le  mariage, 

Quoiqu’il  s’en  prefentâc  même  avec  avantage  j 
La  compolition  des  Vers 
Me  devint,  bien  que  jeune,  encor  fi  familière. 

Que  j’en  fis  une  fourmilière  , 

Et  l’on  en  vit  dans  l’Univers 
Courir  mes  volumes  divers  j 
Et  comme  mon  génie  étoit  une  minière , 

Et  même  inépuifable  en  fertiles  rameaux , 

Je  produifois  au  jour  mille  ouvrages  nouveaux, 

Et  j’écrivois  d’un  fiile  engageant  ôc  fi  tendre , 

Qu’i  le  lire  d’abord,  fans  me  voir,  fans  m’entendre 
îl  penctroit  le  cœur  6c  la  moële  des  os. 

Et  l’ame  en  refièntoit  de  fi  prefians  afiàuts. 

Que  chacun  fè  laifiànt  amufer  6c  furprendre, 

Ne  pouvoir  alors  fe  défendre 
Du  penchant  à m’aimer,  du  défit  de  me  voir  | 

Ma  chambre  étoit  comme  un  parloir ,, 

Remplie  6c  d’hommes  6c  de  femmes 
Depuis  le  matin  jufqu’au  foir. 

Pour  difiîper  des  feux  qui  me  portoient  dommage  ^ 
J’embraflai  )æ  parti  du  facré  mariage , 

Et  je  pris  pour  époux  un  habitant  d’Andros, 

(Autre  Ifle  dans  la  Grece,  6c  proche  de  Lesbosj  ) 
J’en  eus  une  fille  très  belle. 

Qui  porta  le  nom  de  Cleis  j 
Je  fus  pendant  l’hymen  retenue  6c  fidele. 

Contre  ma  pente  naturelle, 

Et  la  coutume  du  Pays, 

Où  toute  Dame  eft  peu  cruelle  j 

Mais  la  mort  ayant  pris  afièz-tôt  mon  epoux,’ 
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Moi  me  trou\rant  encor  Sc  belle  & jeune  veuve  3 
Cupidon  de  nouveau  me  fie  jfentir  fes  coups  j 
Je  brûlai  d’une  flamme  neuve,  ' 

Pour  un  jeune  8c  très  beau  garçon^ 

Qui  s’appelloir  alors  Phaon: 

Ah  ! que  je  fus  trompée,  hélas  ! dans  mes  avances  3 , - 
Ainfi  que  dans  mes  efperances  j 
Car  au  lieu  qu’autrefois  mes  premières  amours 
Avoienc  dans  leurs  fuccès  un  fi  rapide  cours  , 

Je  vis  dans  ces  derniers  ( ah  ! quelle  différence,) 
Qiie  leur  marche  alloit  à rebours , 

Et  je  n’eus  de  Phaon  que  de  l’indifference  5 
Je  mis  en  oeuvre  tous  les  tours , 

Dont  un  finccre  amant  emprunte  l’afilfiance , 

Quand  il  aime  avec  violence  5 
Ce  jeune  homme  eut  de  moi  mille  billets  galans 
Accompagnez  de  vers,  de  chanfons,  de  prefens  5 
( Car  au  fond  il  n’étoit  pas  riche , ) 

Je  le  coLirois  par  tout  comme  un  cerf  fuit  la  biche  3 
J’allois  le  foir  crottée  en  magdelon  friquet  ^ 

PafTer  devant  fa  porte  8c  baifer  le  loquet  : 

Souvent  au  temps  de  neige  8c  de  pluye  on  m’a  vue 
Auprès  de  fon  logis  faire  le  pied  de  grue , 

Pour  l’attendre  quand  il  rentroit, 

Ou  pour  lui  dire  un  mot  8c  jouir  de  fa  vue 
Dont  la  mienne  n’étoit  jamais  afiez  repue. 

Même  en  plein  jour  lorfqu’il  fortoit, 

J’allois  à fa  rencontre  au  milieu  de  la  rue,' 

Comme  fi  le  hazard  alors  m’y  conduifoit3 
Et  ma  peine  ainfi  prife,  avoir  pour  toute  ifiii^e 
Un  falut  de  l’ingrat , indifferend  8c  froid , 

Gn  appelle  ainfi  à Faris  uns  maitrefie  de  fioldat^ 


DE  Versailles. 

Qui  de  moi , par  dédain  , exprès  fe  dérournoic  j 
Si-tôt  que  du  plus  loin  il  m’avoit  apperçû-e  j 
Je  ferois  trop  honteufe  enfin,  cher  Curieux, 

Si  je  t’embarrafibis  du  récit  ennuyeux  ’ 

De  tant  d’efForts  tentez  Sc  des  démarches  baiîès 
Que  j’ai  faites  pour  le  toucher 
Et  pour  avoir  fes  bonnes  grâces  5 
Et  mon  fexe  indigné  pourroit  me  reprocher 
Que  je  lui  fis  affront , que  je  fus  une  bête 
De  me  jetter  ainfi  lâchement  à la  tête 
D ’un  homme  dédaigneux,  qui  payoit  de  mépris 
Tant  d’avances , de  foins  qu’à  l’excès  j’avois  pris. 

O vous  i Dames  d’ici,  plus  fages  & plus  fieres 
Que  je  ne  la  fus  de  mon  temps , 

Et  qui  fans  rechercher  comme  moi  des  amans 
Par  tant  d’adions  minaudieres  , 

Ni  prendre  d’indignes  devans , 

Sçâvez  gagner  leurs  cœurs  par  d’honnêtes  maniérés , 
(Quand  leur  flamme  a pour  but  des  objets  bien-fèans,) 
Sans  vous  declarer  les  premières , 

( Conduite  bafle  6c  propre  à des  avancurieres , ) 

Et  qui  les  attirez  foiivent  par  pur  hazard  , 

Sans  que  votre  cœur  y confente. 

Ni  qu’à  faire  conquête  il  ait  la  moindre  pente; 

(Vos  modefles  attraits,  naturels  6c  fans  art , 

Ayant  toujours  la  feule  parc 
A cette  paffion  naiffante 

Qu’infpire  dans  les  cœurs  leur  nature  engageante:) 
Vous,  Dames , dis-je  enfin , plaignez  mon  trille  fort, 
Dans  un  folâtre  amour, 6c  dont  la  violence 
Obfeda  mon  efpric  jufqu’à  l’extravagance 
De  m’avancer  ma  propre  mort. 
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Voyant  donc  peu  d’efpoir  pour  ma  flamme  indifcr.ettc,; 
Et  que  je  ne  pourrois , Paflant,  faire  l’emplette 
Ni  du  cœur  de  Pliaon  ni  de  fon  amitié  > 

Que  mon  refte  d’appas  feichoit  delTus  le  pie  5 
Que  j’écois  laide  alors,  havre  , pâle,  défaite. 

Et  maigre  comme  une  fquelette  j 
Il  me  prend  tout  à coiÇ  un  defelpoir  amer,' 

Qui  fait  qu’à  corps  perdu  je  me  jette  à la  mer- 
Où  je  trouvai  ma  fépulture: 

Voila  , Mortel , mon  avanture, 

Et  de  quelle  façon  finit 
La  fçavante  Sapphô,  dont  le  nom  &:  l’efpric  , 

Seront  toujours  citez  dans  la  race  future. 


SA  P P H O, 

JABELLA  IN  ANTERIORE  CAMINI  PARTE  POSITA^. 

IN  CUBICULO  REGINÆ, 

In  Ædibus  Versalicis. 

NO  N fine  causa , Viator  amanciflime , mea  hæc  effigies  in  auguftif- 
fimis  hifce  locis  pofita  cernitur  ; nec  immerito  Chelyn  Parnaffiam 
pollice  lollicitantem  exhibuit  me  Pidtor  eximius  CoRNbiLLE  ; fum 
etenim  Sappho  celeberrima  Poetria  quæ  decimum  olim  inter  mufàs 
locum  obtinui.  Gellio  meam  hiftoriam  enarrare  tibi,  qux  certe  curiofa 
^(l  ; infuper  tanta  fuit  fama  mea  , ut  nemo  me  videre  atque  audire 
merito  dedignetur. 

In  Græda  nata  fum  Mitylenis  in  Infula  Lefbo.  Ingenio  fimul  & ju-. 
ventute  & pulchritudine  florui  ; ad  hæc  artis  amatoriæ  fequendæ  nemo 
mihi  Audio  aut  fagacitate  antecelluit. 

Puellas  tranquillo  elle  animo  parum  finunt  hæ  dotes  : non  ergo  priiii 
puellam  efle  me  fenfi,  & telorum  amoris  acumine  læfam  & fauciam,. 
quam  abjeci  folka  puellularum  exercitia,  & acum  tradare  defii.  Nobi- 
lius quid  animo  meditata  fum,  fcilicet  ingenium,  artes  meas  8c  vene- 
ras commendare , aut  carmen  aliquod  edendo  in  aut  procos 

iiominis.  laqueis  meis  irieiieudo, . 
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Ad  hanc  fpem  tam  obftinatâ  mente  nitebar,  ut  nuptias  fucrcrem 
quamvis  mihi  nubere  permulti  nobiles  viri  peroptarent.  Poeticam  lecu- 
ta  fum,  & tantæ  ubertatis  & plenitudinis  fuit  ingenium  meum  ut  ir^ 
Cnguhs  Orbis  univerfi  partibus , hominum  in  ora  frequentius  venirent 
a me  confciipta  plurima  Poemata.  Accedebat  eo  quod  tam  tenerum 
tam  a liciens  erat  meum  feribendi  genus  , ut  pcdlus  intimum  & olhum 
medullas  lubirét  & titillaret  una  carminum  meorum  ledtio  , adeo  ut  vi- 
dendi me  & depereundi  ardore  nemo  non  flagraret  ; 5c  in  meas  ædes 
prirnaiii  viri  , matronæ  ledfifîïmæ  , eruditorumque  virorum  agmina 
confluerent.  / ° 

Verum  emm  vero  ut  ignes  averterem  , quibus  fama  mea  lædi  pote- 
rat , animum  converti  ad  nuptias  ; & maritum  habui  Cerfylam  , ditifli- 
mum  virum  ex  Andro  Græciæ  Infula  prope  Leihum,  ex  quo  filiam  fuf- 
ccpi  pulcherrimam  Clio  nomine. 

Dum  conftitit  connubium  , illicitos  amores  minime  fecuta  fum  ad- 
verlantibus  licet  mea  propenfione , & regionis  noftræ  confuctudine  ubi 
mulieres  conjugatæ  procorum  animos  exafperare  nunquam  voluiffent. 

At  cum  maturius  fponfum  mihi  fæva  mors  eripuilfet,  juventuteque 
^huc  floreremj  viduam  li'cct  Cupido  me  rurfus  infecutus  efl:  & fauciavit. 
Deperii  juvenem  , Phaonem  nomine.  Sed  eheu  1 Viator  carifTime  * 
quam  cu^pter  fpes  illa  ladlavit  me  & delufit  ! ciim  enim  antea  feliciter 
mihi  cefliflet  ardior  meus , & ex  amatorum  parte  moram  nullam  palfa 
fuillem  aut  repulfam  ; tunc  infelix  fenfi  Phaonis  ingratum  & dedianan- 
temammum  , nihilque  votis  meis  non  obftare.  Quid  omifi,  quidinten- 
tatum  rehqui  ut  pedus  ipfiusad  commiferationem  excitarem  ! quoties 
a ipfum  niifi^fchedulas  amatorias,  cantilenas,  carmina  ! quoties  rem 
ipfius  anguftiffimam  donis  adauxi  pretiofiffimis  ! ceu  vera  fecutuleia 
grellibus  iphus  nunquam  non  infiftebam  , & vefperè  defdfii  licet  & lu- 
to infedaad  ædes  ipfius  currebam  , ut.  malleolo  darem  ofcula  quo  fores 
pulfabantur.  Sæpe  vifa  fum  per  nivem  & pluviam  prope  domum  ipfius 
excubias  agere  & fpeculari  dojiec  rediret  eo  animo  ut  cum  ipfo  collo- 
querer, aut  laltem  cor  meum  ipfius  confpedtu  recrearetur.  Quin  ! vel 
311  “iviis  ad  occurfum  ipfius  fæpe-numero  properabam  quafi  cafus  eo 
me  duxillet.  Perfidus  vero  tot  labores  invitus  coadia  falutatione  penfa- 
bat,  & nonnunquam  faciem  à me  faftidiofus  avertebat. 

Vetat  pudor,  Curiofe  diledfi/Time , tuas  aures  obtundere  me,  fune- 
r L perlequendo  eorum  omnium  quæ  tentavi , & ad  quæ 

lubmilfo  fra6to  , humilique  animo  defeendebam  ut  cum  ipfo  gratiam 
mirem  ; & certe  mihinon  immerito  muliebris  fexus  injuriam  exprobrare 
pollet  a me  fibi  illatam  , cum  fic  me  projicerem  homini  faftidiofo  qui 
curas  omnes  & repræfentationes  dcfpicabatur , quibus  impendendis  ego  ■ 
iiuUomodo  parcebam  ut  ingrati  pecfus  commoverem. 

Cuni  ergo  ardoris  explendi,  & Phaonis  alliciendi  fpes  aut  mihi  nul- 
la, aut  tere  nulla  fupereiret,  evanefeerent  vultus  & corporis  mei  veneres- 
fierem  in  dies  horridior  & pallida  ; ( arefeebam  enim  propter  concep-' 
Eum  nimis,  violentum  ignem ; },doloris  impatiemiâ,  votique  defperL 
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Sne,  me  ipfam  in  mare  de  improvifo,  perdite  præcipitavi  fub  «11^1. 

^^\a^nrtenes.  Mortalis  amantifTime,  qui  fuerint  Sapphus  poetris  ca- 
fus  & exitus , cujus  apud  pofteros  femper  nomen  celebrabitur  ÔC  in- 
genium, 
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A s P A s I E. 

TABLEAU  D'E  LA  SALLE  DE  LA  REINE, 
VlS-A-VIS  LA  CHEMINE’E, 

D ANS  LE  ChASTEAU  DE  V E R S A I L L E S- 


CHANT  PREMIER, 

TU  me  vois  ici,  Curieux, 

Dans  un  entretien  férieux  , 

Avec  des  gens  barbus,  qui  félon  l’apparence, 

Le  font  d’étude  ôc  de  fcience  , 

Et  ton  defir  vifiblement 

Te^  pouiîé  à vouloir  me  connoître  , 

Comme  à fçavoir  prefentemenc 
Quelle  Dame  enfin  je  puis  être. 

Qui  dans  l’âge  fi  propre  au  divertifiémenc. 
Soutenu  de  beautez  &:  d’un  air  fi  charmanc, 

Vient  à tes  yeux  ainfi  paroître, 

Et  de  pair  avec  des  Docteurs , 

Qui  femblent  les  admirateurs 
Des  talens  diftinguez  que  j’eus  de  toute  efpece. 
Et  de  corps  & d’efprit,  dès  ma  tendre  jeunefiè  : • 
J’étois  fille  d’Axiochus , 

Bourgeois  de  Milet , Ville  en  Greccj 
Et  comme  j’attendois  de  fa  part  peu  d’éens, 

Et  voyant  peu  d’efpoir  de  faire  de  fortune. 

Que  par  le  feul  fecours  de  ma  jeune  beauté, 

Qui  dans  ce  temps , fans  vanité  , 

Ne  fembloit  pas  être  commune, 

( Car  on  pouvoïc  me  dire  une  piquante  brune,  ) , 
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Je  mis  en  œuvre  fon  pouvoir, 

Ainfi  que  mon  efpric  que  je  fis  bien  valoir  j 
J’avois  une  cadette  afiTez  aimable  & blonde , 

Mais  d’une  humeur  moins  vive  , unie,  6c  fimplc  6c  ronde. 
Et  de  qui  les  attentions 
Etoient  de  fe  regler  deiïüs  mes  acfHons , 

De  bonne  ou  mauvaife  conduite, 

' Comme  te  l’apprendra  la  fuite. 

Mettant  bas  l’une  6c  l’autre,  & fcrupule  & rigueurs; 
Nous  prodiguons  chacune,  aux  plus  huppez  Seigneurs, 

( Après  quelque  courte  pourluite 
De  leur  parc  pour  gagner  des  cœurs ,) 

Les  prémices  de  nos  faveurs  j 
C’étoient  gens  mariez  , opulens  6c  d’élite , 

Tels  amans  font  d’un  grand  merite. 

Pour  couvrir  les  extérieurs 
D’une  intrigue  d’amour  , lucrative  6c  tacite  *, 

D’ordinaire  ils  font  plus  diferets 
Que  ces  jeunes  gens , ces  coquets , 

Dont  la  langue  efi:  une  gazette. 

Et  l’amour  pafiTager  une  pure  amufette, 

Expofée  à mille  revers, 

Par  autant  d’obftacles  divers  ^ 

Outre  que  n’ayant  pas  leur  maifoii  encor  faite; 

Et  n’étant  pofièlTeurs  ni  maîtres  de  leurs  biens. 

Ils  n’ont  pas  les  libres  moyens 
De  fournir  à cette  depenle , 

Qui  de  l’amour  galant  fait  les  plus  forts  liens. 

Son  ciment  6c  fa  fubfiftance  , 

C’écoit-là  la  maxime  alors  que  j’obfcrvois. 

Et  pour  m’en  être  même  écartée  une  fois , 

Au  lieu  de  m'attacher  aux  amans  ncceiïaircs  . 
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Je  penfaî  gâter  mes  affaires. 

Le  fils  d’im  Grand  de  Perfe  , •&  fait  nouvellement 
Colonel,  par  faveur,  d’un  nouveau  Régiment, 

Au  fait  d’amour  encor  novice, 

Vint  à m’aimer  éperdument  j 
Il  négligea  pour  moi  fa  gloire  éc  le  fervice , ' 

Et  ce  jeune  & folâtre  amant , 

De  fa  bourfe  d’abord  me  fit  un  facrilice , 

Et  m’en  rendit  dépofîtrice  5 
Il  crut  par  un  don  fî  charmant , 

Qu’il  me  rendroit  bientôt  à fes  délits  propice  j 
Mais  quoique  je  parufTe  alors  lui  donner  beau  , 

Je  tronquoismes  faveurs  & les  tenois  en  bride, 
Car  j’écois  fur  l’éclat  fcrupuleufe  èc  timide. 

Et  je  voulois  apprendre  un  peu  l’air  du  bureau , 
Avant  que  mon  poifïon  pût  nager  en  pleine  eau  j 
Bien  m’en  prit  d’être  enfin  & retenue  & fige, 

Et  d’avoir  fait,  fur  tout,  un  profitable  ufage 
Du  dépôt  précieux  ou  plutôt  du  prefent 
De  fes  dix  mille  ccus  comptant, 

C’étoit  à quoi  montoit  la  fomme 
Que  m’avoit  remis  ce  jeune  homme , 

Qui  pendant  quelques  jours  s’abfente  6c  difparoît, 
Sans  que  je  fçache,  en  mon  endroit, 

En  avoir  donné  d’autre  caufe 
Que  des  détours  & des  delais 
A remplir  fî-tôt  fès  fouhaits , 

Dont  mon  cœur , à fon  gré  , moderoit  trop  la  dofe  : 
Dans  le  temps  que  je  fis  quelque  reflexion 
Sur  cette  dilparution,  ^ 

Si  taciturne  6c  fî  fubitc,  i ’ ^ i - 
Il  me  furvienc  une  vifîce  i" 

Tffmt  11, 
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A quoi  je  m’attendois  fore  peu  j , 

Car  une  Dame'alors  qui  n*ecoic  pas  du  lieu, 

Ec  qui  me  parue  étrangère 
A foii  abord , à fa  maniéré  , 

Accompagnée  aulîi  d’un  fuperbe  Officier, 

Vint  me  dire ’en' particulier  , 

Qu’il  falloir  rendre  fans  remife 
La  fomme  que  fon  fils  m’avoit  ainfi  remile ,, 

Ec  que  c’étoic  l’argent  du  Roy 
Qu’il  avoir  apporté  chez  moi , 

Ec  deftiné  de  plus  à faire  fa  campagne  j 
En  même  temps  elle  accompagne 
Ses  difeours  de  quelques  foupirs , 

Se  plaignant  qu’il  étoic  plongé  dans  la  débauche 
Qu-Ü  empruncoic  encor  fans  celle  à droit  à gauche 
Pour  fatisfaire  à fes  plailîrs  j 
Je  me  trouvai  fort  intriguée  , 

Ne  fçaehant  que  répondre  à femblables  propos. 

Et  même  en  béguayanc,  je  lachois  quelques  mots,. 
Comme  interdite,  extravaguée , 

Et  tantôt  bas  &c  tantôt  hauts. 

Et  lans  répondre  jufte  à la  chofe  alléguée  j .'u 
Mais  la  perfonne  fatiguée 
D’un  pénible  voyage,  Se  fait  fur  des  chevaux, 

( Car  c’écoic  une  femme  en  Perfe  diftinguée  , ) 

Redouble  fur  moi  fes  alTauts,'  ■ f 

Me  difant  par  confeil,  en  reproches  fort  gros^,’ 
Qu’avant  l’affaire  divulguée. 

Je  devois  rendre  fans.délai  < . jr  . 

Cette  fomme  conlîderable , 

Dont  le  trop  long  refus  me  ferait’ dommageable;* 
Je  lui  réponds  qu’il  étoic  vrai  ^ 
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Qiie  fon  fils  m’avoit  mis  pareille  femme  en  garde, 

Et  même  malgré  moi  j que  je  n avois  eu  garde 
De  la  prendre  à d’autre  defiein  : ' 

Que  fans  retard  le  lendemain  - - 

Elle  lui  lèroit  rembourfée,  ^ i ‘ ^ 

Même  encor  avec  l’inrerêt:  " 

J’étois  fdre  du  fait , mon  argent  étoit  prêt , ' ‘ 

Et  la  fomme  en  étoit  placée 
Chez  un  mien  confident , Caifiier  , 

D’un  acredité  Financier  , ' ’ ' 

Qui  même  eût  vendu  fa  chemife. 

Pour  me  tirer  de  telle  crife. 

Cette  Dame  revint  me  voir  le  jour  fuivant  j 
Je  lui  rendis  tout  fon  argent , 

Dont  elle  parut  fi  contente, 

Que  d’une  façon  obligeante 
Elle  me  fit  prefent  du  tiers 
De  la  fomme  reftituée , . ■’  '' 

Et  par  là  je  fis  voir  que  j’avois  peu  les, airs  ’ ' ' ' ' 

D’une  fille  proftituée  : 

La  chofe  fe  pafia  de  la  forte , fans  bruit  5 

Mais  le  grand  Roy  de  Perfe  en  fut  pourtant  inflruit , 

Et  trouva  ma  conduite  8c  franche  ôc  gehereufe  : 

Je  me  crus  ainfi  fort  heureufe,  ■ 

D’être  fortie  à mon  honneur  - 

De  ce  pas  dont  l’éclat  eût  fait  trop  de  rumeur  j ^ 
Mais  avec  mil  écus  je- me  mis  en  ménage  j 
Je  me  meublai  fuperbement , 

Et  i’  étois  magnifique  en  mon  habillement: 

Je  me  donnai  valets  , train,  un  bon  équipage  j 
Ma  mere  alors  dans  fon  veuvao’C,  ^ 

Et  très  commode  aufli  d’ailleurs , ' 

Hij 
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( Ainfi  qu’accoutumée  6c  faite 
A nous  faciliter  notre  intrigue  fecrette, 

Sans  nous  faire  jamais  de  reproches  cenfeurs,  ) 
Fermoit  les  yeux  à tout , y trouvant  des  douceurs 
Dont  prive  l’extrême  difette 
Que  nous  avions  foufFerte  avec  tous  fès  malheurs  j 
Ainfi  /a  qualité  de  mere 
Nous  tenoit  alors  lieu  de  tutrice  honoraire 
Et  notre  négoce  à couvert 
Sous  un  manteau  fi  legitime, 

Etoit  fans  critique  foufFert  y 
Et  quoique  le  Public  y pût  voir  afîèz  clair, 

Il  écoit  indulgent  à ne  pas  croire  un  crime 
Qui  n’cn  fembloic  pas  avoir  l’air , 

Et  dans  le  general  on  gardoit  de  concert 
Quelque  rcfte  d’égard  pour  nous,  6c  de  réflime 
Qu’arrachoient  aux  voifins  les  honnêtes  dehors 
Que  nous  afFedions  par  d’habiles  refibrts, 

Si  bien  jouez , que  ma  cabale 
Se  maintenoit  par  tour  fans  bruit  6c  fans  fcandale. 

Les  deux  fœurs , Curieux , étoient  faites  autour  ^ 

La  taillée  de  chacune,  ainfi  qu’on  la  demande, 

Etoit,  pour  briller  au  grand  jour  , 

Entre  la  moyenne  6c  la  grande  : 

J’avüis  les  yeux  noirs,  vifs,  persans, 

Dont  les  coups  adroits  6c  puifïans 
Ne  faifoient  ^quartierj  à perfonnc  ; ' * ' - 

M’aimer,  me  voir  , n’étoient  que  les  mêmes  momcn»j 
Ma  fœur  les  avoir  bleus',  ils  étoient  languifîàns , 


On  y reconnoiiloit  qu’elle  etoit  franche, 6c  bonne. 
Et  même  avec  leurs  airs- doucei'eux,  inficiens,  , r 

te 

Ils  femblüient  demander 'l’aumdnc , 

< 
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Ec  nul  cœur  n’auroic  pu,  fans  inhumanité , 

Leur  refufer  la  charité  j 

Qu’ainfi  que  moi,  pourtant,  cette  agréable  blonde, 
N’auroit  pas  acceptée  alors  de  tout  le  monde. 

De  t’aller  dire  ici  nos  beautez  en  détail , 

Ce  feroit  un  trop  long  ôc  trop  commun  travail  5 
Suffit  de  t’affiirer,  PalTànt,  que  la  nature 
Nous  avoit  toutes  deux  faites  en  mignature, 

Que  l’yvoire,  les  lys,  les  rofes,  lexorail. 

Et  l’embonpoint , étoient  la  charmante  parure  , 

Naturelle,  fans  fard  6c  pure  , 

Qui  forme  un  doux  vifage,  un  grand  front,  un  beau  tein  , 
Bouche  petite  6c  fraîche , 6c  bras  rond  , 6c  blanc  fein  3 
Avec  ces  agrémens  qui  font  des  avantages 
D’un  grand  merite  au  fexe  à la  fleur  de  fes  ans. 

Nous  avions  des  habillemens 
Magnifiques , de  tous  étages  y 
Et  de  chaque  faifon  des  ans , 

D’une  façon  nouvelle  6c  fi  bien  entendue , 

Que  dès  qu’on  nous  voyoit  aux  publics  promenoirs, 

Sur -tout  à la  fraîcheur  les  foirs , 

( Où  nous  allions  toujours  nous  expofèr  en  vue  , ) 

Le  grand  monde  afîèmblé  nous  fuivoit  en  cohue 
Pour  voir  nos  habits  de  plus  près. 

Qu’on  trouvoit  fi  galans , fi  propres , fi  bien  faits , 

Que  les  Dames,  d’abord,  en  aimant  la  méthode, 

Se  faifoient  habiller  fuivant  la  même  mode  3 
Il  fuffifoit  enfin  qu’Afpafie  6c  fa  fœur 
Portaflènt  un  ruban  de  certaine  couleur 
Üne  étoffe  , une  garniture  y 
L’Ouvrier  auffi-tôt , le  Marchand  , le  Tailleury 

Trouvoient  pratique  6c  prefle,  6c.  leur  befogne  fùre3, 
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Car  chaque  Dame  fe  piquoit 
De  prendre  une  mode  nouvelle, 

Donc  nous  inventions  le  modelé, 

Et  de  fe  mettre  après  comme  on  nous  remarquoic  j 
Outre  la  Grece  encor,  chaque  Cour  de  l’Afie  ‘ 

Se  regloit  en  habits  fur  notre  fancaifiej 
On  traçoic  leurs  dellèins  galans 
Sur  des  Tableaux,  fur  des  Ecrans, 

Et  l’on  les  envoyoit  même  à la  bourgeoifie 
Par  des  meflàgers  diligens , 

Tant  on  fuivoic  par  tout  avec  emprelTemens 
L’air  &:  le  bon  goût  d’Alpafie. 

Nous  n’avions  en  public  jamais  à nos  cotez 
De  coquets  ni  de  petits  maîtres, 

(Tous  animaux  fous , éventez, 

Ét  fur  tout  en  amour  fort  indiferets  & traîtres,) 

Et  nous  nous  tenions  fous  le  bras  ^ 

Homme  ni  femme  enfin  n’accompagnoient  nos  pas, 

On  ne  pouvoir  ainfi  par  ces  prudes  maniérés 
Trouver  à mordre  defiTus  nous  , 

Ni  nous  traiter  de  gar<^onnieres  : 

Nos  tenans , bien  mafquez  , n’en  étoient  point  jaloux , 
Remarquant  à plaifir  par  telle  retenue 

Que  nous  n’avions  qu’eux  feuls  en  vue. 


CHANT  SECOND. 

PL  U s mes  biens  s’accroilibienc , plus  mon  ambition 
Prenoic  des  forces  dans  mon  ame  j 
Je  briilois  du  defir  de  me  voir  grande  Dame  , 

Ou  d’avoir  au  moins  quelque  nom  j 
Car  être  toujours  fille , eft  Etuation 
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Qui  forme  de  nos  jours  une  ennuyeufe  trame  : 
Je  prends  donc  le  deiîèin  de  clioifir  un  mari , 
Qui  ne  le  feroit  qu’en  peinture , 

Et  dont  le  noble  état  me  ferviroit  d’abri, 

Pour  fuivre  en  fureté  mon  penchant  favori, 

'Et  me  feroit  faire  fi2:ure  : 

Mais  pour  m’en  donner  un  il  falloit  l’acheter , 
Quelque  argent  qu’il  m’en  dût  coûter. 
Afin  qu’étant  toujours  défions  ma  dépendance. 
Il  eût  pour  moi  la  complaifance 
De  me  laiflèr  conduire  à ma  guife  &;  façon, 
Sans  être  fur  le  pied  de  me  donner  leçon  , 

Ou  d’un  controlleur  hailTable , 

( Regai  pour  notre  fexe  alTez  défagréable.) 

Je  le  pris  donc  âgé , veuf,  afiéz  idiot 
En  rêfolution , chez  moi  bien  imprimée , 

Que  quoique  fort  voifin  du  pot. 

Il  n’en  auroit  que  la  fumée  : 

J’en  avois  par  avance  un  bon  pretexte  en  main 
Qui  me  conduific  à ma  fin. 

Après  que  la  cérémonie 
Qu’on  fait  pour  marier  au  Temple,  fut  finie , 

On  retourna  chez  moi  fans  éclat  êc  fans  bruit , 
Même  fans  autre  compagnie 
Qu’une  couple  d’amis  que  ma  mere  choifit  ; 

De  la  table  on  nous  met  au  lit , 

Pendant  que  la  petite  troupe 
Que  nous  avions  priée  au  feftin  nuptial. 
Continue  à vuider  la  coupe, 

Et  de  s’emplir  à fonds  des  débris  du  régal. 

A peine  fuis-je  au  lit  placée. 

Fort  indifièrente  êc  glacée. 


44 


Les  Merveilles  Parlantes 
Auprès  de  mon  caduque  époux , 

(Qui,  par  parenthefe,  étoic  roux,) 

Qu’il  me  'montre  à l’inllianc  au  nez  une  odeur  fade , 
Comme  celle,  à peu-près  de  ces  forts  Ramequins 
Que  l’on  mange  à la  carbonnade  5 
Je  faillis  de  dégoût  d’en  devenir  malade  j 
Mais  fentanc  qu’il  avoit  aux  pieds  des  brodequins , 

Que  chaque  jambe  encor  écoit  enveloppée 
De  linge  6c  de  haillons , comme  eh:  une  poupée. 

Et  que  c’étoit  ainfi  la  fource  apparemment 
D’où  s’cxhaloit  plus  haut  cet  odorat  d’onguent: 
J’appelle  à haute  voix  ma  mere , 

Qui  vient  vite  -,  elle  avoit  en  main  une  lumière. 

Suivie  encor  exprès  des  autres  conviez  -, 

Je  feins  un  mal  de  cœur , une  foiblelîe  lente , 

Que  m’a  caufée  au  lit  une  odeur  dégoûtante  -, 

Je  découvre  les  draps  aufli-tôt  par  les  pieds  j 
Lui  du  nombre  des  gens  qui  font  aifez  fmeeres. 

Avoue  avoir  alors  aux  jambes  des  ulceres 
Qiie  lui  caufoit  l’âge  avancé , 

Et  qu’aufll  ce  vieux  mal , dans  ce  grand  jour  d’affaires , 
N’avoit  pû,  par  malheur  , être  de  lui  penfe. 

A cet  aveu  h franc , j’entre  d’abord  en  tranfe , 

Je  forts  du  lit  en  diligence  , 

Et  je  me  lailTe  aller  d’effroi  fur  mes  genoux  ^ 

Je  frappe  dans  mes  mains , je  crie  6c  me  demene  , 

Et  je  dis  au  confus  époux  : 

Seigneur , c’eft  fe  mocquer  de  nous , 

Et  vous  deviez  plutôt  nous  épargner  la  peine 
D’une  cérémonie  embaraiîante  6c  vaine  . 

Je  vous  prends  mes  parens,  amis,  à témoins  tous, 

Si  fille  comme  moi , jeune  bien  faite  6c  faine , 
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Peut  jamais  fe  réfoudre  à s’approcher  de  voas,' 

Qui  n’infpirez  que  des  dégoûts , 

Par  un  vieux  corps  qui  fe  cangrenne  , 

Prefque  à demi  mangé  des  loups,  * 

Et  qui  dans  fbn  maillot  a l’air  d’une  momie  : 

Que  t’ais-je  fait,  hélas  > 6 fortune  ennemie  , 

Pour  m’avoir  engagée  à ce  funefle  hymen. 

Et  d’où  je  ne  puis  plus,  ô regret  trop  fenfîble  i 
Retirer  ma  foi  ni  ma  main  : 

Au  refte  je  vous  jure,  & foyez-en  certain  , 

Qu’il  m’efl;  tout-à-fait  impoffible 
D’habiter  avec  vous  5 faifons  donc  lit  à part , 

Il  vaut  mieux  que  ce  foit  aujourd’hui  que  plus  tard  , 
Vous  trouverez  chez  moi  loo-ement  & la  table. 

Avec  un  honnête  entretien. 

Et  vous  ne  manquerez  de  rien. 

Ma  cabale  trouva  ma  plainte  pardonnable  ; 

Et  mon  offre  auffî  raifonnable , 

Et  l’on  fît  entendre  raifon 
<A  mon  époux  honteux  &c  fot  comme  un  oifon  : 

Je  le  fis  lever  au  plus  vite. 

Pour  aller  prendre  un  autre  gîte , 

Dans  un  coin  reculé  de  ma  vafte  maifon. 

Et  tout  fe  fît  d’intellio-ence 

O 

Entre  ma  fœur,  ma  mere  5c  moi  j 
Car  nous  fçavions  déjà  d’avance 
Ce  mal  dont  le  nom  feul  imprime  de  l’efïroi  j 
Mais  pour  me  fatisfaire  il  me  falloir  un  homme  , 
Deuiïài-je  à fon  achat  y mettre  bonne  fomme  , 

Dont  je  ne  plaignois  pas  le  coût, 

Pourvû  que  je  parvinffe  à tenir  Iç  bon  bout. 

Vlceret, 

Tome  II,  ï 


i 


Les  Merveilles  Parlantes 
Me  voyant  donc  Dame  damée 
Par  le  nœud  d’un  hymen  de  bonne  renommée, 

Je  me  fis  nommer  telle,  & gros  comme  le  bras , 
Et  mon  train  redoublé  fît  flores  fracas. 

Et  fous  pareille  couverture  , 

Mes  petits  commerces  fecrets 
Continuoient  leur  même  allure. 

Je  fus  veuve  fîx  mois,  après 
Cette  ef}iece  de  mariage 
Avec  ce  noble  perfbnnage  : 

Depuis  fa  mort,  pour  mieux  mettre  en  crédit 
Mon  nom  , mes  beautez , mon  efprit , 

Et  pour  me  montrer  grande  amie 
Et  des  Etudes  & des  Arts, 

Dans  ma  propre  maifon  je  tins  Academie , 

Où  les  Sçavans  de  toutes  parts 
Venoient  ouvrir  des  conférences 
Sur  toutes  fortes  de  fciences , 

Dont  mon  génie  étoit  inftruit 
Par  leélure  frequente  &:  la  longue  habitude  , 

Que  mon  commerce  ( fait  fans  bruit , ) 

Me  donnoit  avec  gens  de  haut  rang  ôc  d’étude , 

Et  c’eft  à cette  occafion 

Que  l’habile  Peintre  Corneille  , 

( Dans  ce  riche  deffein , & fans  confulîon  , ) 

Me  fait  voir  comme  une  merveille  , 

Placée  au  milieu  des  S(j'avans , 

Où  je  forme  & foutiens  les  plus  fins  argumens 
Ce  n’eft  pas  fans  fujet  qu’id  chacun  m’admire  j 
Car  les  fameux  Doéteurs , comme  les  ignorans , 
Trouvoient  dans  mes  raifonnemens  . 

De  quoi  fe  polir  & s’inftruireo 
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Le  renommé  Socrate , au  bruit  de  mon  fçavoir  \ 

Vint  d’Atliëne  exprès  pour  me  voir  , 

Et  qiiând  je  m’établis  dans  cette  même  Ville , 

Ma  prefence  à coup  fôr  n’y  fut  pas  inutile , 

Ma  fdence  profonde  y fit  un  grand  éclat , 

Et  rien  n’en  bornoit  l’étendue  , 

Puifque  dans  tous  les  cas  des  affaires  d’Etat, 

Je  m’y  trouvois  lors  entendue  , 

Comme  à peu-près  le  font  ici , 

D’Argenlbn,  Defrnarets,  la  Vrilliere  &;  Torcy  j 
Et  les  principaux  Chefs  de  cette  République, 

Qu’on  y vit  briller  de  mon  temps. 

Ne  dévoient  leur  fortune  8c  leurs  avancemens 
Qu’à  mes  inftrudions  de  fine  politique , 

De  morale  8c  de  réthorique , 

Que  leurs  longs  entretiens,  avec  moi  très  frequens 
Leur  firent,  au  befoin , après  mettre  en  pratique. 

Et  quand  tels  congrès  fe  tenoient 
Sur  les  bancs  toujours  pleins  de  ma  celebre  école , 

Non  feulement  alors  ces  fages  y venoient 
Pour  profiter  de  ma  parole. 

Mais  même  encor  ils  amenoient 
Avec  eux  leurs  amis , leurs  enfans  8c  leurs  femmes , 
Qui  s’étonnèrent  tous , cher  Paffant , dans  leurs  âmes , 
De  voir  dans  une  femme  un  prodigieux  flux 
De  folides  difcours  8c  de  haute  éloquence, 

Qui  rendoient  muets  8c  confus 
Les  gens  les  plus  de  confequencc, 

Sur  lefquels  j’avois  le  deffus 
Dans  les  queftions  d’importance. 

Mes  confultations  eurent  tant  de  fuccès. 

Que  par  la  fuite  Pericles , 
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Ce  fameux  General  & premier  Capitaine 
De  la  République  d’Athene  , 

Fut  charmé  de  mon  arc  pris  dans  mes  filets  j . 
Car  fon  amour  pour  moi  parvint  à tels  excès , 

Que  fans  fcrupule  il  fut  bigame, 

Répudiant  fa  propre  femme, 

A laquelle  il  fit  prendre  un  autre  pour  mari  j , 

Cela  fit  du  charivari  j ^ 

Mais  ayant  dans  fcs  mains  l’autorité  fuprême  , 

Et  fè  trouvant  alors  abfolu  comme  urî  Roy  , 

(Bien  qu’il  n’eût  pas  le  diadème,  ) 

Il  fe  mit  au-delTus  des  bruits  & de  la  loi , 

Et  facrifia  tout  pour  moi. 

C’efc  à ce  coup , PafEint , que  je  vis  ma  fortune 
Poufîée  à fon  plus  haut  degré. 

Car  j’étüis  de  naiffance  afTez  bafîè  &c  .commune 
Et  de  plus  même  encor , tout  bien  confidere  , 

On  peut  dire  qu’après  ma  première  conduite, 

Et  le  train  relâché, qu’en  fecret  je  menois, 

11  falloir  du  deflin  être  la  favorite. 

Pour  avoir  le  bonheur  d’époufer  par  la  fuite 
Un  homme  qui  m’aimoit , fameux  par  fes  hauts  faits 
Pendant  que  dura  fa  puiflance. 

On  ne  voyoit  dans  mon  Palais 
Qu’une  profufion  de  biens  de  que  bombance , 
Nombre  de  chars,  chevaux  , de  pages , de  valets  ; 
On  y reprefentoit , de  fouvent  à grands  frais, 

Et  même  avec  magnificence  , 

Comedie  , Opera , Ballets. 

Je,  me  vis  dans  ce  temps  la  première  d’Athene , 

Et  j’y  faifois  claquer  mon  fouet. 

En, m’y  donnant  des  airs  de  Reine  j 
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Mdis  comme  tout  au  monde  eü:  enfin  le  jouet 
De  la  fortune  & de  fà  roue , 

Que  pendant  qu’elle  en  tire  un  pauvre  de  la  boue, 

( Qui  s’y  devoit  attendre  peu,) 

L’autre  élevé  par  elle,  en  même  temps  échoue. 

Pericles  fe  fentit  des  effets  de  fon  jeu, 

Son  fort  heureux  changea  de  face, 

Et  de  fà  charge  on  le  démit 
Pour  en  mettre  un  autre  en  fa  place  j 
Et  comme  le  proverbe  dit , 

Qu’un  malheur  ne  vient  pas  fans  l’autre , 

On  ne  vit  point  d’état  plus  trifle  que  le  nôtre  5 
Car  dans  le  temps  que  d’un  côté 
Pericles  étoit  culbuté. 

Le  peuple  Athénien  m’accufà  d’Atheifme, 

Et  de  ne  point  croire  à fes  Dieux: 

Il  efb  vrai , j’abhorrois  tous  ceux  du  Paganifine , 

Et  je  n en  crus  au  coeur  qu’un  feul  maître  en  tous  lieux  3 • 
Socrate  m’infpira  ce  louable  fophifme. 

Et  comme  il  paroiffoic  au  public  odieux , 

Il  fut  réfolu  de  me  faire 
Mon  procès  extraordinaire,' 

Et  pour  y travailler  on  prit , fuivant  les  loix', 

Quinze  cens  Juges  à la  fois  j 
On  ne  parloit  pas  moins,  PalTant,  que  de  me  pendre  j , 
Ou  de  mettre  mon  corps  en  cendre  j 
Pericles  mon  époux  en  étoit  aux  abois, 

Comme  il  bruloit  pour  moi  de  l’amour  le  plus  tendre. 

Il  follicita  tant,  il  verfa  tant  de  pleurs, 

Qiie  le  peuple  touché  de  nos  communs  malheurs , 

Se  défifia  de  l’entreprife 
Et  laiila  l’affaire  indécife  j 
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Cependant  mon  mari  revint  encor  fur  l’^au  , 

Après  les  fatales  traverfes 
De  nos  avantures  diverfes  , 

Et  reçut  un  pouvoir  nouveau  j 
Mais  atteint  de  la  pelle  il  fut  mis  au  tombeau. 

Reliant  ainli  veuve  fort  riche  , 

J’eus  jufqu’à  mon  trépas,  l’appui  du  Magillrat  j 
Mais  pendant  que  mon  corps  gardoit  le  célibat, 
Mon  efprit  éclairé  ne  relia  pas  en  friche. 

Il  reprit  aulfiTÔt  Tes  premiers  erremens , 

Et  mon  Academie  étoit  fans  celTe  ouverte , 

Aux  Curieux  comme  aux  Sçavans , 

Qlü  remarquoient  toujours  dans  mes  enfeignemens 
Quelque  nouvelle  découverte 
'Que  produifoit  le  fond  de  ma  cervelle  experte. 

Et  dont  il  ne  fortoit  que  des  fruits  excellens  : 

Enfn  fans  vanité  ma  mort  fut  une  perte , 

J’en  fçavois  beaucoup  plus  que  mille  fots  pedans , 
Qiii  gâtent  les  cfprits  par  leurs  faux  documens , 

Et  dans  lefquels  eux-mêmes  d’ordinaire 
S’embrouillent  tous  les  jours  fans  y comprendre  rien 
Ma  fine  méthode  au  contraire , 

Etoit  comprehenfible  & claire  , 

■J1  n’étoit  fi  grofiîer  qui  ne  l’entendît  bien  -, 

Et  même  depuis  mon  veuvage  , 

Un  nommé  Lyficles , homme  de  bas  étage  , 

( Et  de  profelîîon  revendeur  de  bétail , ) 

Fut  un  beau  fruit  de  mon  travail , 

Et  mon  fage  confeil  lui  fut  fi  fort  utile , 

Qiie  de  fa  condition  vile, 

Jl  parvint  à tenir,  Sc  feul , le  gouvernail 
pc  ,cette  jlorifiante  Ville, 
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Ec  tout  ceU,  Paflànt,  arriva  de  mon  bail. 

Par  la  mention  que  Plutarque 
Fait  dans  fes  écrits  Grecs  à mon  fujet , il  marque 
D’un  flile,  à mon  égard,  aiîèz  irreverent , 

Que  fous  le  pretexte  apparent 
De  tenir  cette  Academie, 

( Où  le  concours  alors  du  fexe  différend  , 

Se  trouvoit  tous  les  jours  fî  grand , ) 

J’avois  pour  feule  vue  une  autre  œconomie 
Et  que  par  cet  adroit  détour 
J’y  tenois  en  fecret  une  école  d’amour' 

Avec  bon  nombre  d’écolieres 
Que  je  dreflbis  à mes  maniérés  j 
Que  c’étoit  pourquoi  nuit  & jour 
Chacun  m’y  faifoit  tant  la  cour , 

Et  qu’aufïî  dans  la  même  vue 
On  y vit  venir  Pericles , 

Qui  faifoit  choix  ( dans  la  recrue 
Des  belles  que  j’avois  exprès  ) 

De  celle  qui  flattoit  le  but  de  fes  fouhaits. 

N’en  déplaifè  à l’auteur  , il  fait  une  bévue 
De  m’eftimer  fî  difTolue, 

Et  tels  rapports  ne  font  pas  vrais  , 

Puifque  je  n’étois  point  ni  fîmple  ni  fî  grue  , , 
Même  encor  moins  fî  dépourvue 
De  jeunefle , d’apas , d’agrémens  èc  d’attraits , 
Pour  me  faire  valoir  par  ces  détours  abjets  j 
La  fuite  prouve  allez  que  ce  grand  Capitaine 
Etoit  perfuadé  que  j’en  valois  la  peine , 

Et  qu’en  m’éxaminant  par  tous  mes  bons  cotez  Ç , 
Je  damois  le. pion  aux  Dames  de  la  Ville  ;, 

( Eufîènt-elles  été  cent  mille , ) 
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Par  mon  efpric  brillant  &;  mes  vives  beautez  : 

Au  refte  il  m’époufa  , ce  qui  fuffi:  pour  dire. 

Que  ce  faux  allégué  n’efl  que  pure  far  ire  j 
Et  que  chacun  enfin  , intereilé  pour  foi, 

S’eft  rabbatu  fur  le  controlle,  ' ■ 

Envieux  de  me  voir  jouer  un  E beau  rolle , 

Qiii  rcduifoic  ainfi  mes  jaloux  fous  ma  loi, 

Et  qui  n’ont  pu  jamais  en  faire  autant  que  moi. 
Adieu,  PafTant,  par  courtoifie, 

Souviens-toi  quelquefois  de  la  belle  Afpafie. 


ASPASIA, 

tabella  in  aula  reginæ, 

ADVERSUS  CAMINUM  POSITA, 

In  Ædibus  Versali-cis. 

HI  c me  , Curiofe  dileaiOime,  confpicis  ferio  cum  barbatis  viris 
colloquentem  , quos  viros  'doftos , & ftudiofos  elfe  mcrJto  conji- 
cias Mihi  videris  tacito  me  cogaolcendi  ddiderio  Ragrare  quæ  hac 
ætate  exhibita  , quæ  voluptates  & oble^amenta  fequitur,  pulchritudine 

infuper  & oris  habitu  blandiRimo  commendata,- cum  viris  do.Tis  fedeo 

qui  Lrporis  & animi  raris  dotibus  obftupere  videntur.,  quibus  a tener- 
rimis annis  ornata  vixi. 

P.ucr  milii  fuii  Ax.oclms  civis  Milcfias  ; cAm  res  ipfius  elTet  angulla 
& modica,  nccolla  mihi  fpes  efe adaugendi  peculn,  —h  veneiesmcas 
nafceiites  & raras  admodum  lucro  apponerem  ; ( hibiugri  eremm  quam- 
vfs  eram  coloris  , puella  dici  poteram  r,t, lians  & all.cjens  : ) minl  non 
tentavi,  ut  quibus  me  donis  natura  d 

perciperem.  Soror  mea  natu  minor  flavis  fuit  crinibus  . & digna  qux 
amaretur.  De  extero  fuir  indole  minus  fagaci , quâ  de  causa  meos  mo. 
res  & meum  vivendi-  genus  feu  melius  feu  deterius,  fequebatur. 

Utraque  confcientiam  fimul  &:  acerbitates  r^aiovimus 
• primitias  apud  procos  & nobiles  & diciiïimos  effudimus.  Res  nob.s  erat 

•Lm  vins  dunraxat  conjugatis  qui 

hifce  loquacibus  qui, , paternum  expeftantes  hxredium , non  habent 
*^“um  f:;bam  . cumque  uira  duntaxar  viceab  hoc  difceffi^em 
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mihi  fcrc  ftocui.  Juvenis  quidam  filius  primarii  viri  in  aula  Perfica  com- 
mendatiiTimi  cum  recens  agmini  fuillet  præpoficus  ; mc  deperiit,  & 
meæ  fidei  marfupium  omne  commific  ; aut  potius  mihi  dono  dedit. 
Exiftimabat  me  nihil  fihi  poft  tale  donum  elfie  negaturam  , attamen  ego 
verecundius  agere  cum  illo  non  deftiti , & ipfius  amori  favere  nunquam 
volui , nifi  prius  apud  me  conftitillet  tacitos  fore  noftros  ignes  , Sc  ex- 
tra non  erupturos.  Verum  enim  vero  è fadto  rubfecuto  cognoices.  Via- 
tor amantillime  , utiliffimam  mihi  fuilfe  meam  cum  ipfo  modeftiam. 
Mater  enim  ipfius  ciim  refeivifiet  filium  laqueis  meis  irretitum  , & aliam 
in  regionem  tacitc  profe£tum  efle,  me  convenit , mihique  dixit  pecuniam 
omnem  quam  filius  mecum  impenderat,  ex  ærario  regio  profeiStam  elfe  , 
filioque  ad  militares  ufus  per  annum  numeratam.  Statim  ipfi  reddidi  tri- 
ginta librarum  millia  quæ  juvenis  mihi  commiferac  ; ipfa  vero  mihi  fidem 
meam  lectiori  vultu  gratulata,  decem  millia  librarum  largita  eft.  Sic  mc 
prudenter  , tacite  , nec  fine  frudtu  c tali  negotio  expedivi. 

Cum  rem  igitur  meretriciis  hifce  quæilibus  adauxifiem , domum  con- 
duxi &c  fuperbiffime  inftruxi.  Comparavi  mihi  elfedum  & numerofam 
familiam.  Mater  noftra,  extindlo  patre,  noftris  indulgebat  amoribus  ,& 
quafi  cinis , tacitos  ignes  noftros  & fovebat  & obtegebat  ; ficque  famam 
noftram  lædi  vetabat  à vicinis  quinos  à matris  oculis  non  difcedentcs 
reverebantur. 

Eleganti  forma  mihi  & forori  nulla  retatis  noftrrc  mulier  antecelluit  ; 
flatura  corporis  erat  utrique  media,  ad  proceram  tamen  magis  accede- 
bat. Nigris  eram  oculis , vividis , acutis  , neminem  non  ferientibus.  Vi- 
dere me  dc  amare  , unum  erat  & idem.  Soror  cæruleos  habebat  oculos  , 
quorum  è contuitu  fincera  ,&  felici  indole  nata  judicabatur. 

Prolixius  elfet  colloc]uium  , fi  tibi  fingulatim  hic  exponerem  eximia 
dona  quibus  natura  nos  ornaverat  j fi  dicerem  ebur,  corrallium  , rofiis 
& lilia,  fuccum  & fanguinem  innata  & blandiffima  fuilTe  ornamenta, 
quæ  vultum  venuftum  , os  altius  & ftridfius  , candidulos  dentes , fuavem 
colorem  , frontem  magnam  lacertos  rotundulos  , niveumque  fiaum  iii 
nobis  formabant. 

Nativas  hafce  veneres  honeftabant  indumenta  maximi  pretii,  quæ  pro 
variis  anni  tempeftatibus  fæpe-numero  mutabamus.  Veftes  novæ  nun- 
quam nobilis  deerant , 8c  tam  mirum  in  modum  illas  conficiendas  cura- 
bamus, ut  in  ambulacris  publicis  omnes  ad  nos  advolarent,  & ponè  fe- 
querentur , ut  propius  veftimenta  noftra  cernerent  adeo  venufta , &:  tam 
concinne  difpolita  , ut  ex  iis  matronæ  ledtifïïmæ  , vel  etiam  extraneæ, 
exemplum  fibi  iumerent.  * 

In  umbellis  nullus  pidtor  par  fororum  in  hortis  regiis  deambulans  non 
exhibebat.  Hos  hortos  frequentabamus  folæ  , nec  patiebamur  ad  nos  ac- 
cedere juvenes  imprudentes  & inconfideratos  qui  matronas  non  adeunt, 
nifi  ut  eas  (ibi  favere  injiciant  opinionem , & infolenter  prædicent.  Uno 
verbo  nullum  comitem  cujufvis  fexus  admittebamus  j ficque  maledicis  & 
invidis  non  eramus  obnoxiæ,  neque  de  nobis  conqueri  poterant  proci 
iioftri  divites,  occulti  & fucofi,  quibus  nos  fibi  folis  favere  teftabatur  tam 
prudens,  tamque  moderatum  vitæ  mftitutum. 

Totkc  //. 
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Qao  fiebam  ditior , eo  magis  mihi  pedus  tumebat  fuperbia.  Virginem 
fimulare,  nec  elbe  , me  tceduit.  (milera  enim  eft  talis  conditio,  & eo 
triftior  quo  diutius  perfe verat.  ) Ut  igitur  dignum  aliquem  locum  obti- 
nerem , meque  populares  magis  revererentur  , nubendi  confilium  in 
animum  induxi  meum  , non  vero  quidem  , Ted  adumbrato  marito,  qui 
meos  illicitos  amores  tegeret , & à me  procorum  ignes  ufque  foveri  fi- 
neret.  Eâ  mente  nobilifviro  nupfi  , fed  egenti  5c  ætate  provedo , cui 
fatis elfet,  int'erdidâ  mecum  omni  confuetudine , vidum  , veftitum,& 
cubiculum  in  ædibus  meis  habere. 

IpfilTima  nuptiarum  node  feparatim  quievimus.  Caufabar  egoÿfius 
ulcerolas  elle  tibias , expedandam  elle  morbi  fanationem.  Tunc  rami» 
iiam  adauxi  numero  & inftrumentis  ; verum  poft  fex  menfes  fponfum 
mihi  mors  eripuit , qui  viduam  me  & pulchram  & venuftam  reliquit. 

Ne  quis  ergo  fama;  mex  labem  inureret , ingenium  commendare  vo- 
lui , & liberalibus  ftudui  difciplinis.  In  aedes  meas  admittebam  quamdam 
aut  Academiam , aut  virorum  dodorum  focietatem  qui  de  rebus  & ar- 
gumentis omnibus  dilTererent.  Hac  de  causa.  Viator  amantimme. 
Corneille  Pidor  egregius  me  in  hac  eximia  Tabella , barbatos  in- 
ter dodiflimofquS  viros ‘fedentem  exhibuit , quorum  animos  & corda 
rapere  videor  j nec  immerito  quidem.  Artium  mearum  & fublimis  in- 
genii fama  Socratem  Athenis  accivit,  eo  duntaxat  ut  me  videret  5 eum- 
que  pollea  Mileto  difcefiilTem  , Athenis  habitandi  causâ  , non  ibi  fui 
nullius  pretii  ; Athenienles  enim  confulebant  me  fuper  negotiis  publicis. 

Eximii  reipublicæ  duces  qui  tunc  temporis  ibi  floruere  fortunas  luas 
omnes , & provedionem  ad  faluberrima  mea  prætepta  & confilia  referre 
debuerunt.  Denique  tam  felix  fuit  confiliorum  meorum  exitus  , ut , Pe- 
ricles celeberrimus  Imperator  in  Athenienfium  Reipublicæ  ducem  ele- 
dus,  meo  ingenio  adeo  commotus  fuerit,  ut  legitima  uxore  repudiata  me 

Exiftimare  potes , curiofe  amantiflTime , me  ad  hos  honores  provedam, 
«uafi  reginam  me  gcflTiirc.  Nihil  enim  Pericli  regium , nifi  nomen,  dee- 
rat. Verum  enim  vero  fors  mea  paulo-poft  immutata  eft  5 magiftratu  Peri- 
cles motus  eft  ,coadufque  vitam  privatam  vivere.  ^ 

Ducem  alium  Athenienfes  elegerunt , cumque  civium  gratia  1 ericles 
excidiflet , fidum  eft  in  me  Atheifmi  crimen , quia  revera  Ethnicos  ritus 
averfabar,  & deos  numero  plures  nolebam  admittere  ; ( hos  lenius  m 
animum  meum  Socrates  injecerat.  ) Cumque  in  Athenienfium  Repubh- 

câ  maxime  difplicerent , caufa  extra  ordinem  adverfus  me  infoimata  eft, 

deledique  mille  & quingenti  judices , qui  me  , re  infpeda  juxta  leges 
damnarent.  Spargebatur  rumor  me  vivam  elfe  comburendam  Parum  ab- 
fuit quin  præ  dolore  Pericles  moreretur.  At  judices  adeo  follicitavit , 
ut , habita  meritorum  ipfius  ratione , lis  in  judicio  remaneret.  Sic  tran- 
quillum fpiritum  tantifper  mihi  ducere  licuit.  Paucos  po  men  es 

des  pulchrè&  egregiègeftis  commendatus  iteruimfummæ  Reipublicæ 

Præpoiîtus  fuit , fed  non  Ka  multo  poft  peftis  lue  correptus  dcvixit. 

Iterum  igitur  vidua  remanfi , fed  ditillima,  meque  ÏRe  pu  ica  ex  eo 
fempet  tutata  fuit  & reverita  , Lyficlefque  vir  humili  generc  natus. 
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qui  in  Periclis  locum  obtinendum  eledtus  fuit , uni  milii  (uarn  debuit 
provedtionem. 

Me  falfo  criminatur  Plutarchus  in  Grxcis  fuis  operibus , ubi  dicit , me 
meretriciæ  fcholæ  doétorum  Academiam  prætendiiïè  , & lectas  virgines 
artes  edocuilfe  quas  ante  fecuta  fueram  ; ipfarumque  corporibus  i enclem 
fæpe  numero  illulîlfe.  Qt^m  temerè,  quam  falso  dixerit  nemo  non  vi- 
det j pulchrior  enim  eram  atque  venuftior,  quam  ut  Pericli  fcorta  in 
meum  locum  adducerem. 

Me  commendaverunt  & dicaverunt  meæ  dotes  ; polfumque  gloriari 
me  adexcelfum  ufque  perfonam  fuftinuilfe  magnificentillimam.  Vale, 
Viator  amantiflime, 

LANTIGHAMBRE 

DE  L’APPARTEMENT  DE  LA  REINE, 

Au  Chasteau  de  Versailles. 

La  Salle  de  la  Garde  eft  ma  proche  voifine , 

Mon  lieu  dans  fon  contour  étant  très  fpacieux , 

A le  nom  d’ Antichambre  auquel  on  le  delline , 

Et  quoiqu’adez  fou  vent  on  y foupe , on  y dîne , 

Il  n’en  elt  pas  moins  précieux. 

Au  milieu  du  Plafond  qu’a  peint  C o y p e l le  Pere , 

On  voit  Mars  en  pofture,  & redoutable  ôc  fîere, 

Par  la  Vidoire  couronné. 

Et  fur  fon  char  alîîs , & par  des  loups  traîné  : 

Des  Femmes  près  de  lui  de  differente  forte  , 
Accompagnent  ce  Dieu  pour  lui  fervir  d’efcortc , 

Sous  ces  figurez  attributs 
Sont  les  militaires  Vertus  j 
Voy  que  de  plufieurs  Renommées 
Dans  leur  vole  agile  animées , 

Ce  Dieu  guerrier  eft  devancé  j 
La  Bellonc  de  même  aux  dangers  aguerrie, 

Et  qui  porte  ce  Cafque  en  fa  tête  enfoncé , 

Kl] 
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Tenant  le  foudre  en  main , pourfuit  dans  fa  furie 
Ces  differens  monflres  épars , 

Qu’on  voit  fuir  devant  le  Dieu  Mars. 

Autour  de  ce  Plafond,  comme  fur  fa  corniche,. 

Six  grands  bas  reliefs  font  pofez 
En  figure  feinte  & poftiche , 

Et  femblant  aux  regards  de  bronze  compofez  ; 

Ce  font  autant  de  faits  de  plufieurs  grandes  Reines’, 
Qjji  valoient  dans  leur  temps  les  meilleurs  Capitaines., 
Et  qui  dans  les  hazards  guerriers^. 

Avec  courage  èc  gloire  ont  cueilli  des  lauriers,- 
Au-deflùs  de  la  cheminée 
Eft  dépeint  un  objet  de  même  deftinée , 

Et  c’efl  le  modèle  éclatant 
Et  l’effet  renommé  d’une  valeur  parfaite. 

Dans  Rodogune  à fa  toilette  , 

Laquelle  ayant  appris  avec  étonnement 
La  mort  de  fon  époux  tué  traîtreufement,,. 

Comme  de  fes  fijets  la  ré.volte  indifcrecte  ,, 

Néglige  fa  coëfure  èc  tout  ajufement, 

Qu’en  fon  tranfport  elle  rejette, 

Pour  prendre  avec  fureur  les  armes  au  moment , 

Et  courir  elle-même  au-devant  des  rebelles , 

Qui  par  i’adion  de  valeur 
D’un  fl  redoutable  vainqueur  , 

Se  virent  tous  contraints  à devenir  fideles. 

Dans  le  fujct  pareil  qui  paroît  expofc 
A cet  autre  bout  oppofé  , 

C O Y P E L a dépeint  Hypficrate 
Epoufe  du  Roy  Mithridate.j 
On  la  voit  d’un  air  aguéri 
Auprès  du  Prince  fon  mari-, 
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Ec  que  fuit  Tun  6c  l’autre  une  nombreufe  armée  • 

On  la  reprefente  à cheval 
Comme  au  temps  qu’étant  animée 
D’une  chafte  tendreUe  6c  d’amour  conjugal , 

Et  loin  de  lui  ne  pouvant  vivre  , 

Elle  voulut  par  tout  à la  guerre  le  fuivre, 

A l’égard  de  ces  deux  fujets, 

Dont- tu  vois  les  divers- objets- 
Au.delTus  de  chaque  fenêtre  -, 

Clelie  efl:  le  premier  que  l’on  y fait  paroîtrc , 

Et  tu  la  connoîtras  dans  fes  récits  fuivans  : 

L’autre  eft  cette  Reine  Artemife 
Qui  fait  la  guerre  aux  Grecs  , nombreux  en  combattans,. 
Et  qui  pour  achever  fa  hardie  entreprife , 

Les  combat , les  défait,  en  fe  fervant  exprès 
Des  Vaifleaux  que  lui  prête  à cet  effet  Xerxes. 

Zenobie  efb  cette  derniere 

Que  tu  vois  d’une  main  guerriere , 

Attaquer  en  perfonne,  6c  d’une  mâle  ardeur, 

Aurelien  Empereur , 

Pour  difputer  le  prix  de  l’Empire  du  monde  ^ 

Entreprife  admirable , 6c  qui  fut  fans  féconde. 


CONCLAVE  ÆDIUM  REGINÆ,. 

In  C a s t e l l o- Ve  RS  al  I en  s I. 

AU  L A excubiarum  naihi  vicina eft , curiofe  diledtiffimc  -,  quanquam - 
Conclave  mihi  nomen  efl;  Sc  fæpifîime  lociim  præbeo  , ubi  pran- 
deant ôc  cœnent  Rex  & Regina,  non  ideo  fpernenda  aut  negligenda < 
fum.  Etenim  commendat  me  penicillus  Pidtoris  eximii  nomine  Coypel 
( patris  intellige  ) qui  laquear  & lacunaria  mea  folus  'ornavit. 

In  medio  meo  laqueari  Mars  cernitur  audaci  corporis  & oris  habitu 
à Vidtoria  lauro  præcindus,  curru  vedlus  qui  à lupis  trahitur. 

Hunc  deum  comitantur  plurimas  mulieres  diverfas  conditionis  , 
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ipfiu»  currum  cingunt  ex  utroque  latere,  fub  quarum  fpecie  militares 
virtutes  exhibentur. 

Dei  currum  antecedunt  complures  Famq;  alata?. 

Quæ  tuis  obtutibus  fe  fe  offert,  caput  armatam  galea,  manibus  ful- 
men geftantem  j hæc  dea  Bellona  ed  qusc  complura  monftra  infequitur , 
quorum  unum  quodque  fugam  ad  Martis  afpedtum  capefcit. 

Femina  princeps  fupra  caminum  piéta  Rodogunam  exhibet  quæ , au- 
dito mariti  excelfu  perfide  occifi,  mundum  muliebrem  , & crifpaturara 
abjecit , ut  iret  ad  arma , & copiis  fuis  præelfet , eâ  mente  ut  rebellan- 
tes fubditos  domaret  & fubigeret , qui  ad  ipfius  afpedum  arma  depo- 
fuerunt.^ 

In  alia  hacce  Tabella  adverfus  pofita  Pi6tor  eximius  C o y p e l Hy- 
pficratem  exhibuit  uxorem  Mithridatis  , equo  ve£fam , & regi  afliden- 
tem  in  pugnis  omnibus  quas  ille  committebat  j hos  fequi  videtur  nu- 
merofus  exercitus. 

Quod  attinet  ad  duas  alias  Tabellas  quæ  videntur  fpatium  implere  fe- 
neftras  inter  relidum  ; prima  Clæliam  exprimit , quam  mox  ex  ipfius 
colloquio  nofces  , curiofe  amantiflime  j altera  Arthemifiam  Reginam 
Græcis  bellum  inferentem  , pugnantem  , & eos  debellantem  navali  ad- 
jutam præfidio  , quod  à Xerxe  Perfarum  Rege  popofcerat. 

Alia  denique  Tabella  Regmam  Zenobiam  exhibet,  quæ  in  certamine 
ipfum  Aurelianum  Imperatorem  aggreditur,  de  orbis  univerfi  imperio 
propugnando  : quod  quidem  fufceptum , apud  veteres  miraculum  vifura 
cft.  Vale,  Viator  amantiflime. 
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HARP  ALICE, 

TABLEAU  DE  L’ANTICHAMBRE  DE  LA  REINE, 

AU-DESSUS  DES  FENESTRES, 

DANS  LE  ChASTEAU  DE  VERSAiLLESi 

UN  E fille  en  chemin  comme  moi  réfolue  , 

A la  tête  de  ces  foldats , 

Efi:  digne  d’arrêter  ta  vue , 

Et  te  porte  à fçavoir  où  s’adrellènt  mes  pas  j 
Je  vais , cher  Curieux  , te  rendre  cet  office  , 

Après  t’avoir  appris  mon  nom  j 
Je  portois  celui  d’Harpalice  , 

D’une  Royale  extradion  ; 

Lycurgue  étoit  mon  pere,  & dans  Lacedemone  , 

Jadis , pendant  huit  mois , il  porta  la  Couronne 
Appartenante  à fon  neveu  j 
Il  ne  tenoit  qu’à  lui  de  fe  mettre  en  fon  lieu  j 
Mais  ce  Prince  avoit  l’ame  trop  jufte  & trop  pure,-. 
Pour  faire  à ce  pupile  une  fi  lâche  injure  j 
C’eft  lui  qui  fut  l’auteur  de  ces  celebres  Loix , 

Qu’on  a tant  vû  fleurir  dans  la  Grece  autrefois  y 
Mais  la  Réglé  en  laquelle  on  me  vit  çlcvce , 

Et  notre  fexe  comme  moi 
Ne  lèroit  pas,  en  France,  à coup  fûr  approuvée. 

Et  telle  mode  dépravée 
Feroit  à la  pudeur  injure  & trop  d’effroi , 

Quoi  qu’on  n’en  eût  chez  nous  pourtant  aucun  eflffoi’j 
Car  on  y prati quoit,  par  la  longue  habitude, 

( Sans  y croire  le  moindre  mal , ) 


Io  Les  Me  P.  VEILLES  Paillantes 

Des  maniérés  qu’ailleurs  on  nomme  turpitude  j 
Telle  donc  que  je  fus  fortant  d’un  tronc  Royal, 

On  me  drelïa  dès  ma  jeunelîè 
A des  exercices  de  corps, 

Et  dont  prefentement  les  hommes  les  plus  forts , 
Auroient  peine  à foufFrir  l’épreuve  de  la  rudede , 

A la  Courfe  , au  Palet-  à bien  lancer  un  dard , 

A manier  l’épée  ôc  le  traître  poignard , 

Combattre  à coups  de  poing,  à l’Efcrime  , à la  Lutte , 
Où  l’un  contraignoit  l’autre  à faire  la  culbutte. 
Obferve  qu’en  luttant  on  étoit  à corps  nû , 

Que  l’on  frottoir  exprès  d’un  baume  fort  connu  , 

Gras  6c  huileux  , afin  qu’en  pareille  enrreprife  , 

L’un  fur  l’autre  n’eût  point  de  prife , 

Soit  que  le  jeu  fe  fît  entre  fille  &c  garçon  , 

L’un  6c  l’autre  en  public  en  prenoient  la  leçon  , 

Sans  qu’alors  on  trouvât  cette  mode  trop  brute  3 
Car  une  fille , difoit-on , 

Qui  s’exerce  de  cette  forte , 

En  devient  plus  faine  6c  plus  forte. 

Pour  porter  à terme  un  enfant , 

Et  foufFrir  moins  de  mal  à fon  accouchement  j 
Nous  allions  même  encor  par  troupes  ainfi  nues  , 
Récitant  des  chanfons  6c  danfant  dans  les  rues , 

Aux  fêtes,  aux  procefTions , 

Sans  qu’on  fît  deflus  nous  d’autres  attentions. 

Quoique  filles  déjà  bien  drues  j 
Puifque  dans  tels  états,  que  j’avoue  indécens. 

Nous  pafiîons  bien  fouvent  quinze  ans  : 

Les  Rois  à ces  cérémonies , 

Comme  le  Magiftrat , le  peuple  , étoient  prefens , 
pt  l’on  ne  croyoit  point  de  mal  dans  ces  manies , 


Et 
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Et  rien  ne  s’y  pafîbic  éloigné  du  relped 
Qu’on  doit  d’ordinaire  à des  filles , 

(Et  comme  nous  fur-tout  des  meilleures  familles:) 
C’étoit-là  , cher  Ami , un  curieux  afped , 

Et  de  jolis  poilTons  fortans  de  leurs  coquilles  j 
Mais  en  ufage , enfin , dans  notre  Pays  Grec , 

Une  autre  mode  encor , que  je  ne  puis  te  taire  , 

( Prefqu’autant  extraordinaire , ) 

Etoit  celle  de  notre  hymen  , 

On  n’alloit  point  au  Temple  y prefènter  la  main 
Pour  confirmer  cette  alliance  j 
On  ne  faifoit  Contrat , ni  noce , ni  feflin  , 

Le  feul  pere  de  la  mere  en  avoient  connoifîance  j 
( J’entends  par  ces  mots  ceux  de  la  fille  , Pafîant  5 ) 
Du  côté  de  l’époux,  aucun  ami,  parent, 

N’en  f^avoit  pas  la  moindre  chofè  j 
Je  vais  t’en  dire  après  la  caufe. 

Ce  nouveau  mari  donc  devoir  être  diferet , 

Quand  il  vouloir  coucher  avec  fon  époufée , 

Cela  fe  faifoit  en  fècret 
Par  quelque  démarche  rufée , 

Sans  que  fervante  ni  valet 
pût  en  démêler  la  fufée. 

Ni  s’appercevoir  jour  ou  nuit 
CH.  ’il  vînt  trouver  la  femme  au  lit, 

Laquelle  à l’ufage  ordinaire 
Redoit  logée  ainfi  dans  la  maifon  du  pere, 

Jufqu’au  temps  venu  qu’il  parut 
Marque  certaine  de  groflèlîe. 

Pour  laquelle  l’hymen  étoit  l’unique  but  j 
Il  falloir  alors  qu’on  le  fçût. 

Puis  on  renouvelloit  en  public  la  promelîè 
Terne  IJ. 
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Dans  le  Temple  Sc  devant  l’autel , 

De  n’être  qu’un  corps  6c  qu’une  ame , 

Et  l’époux  emmenoit  fa  femme, 

Pour  faire  fa  demeure  au  logis  paternel  j 
Je  dis  chez  le  pere  de  l’homme , 

Qui  n’en  tiroit  aucune  fomme 
Pour  la  dot,  comme  on  fait  ailleurs. 

Voici,  Curieux,  l’avantage 
Qu’on  difoit  provenir  d’un  pareil  mariage  j 
Qu’alors  les  deux  partis  reffentoient  plus  d’ardeurs 
L’un  pour  l’autre  par  cette  gêne  j 
Car  on  eftime  ici , comme  on  le  crut  chez  nous , 

Qii’on  trouve  un  plaifir  bien  plus  doux , 

Quand  il  nous  coûte  un  peu  de  peine  j 
Au  lieu  que  ceux  qu’on  laifîè  en  liberté  fî  pleine 
De  goûter  leurs  amours  fans  obftacle  ou  jaloux , 

Sont  dégoûtez  6c  bientôt  faouls 
De  boire  trop  fouvent  à la  même  fontaine , 

Lorfque  ces  autres  fî  contraints. 

Sont  du  cœur  6c  du  corps  enfemble  plus  étraints , 

Et  que  de  ces  plaid rs  pris  à la  dérobée , 

Et  dont  la  jouiffance  efl  comme  prohibée 
Ils  ne  fe  trouvent  point  ni  rebutez  ni  pleins. 

Reflans  toujours  dans  eux , au  moment  qu’ils  fe  quittent'. 
Des  aiguillons  qui  les  excitent 
Et  leur  infpirent  un  défîr 
De  fe  revoir , qui  fait  leur  unique  plaifîr. 

On  prétendoit  de  plus , que  par  un  tel  ufage. 

Il  en  venoit  plutôt  des  fruits  du  mariage  j 
Et  comme  j’en  ai  fait  l’efTai, 

Je  te  puis  afTurer  qu’il  n’efl  rien  de  plus  vrai , 

Et  que  cette  mode  tacite  - 
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A par  certaine  face  un  aflez  bon  merite  y 
Car  dans  ces  momens  précieux , 

Où.  chacun  doit  fenrir  qu’on  le  retient  en  brîde, 
L’emprellèment  ell  plus  avide, 

Ils  s’en  aiment  plus  fore , ils  s’en  connoiflènt  mieux  , 
Leurs  coeurs  font  plus  ouverts , plus  francs  à fe  répandre, 
A fe  communiquer  ce  qu’ils  ont  dans  l’efprit , 

Et  cet  épanchement  fait  qu’au  temps  qui  le  fuit, 

Et  qu’ils  font  hors  de  page  Se  d’état  de  dépendre 
De  cette  efpece  d’interdit  j 
Ils  fentent  l’un  pour  l’autre  une  amitié  plus  tendre 
Et  jufqu’à  l’âge  décrépit. 

Palîe  encor  pour  cette  coutume. 

Plus  pure  dans  fa  qualité 
Que  l’indécente  nudité  , 

Et  dont  j’eus,  étant  fille,  autrefois  plus  d’un  rhume j 
Mais  écoute  une  mode  ôc  d’un  autre  volume. 

Quand  un  époux  à Sparte  étoit  fur  fes  vieux  ans , 

Et  qu’il  n’avoit  pas  eu  d’enfans 
D’une  femme  encor  jeune  Sc  verte. 

Il  croyoit  que  ce  fut  un  dommage,  une  perte 
De  voir  fa  terre  en  friche , Sc  fans  fruit  fi  long-temps 
Et  pour  remedier  à cet  affront  extrême  , 

Et  qu’on  croyoit  commun  par  rapport  au  fyftême 
De  mon  pere  auteur  de  la  loi, 

L’époux  alloit  de  bonne  foi, 

( Le  mien  , Paflant , en  fit  de  même , ) 

Inviter  un  ami  gracieux , beau , bien  fait  , 

De  venir  voir  fa  femme  ôc  d’occuper  fa  place, 

Afin  que  fa  moitié  pût  avoir  de  fa  race , 

Et  qu’on  crût  en  public  que  c’étoit  de  fon  fait  ; 

On  faifoit  ce  commerce  alors  de  bonne  sirace  , 

O-  J .. 


§4  Les  Merveilles  Parlantes 
Et  l’ami  gardoit  le  fecret 
Avec  d’autant  plus  de  franchi fe , 

Qu’il  pOLivoit  le  trouver  un  jour  en  même  crife  j 
Ce  prêt  n’arrivant  pas , Curieux  , fréquemment , 

Se  contradoit  fecrettement, 

On  tâchoit  que  le  domeftique 
Ne  fut  pas  informé  d’un  tel  engagement , 

Pour  n’en  point  rendre  ainfi  la  démarche  publique 
Enfuite  cet  époux  regardoit  comme  lien 
Le  fruit  venant  du  cru  de  fon  concitoyen  j 
Cette  loy,  je  l'avoue  , efl:  fort  bilarre  ôc  cloche,’ 

Et  c’eft  plus  dans  fa  forme,  au  fond , qu’en  fes  effets 
Je  puis  en  alléguer  des  témoignages  vrais, 

Sans  qu’on  m’en  fade  aucun  reproche. 

Nos  Statuts  étant  ainli  faits  j 
Elle  empêchoit  enfin  des  abus  plus  mauvais. 

Dont  la  police  la  plus  fine 
Ne  peut  amortir  la  racine  j 
Il  n’étoit  point , peut-être , ici  bas  de  paysr 
Après  notre  Lacedemone , 

Où  notre  fexe  fut  plus  hdele  aux  maris  j 
On  n’avoit  dans  ce  cas  à mordre  fur  perfonne  j 
Comme  on  fe  connoifToit  chacun  de  longue  main,’ 
Et  que  par  le  nœud  clandeftin 
De  notre  furtif  hymenée , 

L’amour  alors  formé  fe  plaifoit  au  deflin  , 

A quoi  la  femme  aufîî  fe  trouvoit  refignéc  j 
Elle  étoit  par  là  détournée 
De  tout  dégoût  ÔC  de  dédain 
Pour  un  mari  , tel  qu’il  pût  être , 

Et  qu’elle  regardoit  toujours  comme  fon  maître,’ 

Ne  fuivant  que  fa  volonté  y 
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Quand  il  fe  trou  voit  affronté 
Par  un  hymen  ainfî  fterile  j 
A cet  égard  , Pafîant,  elle  ctoit  fort  docile, 

Ne  témoignant  jamais  dans  femblables  moLnens,' 
Aucuns  défîrs  trop  prompts , aucuns  emprellèmens 
De  cet  emprunt  fi  volontaire  , 

Que  faifoit  d’un  fécond  un  mari  de  nos  temps. 

Et  pour  avoir  le  nom  de  pere. 

Si  par  hazard  l’époux  tiroit  trop  en  longueur 
Cette  démarche  un  peu  contrainte , 

11  n’oyoit  de  fa  part  jamais  aucune  plainte , 

En  ufant  avec  lui  de  la  même  douceur  , 

Et  lui  reliant  fidele  6c  de  corps  8c  de  cœur. 

Sans  prendre  une  conduite  à fon  honneur  contraire. 
Un  étranger  depuis  demandant  à mon  pere, 
Pourquoi  lui  qui  palToit  pour  un  grand  MagiUrat, 
Et  qui  donnoit  chez  nous  des  loix  en  Potentat, 
N’en  établilîbit  pas  une  pour  l’adultere; 

11  répondit  qu’à  Sparte  on  n’en  avoit  que  faire  j 
Qu’Il  n’étoit  dans  ce  lieu  nul  exemple  ni  bruit 
Que  jamais  une  femme  eût  commis  ce  délit  : 

Mais , dit  l’étranger  par  ripolle  , 

En  cas  que  la  faute  fe  fît. 

Il  faudrôit  bien , Seigneur , qu’une  loy  la  punît. 

Ah  î vous  verrez  courir  une  tortue  en  polie. 

Lui  répliqua  Lycurgue,  avant  que  dans  ce  cas 
Tombe  une  de  nos  Spartiennes  j 
Ce  que  l’autre  admira  faifant  de  grands  hélas 
Et  difant,  à regret,  que  fes  concitoyennes 
Avoient  peu  de  fcrupule  à franchir  un  tel  pas  ^ 

Et  que  Lacedemone  étoit  donc  bien  heureufe , 
D’avoir  fèxe,  en  fon  fein,  d’une  foi  fi  pieufe. 
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' Mais  pour  revenir  au  fujet, 
vSur  quoi  Vi  g N o n exprès  a formé  la  peinture 
Où  tu  me  vois  dans  la  pofture 
D’un  partifan  de  guerre  ayant  quelque  projet 
Qui  l’oblige,  fans  doute,  à cette  prompte  allure 
Que  te  dé  ligne  mon  portrait  : 

Voici  cruelle  eft  mon  avanture. 

Mon  pere  un  jour  fut  par  hazard 
Fait  prifonnier  du  peuple  Gette  , * 

( Sauvage , inhumain  & pillard  j ) 

Comme  on  appoïcoit  du  retard 
A pouvoir  l’a  Franchir  de  la  cruelle  affiettc 
Où  cet  honorable  vieillard 
Soufffoit  une  grande  difctte  : 

Je  pris  la  réfolution 
D’inventer  quelque  ftratagême , 

Pour  le  faire  fortir  d’efclavage  moi-même. 

Et  tu  me  vois  dans  l’aétion 
D’en  faire  l’execution. 

Je  pris  un  nombre  de  forts  hommes , 

A qui  je  donnai  quelques  fommes , 

Pour  m’efcorter  pendant  la  nuit  \ 

Je  fus  droit  aux  Gettes  fans  bruit, 

Et  marchant  à la  tête  en  brave  Capitaine , 

J’entre  avec  ardeur  dans  le  Camp, 

Où  ces  peuples  alors  dormoient  tranquillement  j 
Je  ne  voulus  pas  faire  une  entreprife  vaine  j 
Je  force  la  garde  au  moment, 

Et  je  retire , enfin , mon  pere  de  la  chaîne  : 

Coup  hardi  pour  mon  fexe , êc  qui  m’a  mérité 
L’honneur  d’être  tranfmife  à la  pofterité , 
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Ec  d’avoir  dans  ce  lieu  cette  honorable  place , 

D’où  je  puis  voir  fouvent  le  Grand  Louis  en  face. 

Adieu  J dans  mon  récit  j’excede  mon  devoir , 

Et  je  t’en  aurai  dit,  peut-être. 

Plus  que  tu  n’en  voulois  fçavoir  5 
Mais  c’eft  par  le  défir  de  te  faire  paroître 
Nos  ufages  anciens  comme  dans  un  miroir  j 
Au  rede,  j’en  fuis  un  d’un  modèle  exemplaire,^ 

Pour  cette  pieté  d’un  enfant  vers  fon  pere. 


HARPALICE, 

TABELLA  IN  CONCLAVI  AULÆ  REGINÆ 

SUPRA  FENESTRAS  POSITA 

In  Ædibus  Versalicis. 

PU  E L L A qualis  ego  fum , Curiofe  dilediiïime  , pedeftri  inceffu , mi, 
litum  agmini  præpo[ica , ardorem  iii  ce  excitat  nofcendi  quodnam 
lit  meum  condlium  : id  modo  c colloquio  meo  percipies. 

Harpalice  vocor  Lycurgi  filia  , qui  per  menfes  odo  Spartæ  interrex 
imperitavit.  Solio  etenim  potiri  debebat  n^epos  ipfius  pupillus.  Hæ  leges 
olim  famofæ  à patre  meo  fancitæ  fuerunt  quas  tantopere  venditavit 
Græcia  , ubi  prorfus  infolens  erat  puellæ  inilituendae  modus,  & ab  ho- 
dierno modo,  dc  pudore  , & decoro  quod  fexus  exquirit  , maxime 
alienus. 

A primis  annis  ad  afperrima  corporis  exercitia  direda  fum,  fcilicet 
‘ad  ludiarum  Paleftram  & Pugilatum  , Curfum  , Saltum  & Difeum  , prae- 
terea ad  movendos  gladios  Sc  pugiones  , contorquendaque  fpicula,  de- 
nique ad  ludationem  5 quo  quidem  in  exercitio  puella  nudabat  corpus- 
& ungebat  oleo , ut  manus  colludancium  effugeret , ôc  cutis  prehen- 
denda: poteftatem  quam  minimam  faceret. 

Sic  ia  ludis  publicis  nudi  colludabantur  juvenis  mas  5c  puella  ; ne- 
que tamen  ucriufque  pudendorum  quemquam  pudebat.  Contra  vero  vi- 
gebat opinio  , puellam  inde  fanam  magis  &c  robufiiorem  fieri , fic  ut  poli 
connubium  felicior  eflet  hujus  prægnatio , partus  lætior. 

Sæpenumero  media  inter  fupplicantium  agmina,  dum  folennia  fie- 
rent, puellarum  ætace  nubili  nudus  procedebat  chorus  coram  Regibus, , 
Magiftracibus  6c  plebe  citra  cujufquam  offenfionem,  &c  illaesa  virginum  ) 
fama. . 
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In  niiptiis  etiam  infolitus  modus  & fîngularis  fei  vabatur.  Si  quis  pro- 
cus Amafiam  deperii  et  & duceret , res  agebatur  infciis  proci  parentibus  ^ 
non  trequcnxabatur  templum,  aberant  convivia  ; nulla  vidilles  connu- 
biorum  folennia.  Rem  loli  noverint  Amafiæ  parentes  , nec  quidquim 
famulis  innotefcebat  ; quibus  infciis,  conjugis  dudtæ  fponfus  petebat 
thalamum.  Ubi  tamen  conftabat  de  uxoris  graviditate  ^ ftatim  de  conju- 
gio Iponh  parentes  monebantur  , apud  quos  poftea  indotata  remanebat  j 
& poli  graviditatem  conjugium  in  templo  firmabatur. 

Scire  exoptas,  cur  talis  lervaretur  nubendi  modus  ? in  animis  erat  & orc 
omnium,  ex  arcanis  hifce  conjugiis  & tali  neceilitudine  crefeere  mutuo 
utriufque  conjugis  ardorem  ,&  ( juxta  vulgare  adagium  ) furta  in  amo- 
ribus elfe  fuavillima , ciim  contra  brevi  ad  falfidium  & ad  naufæam  uf- 
que  novi  nupti  fatientur , aut  alii  proci  qui  citra  obicem  & invidiam 
fuis  fruuntur  amoribus.  Infuper  c talibus  conjugiis  numerofiorem  cref- 
cerc  fobolem  j denique  arftius  fieri  & diuturnum  magis  conjugis  utriuf- 
que vinculum. 

Verum  audi , Curiofe  amantifllme , morem  alium  fingularem  magis 
qui  vulgo  fervabatur  apud  Spartanos.  Maritus  dudum  conjugatus  ÔC 
jttate  provedkiiS  qui  nullam  ex  uxore  juvem  &:  idonpâ  prolem  fufeepe- 
rat,  ( quod  quidem  viro  contum eliofum  exiftimabatui)  fecreto  invifebat 
aliquem  ex  amicis  pulchra  & elegantiori  forma , qui  cum  uxore  per  odo 
dies  congrederetur  ; ut  fidem  faceret  omnibus,  fe  virum  elfe  , non  au- 
tem (ut  aiunt  ) (*r  ) de  frigidis  & m^lef  datis.  Latebat  familiam  occul- 
ta hæc  confuetudo , feque  maritus  patrem  clamabat  filii  quem  uxor  c con- 
juge  mutuo  fumpto  fuiceperat. 

At  revertamur  quæfo  ad  argumentum  in  hacce  Tabella  exhibitum , in 
qua  me  V i g n o n Pidor  non  mediocris  notæ  quafi bellatorem  expreflit, 
ad  pugnam  procedentem  : ecce , fubcft  caufa. 

Lycurgus  pater  meus , à Getis  in  bello  captus  fuerat , viris  horridis  & 
afperis , juxta  Mare  Nigrum  incolentibus  prope  Byfantium.  Cum  durif- 
fima  fervitute  veneratione  dignifiimus  ille  fenex  premeretur,  hujus  li- 
berandi fufeepi  .confilmm.  Ad  hoc  ergo  militum  legi  manum  validifli- 
mam,  quos  ipfa  duxi  ad  caftra  hoftium.  Favit  nox,  caftra  ingrelfa  Ium  , 
fopitos  hoftes  trucidavi  ; carceris  cuftodes  madavi,  patremque  mecum 
reduxi.  Tam  audaci  fado  mea  in  patrem  pietas,  mea  magnanimitas  im- 
mortalitati commendatur. 

(a)  Verba  hac  , quamvis  ufu  recepta  ,fmt  media  latinitatis. 
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TABLEAU  AU-DESSUS  DES  FENESTR.ES 
DE  L’ANTICHAMBRE  DE  LA  REINE, 

AU  Chasteau  de  Versailles. 

MO  R T E L , tu  me  vois  à cheval , 

Et  mes  compagnes  à la  nage , 

S’efForçans  de  franchir  le  rapide  paflage 
D’  un  Fleuve  qui  paroît  d’un  très  large  canal  : 

Ma  troupe  dans  ces  champs  n’étant  pas  pourfuivie , 

On  a lieu  de  s’inquiéter 

D’où  nous  peut  provenir  l’envie 

Qui  nous  porte  à nous  tant  hâter , 

Et  jufqu’à  nous  précipiter , 

Même  au  péril  de  notre  vie, 

Et  c’eft  un  ambigu  qu’il  faut  t’interpreter. 

On  me  nommoit  C l e l i e , & î’Hiftoire  Romaine 
Cite  que  je  valois  le  meilleur  Capitaine  : 

J’étois  de  noble  extraclion  , 

Et  voici  le  fujet  qui  fait  mon  adion  , 

Que  Paillet  ici  reprefente 
D’une  main  legere  & fçavante, 

Et  dont  chacun  connoît  la  réputation. 

Le  dernier  Roy  Tarquin , fourbe  Sc  dangereux  homme  ^ 

Se  voyant  chaiTé  hors  de  Rome , 

Prit  le  premier  azile  où  fon  fort  le  mena  3 
Ce  fut  chez  le  Roy  Porfenna, 

Qui  regnoit  lors  dans  la  Tofcane, 

Elperant  que  par  fon  organe 
Tome  JI. 


M 


ftD  Les  Merveilles  Parlantes 
Il  pourroic  fe  voir  rétabli  ; 

Son  fouhait  néanmoins  ne  fut  pas  accompli  j 
Porfenna , cependant,  pour  lui  tenir  parole, 

Vint  aiîieger  d’abord  Rome  & le.  Capitole  j 
Et  comme  il  nous  ferroit  de  près, 

Publicola  , Conful  habile. 

Trouvais  moyen  prompt  de  conclure  la  paix. 
Sans  que  le  fier  Tarquin  rentrât  dans  notre  Ville5 
Et  l’on  fît  tant  que  Porfenna  , 

En  quittant  fon  parti , depuis  l’abandonna , 
Trouvant  dans  cette  paix  d’utiles  avantages  j 
Mais  il  obligea  Rome  à donner  des  otages, 

Jufq  u’au  temps  convenu  qu’on  eut  exécuté 
Les  conditions  du  Traité. 

Rome  choifît  alors  dix  gardons  de  dix  Elles 
De  fes  plus  notables  familles , 

Qui  furent  envoyez  à ce  Roy  dans  fbn  Camp  , 

De  notre  Ville  peu  diflant. 

Le  fort  par  fa  bizarrerie 
M’enveloppa  dans  ce  calcul , 

On  y vit  auffi  Valérie 
La  propre  fille  du  Conful  5 
Qiioique  ce  fut,  Pafîant , pour  fervir  la  patrie  , 

J’en  eus  beaucoup  de  fâcherie  , 

Et  notre  troupe , au  vrai , ne  s’accommodoit  pas 
De  faire  un  femblable  voyage , 

’ Et  de  fervir  ainfi  de  gage  , 

Pour  refler  dans  un  camp  parmi  tant  de  foldats 
Dont  nous  pouvions  enfin  recevoir  de  l’outrage. 
Nous  y refiâmes  quelques  mois. 

Ce  qui  me  mettoit  aux  abois. 

Et  fans  notre  garde  affez  forte , 
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J’aurois  peut-être  fait  en  forte 
De  trouver  les  juftes  momens , 

Pour  prendre , cornrne  on  dit,  Paffant , la  clef  des  champs  • 
Car  je  m’ennuyois  fort  d’être  aind  prifonniere. 

Un  jour  nous  obtînmes  du  Roy 
La  permilîîon  lînguliere 
De  nous  laver  à la  riviere  : 

On  nous  laifîa  pour  lors  fur  notre  bonne  foi  j 
La  garde  par  relped  & par  fon  ordonnance 
Se  tenoit  à quelque  diftance , 

Et  même  exprès  poftee  en  certains  endroits  creux , 

Qui  nous  dëroboient  à leurs  yeux  : 

Ma  troupe  fe  voyoit  par  là  fans  gêne  &:  libre , 

De  pouvoir  fe  baigner  à fon  gré  dans  le  Tybre  •, 

(C’étoit  le  nom  du  Fleuve,  & dont  le  cours  des  eaux 
Conduit  à Rome  les  bateaux  , ) 

Notre  bande  étoit  donc  déjà  deshabillée, 

Lorfque  je  vois  palier  un  cheval  équippé , 

Seul  apparemment  échappé  5 
Mon  envie  à ce  coup  fe  fentit  réveillée  , 

Et  celle  de  m’enfuir  étant  mon  vraidedèin. 

Je  prends  l’occafion  qui  s’offroit  fous  ma  main  j 
Ce  cheval  arrêté  fembloit  même  m’attendre  , 

Et  fans  peine  il  fe  lailîa  prendre  : 

Auflî-tôt  je  le  monte  en  brave  cavalier, 

( Car  dans  l’art  d’habile  écuyer. 

Je  n’étois  novice  ni  neuve , ) 

Enfuite  m’élançant  avec  lui  dans  le  fleuve. 

Je  crie  à mes  compagnes  haut  : 

Qui  veut  fa  délivrance  & qui  m’aime,  me  fuive. 

La  troupe  m’ayant  vue  ainfi  franchir-  ce  faut, 

Etoit  extafiée,  admirante,  attentive 
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A pareille  adion  & fi  prompte  6c  fi  vive  j 
Mais  ayant  alors  remarqué 
Qu’en  négligeant  le  temps  6c  tardant  davantage 
Le  coup  de  fe  fauver,  lans  doute,  étoit  manqué, 

Ces  filles , à l’envi , fe  jettent  à la  nage  j 
C’eft  dans  ce  pareil  mouvement. 

Où  tu  nous  vois  prefentement , 

Et  pour  t’inftruire  de  la  fuite 
Où  mon  renom  s’eft  diftingué , 

J’avance  la  première  en  leur  montrant  le  gué 
Et  la  troupe  pafia  fans  mal  fous  ma  conduite. 

Ayant  donc  atteint  l’autre  bord  , 

Nous  courons  à Rome  d’abord. 

Croyant  qu’on  nous  loueroit  d’une  telle  prouefle 
Mais  la  chofe  autrement  alla , 

Car  le  Conful  Publicola 
Reçut  fa  fille  avec  rudefie , 

Et  blâma  notre  hardieflè. 

Alléguant  que  le  Roy  croiroit  que  les  Romains 
Secrettement,  peut-être,  avoir  donné  les  mains 
A cette  fuite  frauduleufe  , 

Et  qui  pourroit,  pour  Rome,  être  pernicieufe  j 
Il  fut  donc  réfolu , Curieux , fur  le  champ  , 

De  nous  renvoyer  dans  fon  camp  j 
Et  de  faire  à ce  Prince  excufè 
Du  tour  ingénieux  qu’inventa  notre  rufe  : 

Cet  arreft  trop  fevere , au  fond , me  tint  à cœur  ’ 
Et  je  ne  retournai  qu’avec  grande  douleur  j 
La  colere  du  Roy  fut  bien-tôt  effacée, 

Sçachant  comme  la  chofe  au  vrai  s’étoit  paffee, 
Même  en  nous  renvoyant  fort  peu  de  temps  apres, 
( Les  difficukez  de  la  paix 
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* Etant  tout-à-faic  terminées,  ) 

Nous  fûmes  devant  lui  toutes  dix  amenées , 
Afin  qu’on  lui  fît  voir  exprès , 

Celle  (ditPorfenna  ) de  ces  déterminées 
Qui  fut  l’autrice  du  delTèin, 

Et  montra  la  première  aux  autres  le  chemin. 
Quand  il  eut  appris  par  un  figne^ 

Que  j’étois  cette  fille  infigne, 

Il  me  regarda  de  bon*odl, 
îMe  fit  grande  careflè  6c  favorable  accueil , 
Et  tirant  de  fon  écurie 
Le  cheval  le  plus  excellent , 

Avec  riche  harnois  6c  houfiè  en  broderie , 

Ce  Prince  gracieux  m’en  fit  le  don  galant  j 
J’entrai  dans  Rome  après  avec  cet  équipage 
Ainfi  montée  à l’avantage, 

Et  pour  fignaler  ma  valeur , 

On  mit  fur  pied  en  mon  honneur  ^ 

Une  Equeflre  6c  riche  Statue 
Qu’on  pk(^a  dans  la  Ville  en  vûej 
Elle  y fubfille  encor,  elle  pafiè  en  ces  lieux 
Pour  un  beau  monument  antique  6c  curieux  : 
Fais,  Paflant,  la  remarque  aflèz  particulière. 
Que  c’eft  moi  qui  donnai  matière 
A compolef  tant  de  Romans, 

Et  que  je  fuis  enfin  , dans  leurs  évenemens , 
Cette  même  Clelie  6c  cette  avanturiere , 

Qui  fait  le  vrai  fujet  de  ces  amufemens, 
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TABELLA  SUPRA  FENESTRAS  POSITA; 

IN  CONCLAVI  ÆDIUM  REGINÆ, 

In  Castello  Versaliensi. 

EQu  o veclam  , flumenque  tranantem  me  confpicis.  Viator  aman- 
tiiïime  -,  vides  etiam  fodas  meas  nudis  corporibus  tranantes  Tybe- 
rim.  Hujufce  fluminis  rapidifllmi  fludlus  nando  vincere  enitimur. 

Talis  confpeftus  animum  tuum  movet  cognofcendi  cupidum  ? audi  ; 
colloquendo  docebo  te,  quid  argumento  hujufce  meæ  Tabellæ  locum 
dederit. 

Nomen  olim  fuit  mihi  Clcelia,  mcque  Romani  ducibus  fortiflimis 
præftare  dicebant , aut  faltem  eos  exæquare.  Quam  ob  caufam  me  fic 
exprelferit  Paillet  Piftor  eximius,  fequens  te  docebit  hiftoria. 

Tarquinius  Superbus  Romanorum  Rex  ultimus , Roma  pulfus  , & 
■fcxaClus  ad  Porfennam  confugit  Hetrufcorum  Regem  , vana  fpe  du6tus  , 
fcilicet  fore  ut  ipfius  fretus  auxilio,  folio  fuo  reftitueretur.  Tarquinii 
caufam  amplexus  Porfenna  , Romam  venit  quam  obfdfam  tenuit.  Pu- 
blicola tum  Romæ  Conful,  &c  rei  politicæ  peritiflimus,  ne  quid  in  patriæ 
detrimentum  cederet , cum  Porfenna  padus  eft , qui  fe  à Tarquinio  de- 
fedurum  promifit , fi  oblides,  à fe  ad  ufque  fœdus  confummatum  fer- 
vandos  , à Romanis  acciperet. 

Statim  Romani  pueros  decem  , totidemque  puellas  clarilTimi  generis 
elegerunt.  Has  inter  numerata  fum  cum  Valeria  filia  Publicolæ.  Capti- 
væ  licet  pro  patria  viveremus  , me  tamen  tam  durae  fervitutis  taedebat 
quam  maxime  ; cuftodefque  fi  minus  aut  fortes , aut  affidui  fuilfent , 
caftra  hoftium  efFugilfem. 

Quadam  die  Rex  Porfenna  nobis  poteftatem  fçcit  nos  lavandi  in  flu- 
mine prope  fua  caftra  j cumque  cuftodes  ( fic  jubente  Principe  ) à no- 
bis præ  reverentia  difcelliftent  & ftetilfent  in  vallis , ne  confpe6tus  ipfo- 
rum  nobis  moleftus  elfet , fas  fuit  nobis  libéré  nos  & ad  arbitrium  la- 
vare. 

Nudse  jam  erant  meae  comites  cum  equum  ad  nos  venientem  adverti, 
c caftris  regiis  fugientem  ( in  quantum  conjiciebam.  ) Fugiendi  cupidi- 
tatem adauxit  mihi  talis  occafio.  Accedo,  in  equum  infilio,  committo 
me  fluftibus  , & alta  voce  fic  hortor  fodas , amicæ  fequimini , tum  no- 
vem puellæ  comites  me  fequendi  causa  flumen  ingrediuntur  ( hoc  fadum 
Viator  amantilfime , hic  exhibitum  confpicis  ) cum  prima  per  medios 
fludus  procederem , vadum  fociis  manu  indicabam  j fic  ad  noftros 
incolumes  pervenimus  & Romam  nos  recepimus. 

Exiftimabam  ego  nos  à noftris  ob  illuftre  facinus  laudandas  elfe  ; ac 
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fugam  noftram  dedignatus  Publicola  , ad  Porfcnnam  in  cadra  daum 
nos  reduci  juflîc.  Cupivit  Porfenna  cognofcere  me,  meamque  miratus 
efl:  audaciam , & poft  expletas  foederis  conditiones  , nofque  fadas  libe- 
ras, mihi  Porfenna  virtutis  meæ  memor  gratulatus  eft,  & dono  dedit 
equum  è fuis  pulcherrimum  , optime  phaleratum  & acupidoinftrudum 
ephippio. 

Sic  ornata  Romam  ingrelTa  fum  prima  inter  focias,  & Romani  no- 
vam in  puella  virtutem  novo  honoris  genere  ornandam  rati,  mihi  fta- 
tuam  equeftrem  in  fumma  facra  via  pofuerunt,  quæ  etiamnum  conf- 
picitur. 

Uno  verbo  ego  fum  ipfi/ïima  illa  Clœlia  quæ  tot  commentis  & fabu- 
lis nomen  feci.  Vale,  Guriofe  dilediflime. 


LA  PREMIERE  SALLE 


DE  L-APPARTEMENT  DE  LA  REINE: 

EN  ENTPvANT  PAR  LA  SALLE  DES  GARDES, 
Au  Chasteau  de  Versailles. 


CHANT  PREMIER. 

DAns  ces  Appartemens  des  Epoufes  des  Rois; 
Je  fuis  par  la  publique  voix , 

Fort  fimplement , Salle  nommée  j 
Néanmoins , Mortel , à me  voir. 

Par  tant  de  beautez  renommée, 

Je  devrois  bien , ce  lèmble , avoir 
Un  deftin  de  plus  haut  étage 
Que  celui  d’un  lieu  de  paflage. 

Ah  ! combien  voit-on  ici  bas 
De  Grands , de  riches  Potentats  ; 

Qui  de  moi , s’ils  m’avoient , feroient  un  autre  u0ge  5 
Car  de  l’air  dont  je  fuis,  j’ofe  dire  & je  gage, 

Qiie  dans  leurs  principaux  Palais, 
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Je  fèrois , à coup  feur  , la  chambre  de  parade  j 
( Ceci  foie  dit  fans  gafeonnade  , ) 

Et  que  les  Curieux  viendroienc  en  foule  exprès, 

Sur  le  bruit  qu’on  m’y  croit  l’unique  6e  fans  pareille  , 

Pour  voir  de  TUnivers  la  huitième  merveille  j 
Mais  dans  ce  fuperbe  féjour, 

J’ai  par  malheur  tant  de  rivales, 

( Non  pas  en  matière  d’amour  , ) 

Et  tant  de  differentes  Salles, 

Qui  me  font  en  beautez,  égales. 

Qu’en  traverfant  mon  fein , le  foir  comme  le  jour , 

A peine  on  me  diftingue,  à peine  on  me  regarde, 
Pareeque  l’on  me  dit  la  Salle  de  la  Garde  , 

Et  qu’on  croit  qu’un  tel  lieu  fervant  à cet  emploi , 

N’a  d’ordinaire  rien  de  remarquable  en  foi  j 

C’eft  une  erreur  pourtant , qui  m’obfHne  Sc  me  fâche  5 

Elle  eft  fort  mal  fondée  fans  reflexion, 

Et  pour  parler  fans  paflion  , 

Je  dois  dire  6c  prétends  que  tout  le  monde  fçache , 

Que  ces  Tableaux  exquis,  par  Coypel  defignez, 

Dont  mes  murs  6c  Plafonds  font  à prefent  ornez, 

Avoient  jadis  été,  même  avant  que  de  naître, 

Uniquement  tous  deflinez 
Pour  avoir  leur  rang  6c  paroître 
Dans  les  principaux  logemens  , 

Et  qu’on  nomme  en  ces  lieux  les  grands  Appartemens , 
Quoiqu’enfin  , cher  Mortel,  ma  qualité  foit  bafîè, 

Qu’i  travers  mon  réduit  011  chemine , on  repaffe , 
Cependant  fl  fur  moi  l’on  attache  les  yeux, 

Pour  voir  de  mes  béautez  la  douceur  6c  la  grâce  , 

Tous  bons  Connoifléurs , Curieux, 

Trouveront  qu’à  bon  droit,  on  doit  me  donner  place,’ 

Entre 
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Entre  les  fins  morceaux  de  ces  fuperbes  lieux  : 

Je  fuis  par  mon  pavé  riche  & bien  compafiée, 

En  «larbres  compartis  de  même  lambrifiee. 

Ma  Corniche  & les  ornemens 
Qui  font  les  accompagnemens 
De  ma  riche  & fine  fculpture, 

Sont  par  tout  fans  épargne  enrichis  de  dorure  j 
Ma  corniche  foutient  deux  Tableaux  enchafiez 
Qu’on  ne  peut  admirer  afièz  j 
Le  marbre  blanc  & verd  compofe  leurs  bordures 
Et  des  fêlions  de  fleurs  leur  fervent  de  parures. 

Tu  dois  fur  le  plus  grand , cher  Mortel , t’arrêter 
Vers  où  Phoebus  fe  leve  6c  pour  t’orienter, 

Etant  de  tout  le-refte  6c  la  clef  6c  l’entrée. 

CoYPEL  le  Pere  y peint  en  fon  fens  le  plus  clair, 
La  naiflànce  de  Jupiter 
,Fils  du  vieux  Saturne  6c  de  Rhée , 

Et  c’ell  pour  ce  fujet  fi  bien  entremêlé , 

Que  fur  le  Mont  Ida  l’on  voit  Saturne  aîlé , 

Afiîs  6c  devorant  la  pierre , 

Que  dans  un  linge  exprès  Cybele  emmaillota, 

Et  qu’à  ce  vieux  Saturne,  au  nom  de  cette  mere. 

Au  lieu  de  fon  enfant  d’abord  on  prefenta , 

Quand  de  Jupin  elle  enfanta. 

Saturne  paroît  peu  remarquer  la  méprife. 

Car  il  lèmble  avaler, 6c  de  grand  appétit. 

Un  garçon  nouveau  né  comme  la  mere  a dit. 

Au  pied  du  Mont  ell  Rhée , 6c  contre  un  arbre  aflife  j 
Deffus  fon  habit  blanc  paroîr  un  manteau  bleu  j 
Elle  tient  dans  les  bras  ce  nouveau  petit  Dieu, 
Duquel  elle  efl:  encor  fraîchement  accouchée; 

On  remarque  à travers  de  fa  jeune  beauté , 

7 orne  11, 
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Qii’à  l’air  de  fon  vifage  elle  paroît  touchée 
D’efperance  à la  fois , 6c  de  timidité. 

Une  autre  Femme  6c  jeune  6c  belle," 

Paroît  debout  alTez  près  d’elle  j 
Son  habit  eft  leger  6c  fin  , 

Et  fa  couleur  jaune  eft  rompue 
Par  celle  d’un  beau  blanc  dans  elle  confondue  j 
On  lui  voit  par-deftiis  un  manteau  gris-de-linj 
Elle  eft  très-joyeufe  à la  vue  , 

De  ce  cju’on  lui  confie  un  enfant  précieux, 

Ainli  faiivé  des  dents  de  ce  pere  odieux  : 

C’eft,  Mortel,  la  Nimphe  Amalthée  , 

Dont  Jupiter,  jadis,  eut  la  bouche  allaitée. 

Deux  Femmes  font  auprès  en  grofîiers  vêcemens , 

Et  deux  hommes  encor  à courte  chevelure, 

Et  qu’ici  le  pinceau  figure , 

Découverts,  demhnuds,  fous  leurs  habillemens: 

Us  femblent  tous  jouer  des  divers  inftrumens , 

Dont  le  peuple  fe  fert  en  mufique  champêtre  : 

Les  Corybantes  * d’autrefois, 

Par  ces  Femmes  fe  font  connoître  j 
Sous  ces  hommes  aufïi , C o y p e l te  fait  paroître 
Les  Curetes  **  d’Ida  qui  vivoient  dans  fes  bois. 

A les  bien  obferver , il  femble 
Que  par  ces  bruits  perçans  ils  tâchent  tous  enfemble 
Que  les  cris  de  l’enfant  s’y  trouvans  confondus, 

Ils  ne  foient  point  ainfi  de  Saturne  entendus, 

Ou  que  ce  tintamarre  encor  le  défènnuye , 

Pour  mieux  empêcher  qu’il  ne  crie  j 
Cependant  il  paroît  que  dans  l’ame  agitez 
Et  par  leurs  pas  précipitez, 

* rrêtrejfes  di  Cibtle,  * * prêtres  dt  Cibelt» 
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Ils  ont  tous  de  l’impatience 

Dans  cette  fâcheufe  occurrence  ^ 

D’éloigner  l’enfant  avec  eux 

Du  féjour  trop  fatal  d’un  pere  dangereux 

En  qui  le  naturel  au  cœur  n’a  point  de  place  ^ 

Et  qui  veut  dévorer  ce  qui  naît  de  fa  race  j 

Car  par  un  accord  malheureux 

Avec  le  Dieu  Titan  dont  il  étoit  le  frere,* 

Ce  vieux  Saturne  avoit  promis 

De  dévorer  autant  de  fils 

Dont  fa  femme  le  feroit  pere. 

Dans  le  fécond  Tableau  qui  paroît  vis-à-vis 

Au-deiTus  de  la  cheminée , 

Sont  de  la  même  hiftoirc  ( au  fond  imaginée  ) 

Les  fèmblables  fujets  fuivis  très  fçavammcnt 

Et  dans  un  même  arrangement: 

Et  pour  t’en  mieux  donner  l’entente , 

Cette  troupe  vierge  prefente 

Un  dévot  facrifice  à Jupin  fur  ce  mont. 

Où  Saturne  reçut  l’affront 
> 

De  devorer  la  pierre  à l’enfant  refTèmblante. 

L’image  de  ce  Dieu,  des  Dieux  le  principal, 

Paroît  fur  un  grand  piédeftal  ^ 

Dans  fa  pofturc  elle  efl  afiîfe  , 

A fes  pieds  aufîî  l’Aigle  eft  mife  j 
Jupiter  tient  un  feeptre  en  l’une  de  fes  mains. 

Et  dans  l’autre  ce  foudre  effrayant  les  humains. 

L’autel  efl:  rond  dans  fa  ftniebure  , 

11  efl:  orné  par  bas  d’un  autre  Aigle  en  figure. 

Et  par  haut  de  feflons  bien  peints , bien  entendus 
Des  têtes  de  Beliers  les  tiennent  fufpcndus  j 


* Vûy  Saturne  , tew.  6. 
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Du  milieu  de  Tautel  une  flamme  s’élève  j 
On  y dépeint  auprès  un  facrifîcateur, 

(Par  qui  le  facrifice  apparemment  s’acheve,  ) 

En  tunique  fort  longue  6e  blanche  en  fa  couleur,' 

Et  deflhs  fa  tête  on  voit  pendre 
Une  draperie  à fond  bleu, 

Et  ce  que  de  l’afliette  il  jette  dans  le  feu , 

C’efb  du  fel  qu’il  y fait  répandre. 

Près  de  l’autel  en  bas  deux  vafes  font  pofez  ^ 

Fort  à l’antique  compofez  : 

Trois  jeunes  filles  couronnées  :: 

De  quantité  de  belles  fleurs 
Et  de  differentes  couleurs, 

( Qui  parent  les  habits  dont  elles  font  ornées^  ) 
S’occupent  à fèrvir  Je  Grand  Prêtre  à l’autel  j 
Une  auprès  à genoux  lui  prefente  du  fèl 
Dans  ce  grand  baflin  qu’elle  porte  -, 

L’autre  debout  lui  donne  un  vafe  qu’elle  apporte  j 
Trois  autres  filles  font  plus  loin 
Au  dos  de  l’autel  dans  un  coin  5 
Elles  paroiflent  habillées 
Sans  couronnes  de  fleurs  6c  fort  modeftement 
Devant  Jupin  agenouillées 
Que  chacune  adore  humblement  : 

Ces  arbres  du  Tableau  font  un  confiant  indice 
' Que  c’étoit  dans  un  bois  qu’on  fit  ce  facrifice. 

Quoique  C o y p e l le  Pere  ait  montré  fon  fçavoir 
Dans  les  deux  grands  defleins  que  tes  yeux  t’ont  fait  voir,'’ 
Ce  n’efl  pas  cependant  fon  œuvre  la  plus  forte  j 
Ma  voûte  qu’il  peignit  bien  au-delà  l’emporte  ; 

A l’endroit  le  plus  haut  de  fon  jufte  milieu , 

(Dans  un  très  grand  Tableau  de  figure  odogone ,) 
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On  voit  Japiter  en  perfonne  , 

Rempli  de  la  fplendeur  & majefté  d’un  Dieu  ^ 

Qui , félon  l’ancienne  croyance  , 

Eut  fur  les  autres  Dieux  la  lliprême  puilîance  j 
Il  cil  dépeint  debout  6c  dans  un  char  d’argent 
Que  fupporte  un  leger  nuage. 

Deux  Aigles  en  font  l’atellage  j 
On  voit  voler  encor  6c  derrière  6c  devant 
Quatre  jeunes  enfans  ayant  au  dos  des  ailes  , 

Et  portans  dans  leurs  mains  quelques  fleurs  immortelles  ^ 
La  peinture  exprimant  par  eux 
Ce  que  les  plus  vigilans  hommes, 

( Qu’on  appelle  au  monde  Aftronomes , ) 

Obfervent  dans  le  haut  des  deux , 

Sur  ces  quatre  Etoiles  petites , 

Que  l’on  voit  fuivre  au  haut  de  l’air 
La  Planette  de  Jupiter , 

( Et  que  l’on  nomme  exprès  fes  quatre  Satellites.  ) 

Ce  Peintre  à fon  efprit  donnant  un  noble  eflor, 

Peint  dans  l’air,  fous  le  char^  une  très-belle  Femme,' 
Par  laquelle  il  exprime  encor 
De  la  même  Planette  6c  le  fymbole  6c  l’ame  j 
On  lui  voit  de  fa  main  étendre  6c  foutenir 
Une  fleuriflante  guirlande , 

Et  ces  petits  Amours  en  bande 
Semblent  de  même  la  tenir , 

Et  qu’avec  ce  lien  ils  entourent  enlèmble 

Deux  Signes  que  Phœbus  choifit  pour  lès  maifons,^ 

Dont  l’un  au  Sagittaire  en  figure  reflemble , 

Et  l’autre  au  Signe  des  Poiflbns. 

Deux  Femmes  près  du  char  figurent  la  Juftice  , 

Qui  fous  differens  attributs 

N iij 
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Punit  tantôt  l’odieux  vice  , 

Ou  recompenfe  les  vertus. 

Cette  première  cft  figurée  , 

Une  hache  d’armes  en  main 
Qii’un  faifceau  de  verges  Romain 
Tient  dans  Ton  milieu  refîèrrée. 

Près  d’elle  eft  un  Amour  volant 
Qui  porte  en  main  une  balance , 

Un  autre  Amour  pareil  répand 
L’heureufe  Corne  d’Abondance, 

D’ou  s’éparpillent  en  tombant 
Une  infinité  de  richeflès  : 

Un  autre  enfant  fort  jeune  &c  qui  voit  ce  tréfof  , 
Compofé  de  monnoye  en  argent  comme  en  or, 

En  paroît  choifîr  quelques  Pièces , 

Avec  un  beau  Colier  de  perles  d’orient, 

Qu  ’il  admire  àc  montre  en  riant 
A pareil  garçon  de  fon  âge  , 

Et  comme  prêt  d’en  faire  avec  lui  le  partage. 

Tu  vois  de  ce  même  côté, 

Sous  cette  Juftice  prudente  , 

Un  même  enfant  reprefenté 
L’épée  en  main  6c  nue  en  attitude  ardente , 
Pourfuivant  deux  femmes  de  près  , 

Qiii  figurent  ici  deux  difïèrens  fujets  j 
La  première  efl  la  Violence, 

Qu’on  dépeint  en  fureur  6c  d’un  affreux  regard  ; 

Elle  tient  en  main  un  poignaM  ^ 

La  fécondé  efl  la  Fraude,  elle  a fa  reffemblance , 

Et  quoiqu’à  fon  vifage  on  ne  la  puifîè  voir , 

Ne  voulant  pas  qu’on  la  connoiflè, 

{ Car  méditant  toujours  quelque  coup  traître  6c  noir 
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Elle  auroit  peur  qu’il  y paroiiïè , ) 

Elle  montre  un  beau  mafque , 8c  même  infolemment  j 
Elle  foule  à Tes  pieds  8c  brife 
La  balance  8c  des  loix  le  làcré  monument,  * 

Que  fon  cœur  déloyal  méprife. 

Aux  environs  du  char  de  la  Divinité  , 

Paroît  encor  une  autre  Femme 

Qui  défigne  la  Pieté  5 

Elle  a Idr  fa  tête  une  flamme , 

Elle  efl:  ailée  8c  tient  en  main 
Cette  Corne  abondante  enfermant  tant  de  bien.’ 

Auprès  font  deux  enfans  à genoux  en  prier© 

Devant  un  grand  Autel  de  pierre 
Où  le  feu  paroît  allumé  j 
TJn  autre  jeune  Enfant  de  courroux  enflammé  y 
Se  prefente  encor  à ta  vue , 

Il  a l’épée  en  main  8c  nue  , 

Et  c’efl:  l’Impiété  que  tu  vois  qu’il  pourfuit  ^ 

Et  par  cette  femme  qui  fuit 
C’efl:  elle-même  qu’on  défigne. 

Qui  toujours  dans  le  cœur  infidele  8c  maligne, 

Efl  près  d’un  Pélican  qu’elle  tâche  à brûler  , 

Cet  oifèau  fi  bon  8c  fi  tendre, 

Par  qui  la  pieté  fe  fait  allez  entendre , 

Et  qu’en  bon  naturel  rien  ne  peut  égaler. 

* Les  Tables  de  pierre. 


CHANT  S E C O N L. 

Le  Peintre  en  fon  defTein  voulant  fuivre  fa  route, 
A dans  quatre  Tableaux  de  cette  même  voqte. 
Dépeint  quatre  aéhons  dignes  d’éternité  j 
On  en  voit  deux  de  pieté 
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Et  deux  exemples  de  judice, 

Avec  lefquels  l’antiquité 

N’a  rien  qui  doive  entrer  en  lice, 

Ni  qui  relîèmble  mieux  aux  pareilles  vertus. 

Donc  brûlent  dans  L o u i s les  nobles  attributs. 

Le  Tableau  qui  nous  reprefcnte 
La  première  adion  de  judice  éclatante 
Qu’on  vit  briller  dans  le  padé  , 

Ed  dépeinte  en  ce  lieu  dans  ce  Tableau  placé 
Du  côté  que  Phœbus  partage  fa  carrière , * 

Au-dedüs  des  endroits  d’où  me  vient  la  lumière  : 

Ce  fut  lorfque  Solon  , ce  grand  legiflateur , 

Et  dont  dans  un  moment  tu  feras  l’auditeur, 

Etablit  fes  loix  dans  Athènes, 

Impofant  aux  vices  des  peines. 

Et  la  récompenfe  à l’honneur  : 

On  reconnoît  cet  homme  fage 
Par  fes  cheveux  fort  courts  &c  par  l’air  du  vifage, 
Pour  peu  que  des  anciens  & rares  monumens 
On  ait  le  jude  goût  avec  les  élemens  j 
Son  habit  n’ed  point  magnifique  , 

Il  ed  fort  fimple  de  jaune,  & l’on  peint  fon  manteau 
De  couleur  de  rouge  ponceau  : 

Il  ed  afiis  fous  un  portique , 

Dediné  pour  entrer  dans  un  palais  fort  beau. 

Proche  d’une  place  publique  j 
.C’ed  près  de  cette  table  où  tu  vois  ce  Solon 
Et  ces  hommes  debout  ademblez  dans  un  rond, 

A côté  du  portique  6c  dans  la  même  place. 

Auprès  d’un  Temple  joint  à divers  bâtimens , 
Qu’une  tpôupe  de  gens  s’amadè. 

Pour  lire  de  Solon  les  fages  reglemens , 

* AdiJj. 
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Et  Tes  loîx  fl  bien  expliquées , 

Qu’au  mur  d’un  carrefour  on  remarque  appliquées 
Sur  cette  même  table  un  papier  étendu  , 

Porte  en  écrit  les  loix  de  cet  homme  entendu. 

Parmi  cette  grande  affluence  , 

Qui  jette  fur  l’écrit  leurs  avides  regards  , 

Le  Peintre  a pris  plaifir  d’y  peindre  des  vieillards  , 
Dont  1 air  fort  vénérable  &c  rempli  de  prudence , 
Marque  une  grande  expérience. 

Solon  paroit  ici  joindre  à lès  adions 
Une  grande  fagelTe  avec  la  modelHe  j 
Mais  ferme  cependant  à chaque  repartie 
Qu’il  doit  faire  aux  objedions 
Qui  font  l’unique  objet  de  fes  attentions. 

De  l’autre  côté  de  la  table , 

Vis-à-vis  cet  homme  de  feu  y 
Bfh  un  de  ces  vieillards  à mine  refpedable  ; 

DelTus  fon  habit  blanc  on  voit  un  manteau  bleu  j 
Dans  fa  vraye  attitude  il  paroît  qu’il  remarque 
Quelques  articles  de  ces  loix , 

Et  dont  de  la  main  & des  doiets 
Il  montre  l’endroit  Ôc  la  marque  j 
Solon  femble  auffi  s’appliquer 
A répondre  au  vieillard  pour  les  mieux  expliquer. 

Un  autre  pareil  perfonnage, 

( Dont  le  pourpre  deTyr  compofe  le  manteau,  ) 
Paroît  au-devant  du  Tableau 
Tenir  quelque  fçavant  langage 
Avec  cet  homme  près  de  lui  5 
Le  lîege  de  Solon  lui  tient  lieu  là  d’appui  5 
Un  grand  rideau  d’étoffe  verte 

Eft  auffl  dépeint  derrière  eux  ^ 

II, 
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Et  par  lui,  cher  Mortel,  du  portique  fameux 
La  riche  colonnade  efl:  à demi  couverte. 

Auprès  du  rideau  même , ôC  plus  bas  vers  Ton  bout, 

Efl:  d*un  autre  homme  vieux  la  tranquille  figure, 

Il  efl:  vêtu  de  blanc  ôc  peint  dans  fa  pofture, 

( Derrière  la  table  ) debout  j 
Il  écoute  de  près  ce  que  Solon  prononce  , 

Et  fèmble  en  ces  momens  donner  quelque  reponfe 
Au  jeune  homme  qu’on  voit  fur  la  table  accote  , 

Qui  même  a fur  ces  loix  le  regard  arrêté , 

Et  que  de  fon  doigt  il  indique. 

Un  autre  homme  derrière,  à les  ouir  s’applique  j 
Tout  cet  ouvrage  fous-entend 
La  réglé  utile  ôc  la  méthode 
Que  pratiqua  Louis  le  Grand 
Au  fujet  de  fon  fage  Code 
Qu’il  fit  éxaminer  par  tous  les  Magiftrats 
Et  les  plus  éclairez  de  fes  vaftes  Etats  j 
Le  Tableau  vers  l’endroit  où  Phœbus  prend  naiflànce , 
{ Plus  haut  qu’où  Jupiter  paroît  dans  fon  enfance , ) 
Reprefente  Trajan  cet  Empereur  Romain  , 

Qui  fut  â fes  fujets  affable  autant  qu’humain , 

Leur  donnant  publique  audience. 

Recevant  même  encor  leurs  placets  de  fa  main. 

Un  triomphant  laurier  formant  une  couronne, 

Orne  fon  front  ôc  l’environne  j 
Un  drap  d’or  efl  fon  vêtement , 

Relevé  par  une  ceinture, 

Dont  les  plis  de  l’habillement 
Cachent  aux  yeux  la  ligature  j 
Sur  cet  habit  efl:  un  manteau 
D’une  belle  étoffe  écarlatte, 
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Qui  reçoit  un  luftre  nouveau , 

Par  le  travail  en  or , ôc  dont  l’ouvrage  éclatte  3 
Sur  l’épaule  il  eft  foutenu 
Et  d’une  agraphe  retenu  3 
La  queue  en  or  tiiïue  &;  des  mieux  ajuftée , 

Par  deux  jeunes  garçons  paroît  être  portée  : 

On  voit  cet  Empereur  s’avancer  d’un  pas  lent  3 
Les  Sénateurs  Romains  font  fa  nombrcufe  efcorte  3 
Il  paroît  à les  voir  que  du  Sénat  il  forte  , 

Et  que  fous  un  perron  où  le  marbre  s’étend  , 

Ce  Prince  en  grande  fuite  avec  pompe  defcend, 

La  colonnade  du  portique 
Efl:  taillée  en  ordre  Ionique  , 

Leur  intervalle  laide  voir 
La  cohorte  prétorienne  , 

Ce  Prince  paroilïànt  vouloir 
Qu’exprès  loin  de  lui  cette  garde  fe  tienne  5 
Afin  que  tout  fon  peuple  à l’aife  approche  ôc  vienne 
Et  que  chacun  en  liberté 
De  lui-même  foit  écouté  : 

L’on  découvre  plus  loin  la  riche  architedure 
D’un  fuperbe  Palais  que  C o y p e l y figure, 

Et  quelques  anciens  bâtimens 
Tels  qu’on  en  vit  à Rome  en  fes  commencemens. 

L’Empereur  en  fa  contenance 
Porte  dans  une  main  des  papiers  d’importance  , 

Et  de  l’autre  un  placet  qu’il  reçoit  au  moment 
D’une  Dame  bien  faite  noble  en  apparence. 

Que  pour  une  Romaine  on  connoît  aifément  ; 

Sa  tête  par  refped  6c  s’incline  6c  fe  panche , 

Son  habit  eft  de  couleur  blanche. 

Et  le  manteau  d’un  bleu  mourant  ; 
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Tu  lui  vois , cher  Mortel,  ces  deux  Femmes  derrière 
Debout  ôc  de  fa  fuite  à leur  air  apparent  : 

Un  homme  entre  elles  deux,  &le  genouil  en  terre; 

Regarde  avec  attention 
Cette  Dame  de  Rome  Sc  fon  humble  a£Hon , 

]e  le  croi  de  fa  fuite , & même  il  femble  en  être. 

Plus  loin  dans  ce  Tableau*,  vers  fon  extrémité , 

Tu  vois  deux  Etrangers  paroître, 

A leur  peau  bafànnée  , on  peut  d’abord  connoître 
Qu’ils  viennent  d’un  pays  qui  doit  être  écarté, 

Exprès  pour  implorer  peut-être 
La  clemence  du  Prince  & fa  douce  équité  ^ 

Dont  ils  apprennent  les  éxemples 
Si  frequens  communs  entre  eux-: 

La  Peinture  en  expofe  deux* 

A robes  longues  & fort  amples , 

L’un  a fon  haut  bonnet  en  pointe  terminé , 

Selon  la  mode  Phrygienne, 

Et  ce  Perfan  fuivant  lafienne,* 

Eft  d’un  riche  turban  orné.- 
On  autre  homme  à genoux  à terre  profterné, , 

( Comme  en  Orient  eft  l’ufage , 

Quand  à fon  Prince  on  rend. hommage,  ) 

Se  tient  la  tête  nue  & met  bas  fon  turban,. 

Et  paroît  adorer  Trajan. 

A côté,  de  ce  dernier  homme  , . 

Vers  la  porte  ou  l’on  entre  au  grand  Sénat  de  Rome, 
Et  prefque  aux  pieds  de  l’Empereur, 

Eft  dépeint  un  vieillard  en  longue,  draperie, 

Et  dont  l’azur  eft  la  couleur , 

Sa  tête  en  eft  couverte,  il  .femble  qu’il  s’écrie  , , 

On, le  joie  de  même  à genoux:. 
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Devant  ce  Prince  aimable  6e  doux. 

Differens  autres  perfonnages  - ^ 

De  toüs'fexes  & de  tous  âges'^  • 

Sont  très  tendrement  figurez* 

Vers  cet  endroit  fur  des  degrez  : 

Les  uns  s’avancent  fort  pour  avoir  audience  " 

Et  pour  n’en  pas  manquer  le  temps, 

Et  les  autres  parmi  fe  retirent  contens 
Du  jugement  qu’il  fait  comme  de  fa  clemence  ^ . 
Plufieurs  autres  gens  curieux 
ParoifTent  là  tenir  leur  place , . 

Afin  de  voir  ce  qui  s’y  pafîè , 

Dans  l’admiration  & paroiflans  joyeux^ 

De  pouvoir  regarder  Trajan  de  tous  leurs  yeux.' 

Des  deux  Tableaux  marquans  les  adions  très  belles,  > 
Qui  de  la  Pieté  font  les  parfaits  modèles , . 

Celui  placé  devers  le  Nord. 

AdofTant  la  voûte  où  le  dôme' 

Du  petit  efcalier  (de  marbre  l’on  le  nomme,  ) 

En  offre  à tes  regards  un  éxemple  très  fort  5 , 

Et  c’eft  dans  l’Empereur  Alexandre  Severe , j 
Qui  pénétré  de  la  mifere 
Où  fe  trouvoit  réduit  fon  cher  peuple  Romain , , 
Pendant  une  difette  extrême , 

( Qui  furvint  fotis  fon  régné  même , ) . 

Lui  fit  diftribuer  du  grain  5 , 

On  y feint  une  grande  place  , 

Dont  plufieurs  beaux  palais  environnent  l’efpace  5 , 

On  y voit  fans  ordre  rangez: 

Des  gens  dans  le  befoin  6c  d’autre  foulagez  5 , 

Il  en  paroît  aux  yeux  une  grande  affluence,,  , 

A qui  cet  Empereur  par  fa  douce  prefence 
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Comme  par  fa  précaution , 

Et  fes  ordres  précis  ( dont  l’execution , 

Par  lui-même  en  perfonne  eft  réglée  6c  fuivie,) 
Semble  donner  Sc  rendre  une  fécondé  vie. 

Voici  fon  fuperbe  Palais, 

Ce  Prince  ell:  affis  à l’entrée , 

Et  fur  une  tribune  6c  haute  figurée, 

Pour  être  vil  de  fes  fujets: 

Du  milieu  d’une  colomiade. 

Qui  du  Palais  fait  la  façade , 

La  tribune  paroît  en  dehors  s’élancer , 

Et  fur  la  place  s’avancer , 

Un  rang  de  Sénateurs  qui  forme  une  couronne, 
Paroît  debout  6c  l’environne  : 

Tu  vois  près  de  cet  Empereur 
Une  cfpcce  d’Huiflier  6c  qu’on  nommoit  Licteur , 
Portant  hache  en  faifceau  pour  marque  fou veraine 
Qu’alfedoit  la  grandeur  Romaine. 

Auprès  de  la  tribune  on  peint  à demi  nuds 
Deux  autres  hommes  inconnus, 

Qui  fuivant  leur  mode  ordinaire , 

Ont  chacun  le  genouil  ,à'  terre  : 

Entre  plufieurs  hommes  qu’on  voit , 

Chacun  eft  occupé , travaille  6c  fe  remue , 

L’un  a du  bled  qu’il  diftribue  , 

Et  cet  autre  auprès  en  reçoit  : 

Une  Femme  paroît  afiife 
Sur  les’  degrez  de  ce  Palais  j 
On  remarque  dans  tous  fes  traits 
Qu’elle  eft  d’une  beauté  qu’on  peut  nommer  exqüifc  ; 
La  gorge  6c  Ibn  épaule  au  cote  droit  du  corps , 
"^ParoilTent  à nud  au  dehors, 
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Proche  de  ce  Palais  & devant  une  porte , 

Une  femme  ctendue  2c  de  faim  prefque  morte , 

Gît  à terre  avec  fon  enfant , 

Et  de  fon  long  couché  fur  elle  j 
Il  veut  toujours  fuccer  fon  aride  mamelle , 

Mais  vuide  de  fubftance  ôc  de  tout  aliment , 

Il  n’en  afpire  que  du  vent. 

Le  dernier  grand  Tableau  d’une  adion  pieufe, 

Dont  la  mémoire  encor  eft  fraîche  6c  glorieufe , 

Eft  devers  le  couchant  pofé  , 

Du  côté  de  la  cheminée. 

Au-delTus  de  celui  qui  paroît  compofé 
De  la  dévote  offrande  à Jupiter  donnée 
Qu’au  haut  du  Mont  Ida  le  Peintre  a ddîgnée  ; 

On  y voit  dans  le  fond  parmi  d’autres  objets , 

Des  Théâtres  publics,  des  Temples , des  Palais, 

Et  des  fameufcs  Pyramides , 

Sur  des  fondemens  creux , étendus  & folides , 

Telles  qu’en  Egypte  jadis 
Ces  monumens  étoient  bâtis , 

Par  lefquels  en  effet,  ici  l’on  hiftorie 
Cette  Ville  autrefois  nommée  Alexandrie  j 
On  découvre  ces  bâtimens 
Et  fur  divers  allignemens 
Au  travers  de  grands  intervalles 
Ornez  de  colonnes  égales. 

Dans  un  autre  intervalle  au  milieu  du  Tableau  , 

On  voit  un  grand  tapis  comme  un  dais  ou  rideau , 
Qui  tient  par  des  cordons  à plus  d’une  colonne , 

Et  couvre  une  tribune  où  paroît  un  haut  trône  j 
Le  grand  Roy  Ptolomée  en  ce  trône  paroît, 

(C’efl  lui  que  Philadelphe  en  Egypte  oi\nommoit) 


aiz 


, L E s Me  r V e illes  Parlan  t is 
Un  manteau  de  drap  d’or  le  couvre  j 

« 

Dans  cette  figure  on  découvre, 

Ainfi  qu’au  relie  du  dellein, 

La  pieté  dont  Ce  Monarque 
‘Répandit  fur  les  Juifs  une  éclatante  marque, 

Alors  qu’étant  touché  de  la  divine  main. 

Il  reconnut  que  leur  croyance 
De  quelque  faint  motif  renfermoit  l’apparence , 
Après  que  par  fes  foins  les  lèptante  Sçavans , 
Eurent  des  Ecrits  Saints  fait  la  verfion  Grecque  j 
Ce  Roi  la  conferva  comme  un  des  monumcns 
Le  plus  rare  qu’il  eût  dans  fa  hibliotequc  j 
Il  ordonna  depuis  que  ce  Peuple  de  Dieu 
Seroit  affranchi  d’efclavage. 

Et  que  la  liberté  feroit  fon  avantage. 

Ce  royal  vouloir  eut  fon  lieu. 

Ce  font  plufîeurs  de  ces  Septante, 

(Et  parmi  les  Hebreux  par  fes  ordres  choifis , ) 
Qu’on  voit  près  de  ce  Prince  affis 
Sur  cette  tribune  faillante, 

Et  qui  telle  paroît'par  des  traits  adoucis  j 
Proche  du  trône  encor  C o y p e l en  reprefente 
Un  d’entre  eux  fort  âgé  d’une  mine  apparente  3 
’Le  Roy  paroît  l’entendre  avec  attention 
Et  quelque  vénération. 

Parmi^  la  grolîè  populace  , 

( Dont  il  paroît  un  grand  amas 
Au  milieu  d’une  vaRe  place,  ) 
iQuelques-uns  à genoux  étendent  les  deux  bras 
Exprès  en  aclion  de  grâce 
De  la  nouvelle  liberté 
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Que  ce  Roi  genereux  leur  donne  par  bonté. 

Et  qui  de  Ton  argent  les  délivre  & rachette. 

On  remarque  allez  proche  un  fpedacle  nouveau 
D’un  autre  homme  debout  que  le  tendre  pinceau 
Dépeint  en  manteau  rouge  ayant  une  baguette 
Dont  il  touche  une  femme  auprès  de  fes  enfans. 
Pour  démontrer  par  là  qu’elle  étoit  affranchie  j 
C’étoit  l’ufage  de  ces  temps , 

Et  que  l’on  pratiquoic  dans  cette  Monarchie. 

Plus  loin  auflî  de  l’autre  part 
Et  près  de  la  tribune  , on  y voit  figurée 
La  perfonne  d’un  grand  vieillard, 

V ctu  de  draperie  en  couleur  azurée  j 
Il  affranchit  des  Juifs,  leur  donnant  des  billets 
Que  le  Prince  a fait  faire  exprès  : 

Une  Femme  à genoux  en  beauté  remarquable , 
Reçoit  de  cet  ancien  une  grâce  femblable. 
par  ces  faits  fi  pieux  qu’on  vit  aux  temps  pafTcz , 
Le  Peintre  fait  entendre  affez. 

Que  c’efl:  à Louis  meme  à qui  le  fens  s’adrefïè , 
Lorfque  de  fes  tréfors  faifant  grande  largeffe , 

Il  rachette  tant  de  Chrétiens 
De  Pays  differerens  comme  de  fcxe  de  d’àge , 

Qui  languifToient  dans  les  liens 
D’un  long  & barbare  efc lavage. 

Pour  mieux  enfemble  réunir 
Tous  les  fujets  choifis  qu’on  me  voit  contenir , 

On  peint  fur  la  corniche  autour  de  mon  enceinte 
Une  balluftradc  d’or  feinte 

\ 

Et  quatre  obelifques  aux  coins. 

C O Y P E L employa  tous  fes  foins 

Afin  que  l’œil  les  prît  pour  vraye  archicedure , 

T orne  II.  P 
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Ils  font  tous  de  marbres  ornez 
Et  de  groupes  accompagnez 
Faits  en  bronze  ôc  garnis  de  plus  d’une  figure , 

Des  Peuples  de  tout  fexe  ôc  qui  femblcnt  parians  ^ 
Etant  au  naturel  dépeints  ôc  relTemblans , 

Paroifîènt  regarder  deffus  la  baluftrade , 

Qiii  de  ma  vafte  enceinte  occupe  la  façade. 


•AULA  PRIMA  ÆDIUM  REGINÆ; 

ÇJJM  INGREDERIS  PER  CUBICULUM  SATELLITUM^ 
In  Castello  Vers aliensi.- 

Et  fl  vocor  fimpliciter  Aula  aedium  Regiiiæ , attamen,  Curiofe  di^ 
ledliflime  , fi  cominus  in  me  curiofos  conjeceris  oculos  , fateberii 
ordinem  obtinere  me  polfe  pulcherrima  inter  hujufce  fuperbi  palatii 
loca.- 

Pavimentum  meum  confiat  è marmoris  feledti  partibus  fe6Hlibus  j,- 
confiat  ex  eadem  materie  lacunar  j coronis  mea,  accedentiaque  fculpta 
ornamenta  cooperta  funt  auro  puriflimo.  Coronidi  impofitæ  funr  duae 
Tabellae  quas  fatis  mirari  nequeas  j inclufae  funt  in  limbis  marmoreis  , 
albo  viridique  difiindto.. 

Harum  altera  ad  orientem  pofita , quam  pinxit  C o y p e l pater,  naf- 
centem  Jovem  exhibet  ; Saturnus  alatus  videtur  monti  Idae  infidens  ÔC 
vorans  lapidem  linteo  involutum  qui  fibi  loco  parvuli  Jovis  oblatus  efi,- 
In  montis  radicibus  Rhea  confpicitur  Saturni  conjux  fedens  fub  arbore  ,, 
cseruleo  involuta  pallio  & in  ulnis  gerens  Jovem  à fe  recens  editum. 
Huic  aflidet  puella  juvenis , albis  flavifque  vefiimentis  induta,  nomine 
Amalthæa,  cui  natus  recens  deus  nutriendus  committitur.  Prope  etiami 
confpiciuntur  homines  duo  feminudi  tibiis  & variis  iifdemque  agrefiibus> 
inftrumentis  canentes , ut  & quædam  Mulieres.  Viri  Curetes  vocantur  ,, 
funt  idæ  Montis  incolae,  Cybelefque  Sacerdotes  ; Mulieres  Coryban- 
thes  dicuntur  & Sacerdotes  Cybeles.  Simul  omnes  fua  pulfando  cym- 
bala magnum  in  aera  firidorem  enituntur  emittere , ne  audiatur  a Satur- 
no fradtus  & confufus  pueri  vagientis  clamor.. 

Altera  Tabella  fupra  caminum  pofita  ejufdem  hiftoriæ  feriem  com- 
plecfiitur.  Hæc  virginum  puellarum  turba  quam  confpicis  Jovi  facrum 
offert.  Adverte  facrificum  alba  tunica,  ornatum  , & tres  puellas  ornatas 
floribus,  quæ  necelfaria  ad  facrum  faciendum  infirumenta  fuppeditant  j. 
tres  alias  infuper  quæ  Jovis  adorant  fiatuam. 

Hæç  duo  argumçütê  C o y p ^ L expreflit  optime.  Verum  enimverc;' 
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tnulto  magîs  emicat  opus  'ipilus  in  tabella  odogonâ  quæ  meum  ornat 
fornicem,  in  qua  Jupiter  cernitur  majeftate  & fulgore  fplendefcens  , 
«urru  ve6tus  argenteo  quem  binæ  trahunt  aquilæ  , quemque  præccdunt 
& fequuntur  alati  quatuor  pueri , fub  quorum  fpecie  ftellæ  quatuor,  feu 
quatuor  Jovis  Planetæ  fatellites  adumbrantur. 

Alii  pueri  turmatim  volitantes  cum  muliere  , ftellas  alias  & aliquot 
ügna  Zodiaci  denotant. 

Duæ  aliæ  feminae  prope  currum  denotant  Juftitiam,  Romanam  fecu- 
ïim  & lances  habent  præ  manibus. 

Tenellus  amor  cornucopiae  frudfus  emittit. 

Exhibetur  etiam  Mavors  duas  mulieres  infequens  quæVim  expri-' 
munt , ÔC  Fraudem  larvam  manu  praeferentem. 

Circum  currum  Pietatem  pidtor  exprimit.  Alata  eft,  flammam  habet  in 
capite,  & manu  tenet  cornucopiae  : ante  ipfam  pofiti  funt  duo  pueri  qui  fe 
ante  altare  lapideum  profternunt , in  quo  accenfus  ignis  cernitur. 

Tenellus  alius  puer  ira  exardefcens  & armatus  gladio  mulierem  infe-» 
quitur  quae  Impietatem  adumbrat , quae  quidem  flammis  Pelicanum , pie- 
tatis fignum , meditari  videtur  abfumere. 

Vides  praeterea,  Viator  diledilTime  , quatuor  alias  tabellas  in  me» 
fornice,  quibus  duo  juftitiæ , duo  pietatis  fa6ta  exhibentur. 

Prima  earum  quae  fpedtatad  juftitiam  pofitaefl  fupra  feneftras  ad  me- 
ridiem in  qua  piaftus  Solon  cernitur.  Antiquus  ille  legiflator  flavis  , 
rubrifque  vcftimentis  indutus  tecum  mox  collocuturus  eft. 

Altera  cujus  argumentum  ipftftlma  eft  juftitia,  Trajanum  Imperato- 
rem refert  qui  à compluribus  c fuis  fubditis  libellos  accipit  : lauro  redi- 
mitus eft , aureoque  panno  veftitus , & coccineo  pallio.  Hcec  fpedat  ad 
Orientem. 

'A4tera  è tabellis  quae  pietatis  exercitia  referunt  ad  Septentrionem  po- 
lita eft,  & Severum  Imperatorem  exhibet,  qui  famis  tempore,  frumen- 
tum popularibus  fuis  largitur. 

Ultima  £ quatuor  hifce  tabellis , juxta  caminum  poftta , eft  ad  Occi- 
dentem & celeberrimum  Ægypti  Regem  exprimit,  Ptolomacum  fcilicet 
(cui  Philadelpho  nomen  fuit.  ) Pallio  veftitus  eft  è panno  aureo  confe- 
ro, Huic  aftident  Hebraei  70  quos  eligendos  & accerfendos  curavit , ut 
facros  codices  græcè  verterent.  Hanc  verfionem  hxc  in  regia  fua  biblio- 
theca reponit.  Vale,  Curiofe  amiciflime. 
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db'Xdb  c^âo>dt:  dbdt--:t5 

S O L O N> 

TABLEAU  DANS  LA  PREMIERE  SALLE 
DE  L’APPARTEMENT  DE  LA  REINE. 

Au  Chasteau  de  Versailles. 

T O U T infenfible  que  je  fois 

Dans  ce  riche  Tableau  de  Co  yp  el  que  tu  vois 
Je  puis  encor,  Mortel , t’infpirer  la  fagcdè , 

Qu’on  fcait  que  j’appris  autrefois 
Aux  peuples  mes  voiiîns  comme  aux  plus  puilTàns  Rois  j 
Si  ton  noble  penchant  te  réveille  &;  te  prefle 
De  te  rendre  attentif  à ma  muette  voix. 

Je  fuis  l’ancien  Solon  auteur  de  tant  de  loix. 

Un  des  fept  Sages  de  la  Grece: 

Le  Roy  Codrus  dont  je  defcends 
Commanda  jadis  dans  Athènes, 

C’eft  ma  patrie  & de  mon  temps , 

Il  n’a  tenu  qu’à' moi  d’en  gouverner  les  rêne^ 

Et  de  m'attribuer  le  fuprême  pouvoir. 

Mais  bien  éloigné  de  vouloir 
Changer  ainlî  ma  République 
En  Gouvernement  delpotiquc. 

Je  fus  bon  citoyen  , j’en  remplis  le  devoir,.. 

Content  dans  mon  état  modique 
D’être  choifi  fans  brigue  inique*. 

Pour  être  de  la  Ville  arbitre  &c  proteébeur , 

Et  des  anciennes  loix  maître  & réformateur. 

Le  nombre  que  j’en  fis  fut  écrit  fur  des  tables. 

Et  parmi  les  plus  remarquables , 
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Qu’on  s’efforça  de  critiquer, 

Ce  font  Ie->  deux  que  je  vais  t’expliquer , 

Mon  crédit  fçut  les  rendre  en  plein  uiage  8c  fiables  5 
La  première  innovation 

Que  je  fis  de  mon  chef,  fut  des  dettes  paffëes 
Une  entière  abolition , 

Qu’elles  feroient  enfin  pour  toujours  effacées , 

Sans  pouvoir  fur  le  dû  entrer  en  action. 

Le  pauvre  étoit  alors  opprimé  par  l’ufiire , 

Et  par  l’ancienne  loi  très  criante  8c  très  dure , 

Car  lorfqu’un  débiteur  par  Lazard  ne  pouvoit 
Fournir  au  créancier  l’argent  qu’il  lui  devoit , ^ 

- Il  étoit  forcé  de  lui  vendre 
Les  propres  enfans  qu’il  avoir,, 

Ou  n’en  ayant  pas , de  fè  rendre 
Son  efclave  à toujours  contre  raifon  8c  droit  j 
A quoi  par  ma  reforme  on  ne  put  plus  prétendre. 

Ce  grand  bien  qui  caufoit  d’abord  un  nouveau  mal , 
Fut  précédé  d’une  furprifè , 

Dont  l’effet  à plufîeurs  fut  nuifîble  8c  fatal  . 

Et  qui  pourtant,  à tort,  fur  mon  compte  fut  mife.. 
Avant  que  de  la  publier ,, 

J’en  fis  trop  tôt  la  confidence- 
A trois  amis  d’experience , 

Hors  du  cas  de  s’en  méfier  j 
Ces  amis  abufans  d’une  telle,  ouverture 
Sans  fonger  qu’à  moi-même  ils  faifoient  une  injure, ^ 
Par  le  lâche  complot  du  projet  odieux 
Qui  fuit  8c  fut  formé  mal  à propos  entre  eux 
Vont  faire  à'moninfçû  d’abord  l’emprunc  blâmablè- 
D’une  fomme  confiderable. 

Des  gens  les  plus  pecunieuxï. 
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Et  des  principaux  de  ces  lieux. 

Ils  mirent  ces  deniers  à dilFerens  ufages , 

Achetant  des  maifons  de  d’autres  héritages , 

Aufquels  la  même  loi  marquoit  exprellèment 
_Qu-.l  ne  flic  point  touché  pour  dette  aucunement. 
Après  cet  emprunt  d’importance. 

On  publia  mon  ordonnance, 

Ainlî  cet  argent  pris  par  ces  faux  emprunteurs  ’ 

Fut  au  dommage  des  prêteurs , 

Qui  perdirent  par  là  les  differentes  fommes 
Q^’avoient  emprunté  d’eux  ces  trois  perfides  hommes. 
Contre  moi  l’on  en  murmura , 

Mais  la  chofe  ainfi  demeura  j 
Et  quant  à l’autre  loi  qu’on  nommoit  la  féconde  , 

Qui  fit  grand  éclat  dans  le  monde  , 

Le  beau  fexe  en  fut  foulagé  , 

Etant  par  des  trompeurs  trop  fouvent  affligé. 

Certains  hommes  alors  impuilfans  par  nature, 
Connoiflant  le  défaut  que  caufoit  cette  injure, 
S’engageoient  fans  autre  examen 
Sous  les  douces  loix  de  l’himen  , 

Procédé  qui  choquoit  les  réglés  de  droiture  j 
Tel  homme  faux,  très  fréquemment 
S’adrefîbic  ordinairement 
A la  belle  & riche  heritiere , 
pour  trouver  le  moyen  de  faire  impunément 
De  fes  grands  biens  ample  litiere  5 
Je  mis  bon  ordre  à ces  abus , 

Comme  tu  l’apprendras  par  les  fuivans  Statuts, 

Statuts  d'une  Loi  de  Solon. 

Que  toute  fille  ou  veuve  afifez  infortunée 
Pour  fe  voir  fous  le  joug  d’un  flerile  himenéc , 


DE  VERSAritES:’ 

Peut , fans  que  fon  honneur  en  foit  jamais  flétri  ; 

Ni  qu’on  lui  falTe  aucun  reproche  , 

Choifir  d’un  tel  époux  le  parent  le  plus  proche 
Pour  lui  tenir  lieu  de  mari , 

Et  remplir  comme  il  faut  fon  devoir  Sc  fa  place , 

Par  la  jufte  raifon  qu’en  ayant  des  enfans , 

L’autre  impuiflant  foit  lûr  qu’ils  fortent  de  fa  race  y 
Et  de  fes  plus  proches  parens, 
pn  impolè  à cet  homme  une  fécondé  peine  , 

Afin  que  mieux  il  s’en  fouvienne  j 
C’efl:  d’être  oblige  chaque  mois 
De  venir  voir  fa  femme , au  moins  une  qu  deux  foii^^’ 
Pour  faire  d’autant  mieux  paroître 
Qu’il  ne  la  veut  point  méconnoître 
Et  qu’en  lui  faifant  cet  honneur  ; 

( Comme  à fon  époux , fon  feigneur , ) 

Une  femme  fage  ôc  fidele 
Puifle  s’appercevoir  par  la  même  faveur  ^ 

Que  fon  mari  tient  compte  d’elle  , 

Et  qu’elle  efl:  toujours  dans  fon  cœur  ^ 

L’a  varice  d’un  impofteur  , 

Par  une  telle  ignominie’,’ 

Fut  exemplairement  punie 
Le  furplus  de  mes  Loix  n’étant  point  inftruclîf 
Entamons  un  autre  motif 
Qui  puifle  mieux  conduire  aux  utiles  fciences. 

Chaque  fag&  de  Grece  a laifle  fès  fèncences  ÿ 
Dont  fit  grand  cas  l’antiquité  j 
Puifqu’à  chacun  de  nous  le  bruit  donne  les  flennes= 

Ce  ne  fera  pas  vanité  , 

Si  je  te  parle  ici  des  miennes,- 
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Première  Sentence, 

Si  tu  veux  t’engager  dans  Je  nœud  conjugal , ; 

Que  ce  foit  avec  ton  égal  , 

Car  tout  qui  ne  s’apparie  , 

Trop  fréquemment  fe  contrarie. 

Seconde  Sentence, 

Ce  qui  fe  fait  par  feul  Iiazard , 

Sans  le  concours  de  la  prudence  , 

Aux  marques  de  l’honneur , ne  doit  point  avoir  part , 
Encor  moins  à la  recompenJe. 

Troifième  Sentence. 

L’homme  noble  par  fa  vertu 
L’emporte  fur  celai  qui  l’effc  par  fa  naiflàncc , 

L’un  de  ce  haut-relief  s’eft  lui-même  vêtu  , 

L’autre  en  tient  des  ayeux  l’emprunt  6c  l’alHllancc. 

^atrieme  Sentence, 

Sur  les  défauts  d’autrui  fois  toujours  très  diferet , 

C’eft  faire  une  œuvre  charitable , 

Reprens  ton  prochain  en  fecret , 

Lui  donnant  devant  tous  louange  convenable. 

Cinquième  Sentence. 

Par  un  deftin  fixé  la  mort  doit  t’arriver  , 

Ta  folie  eft  vifible  6c  vaine  , 

Si  tu  crois,  pour  toujours,  la  pouvoir  efquiver  j 
Garde-toi  de  ton  mieux  , mais  ta  fin  eft  certaine.  , 

Sixième  Sentence, 

En  fortune  , en  malheur , garde  un  efprit  ferain , 

1 Si  tu  parois  iaifi  de  crainte , 

Poux  ce  qu’on  eftime  incertain , 

C’eft 
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C’efl:  agiter  ton  ccçur  en  vain 
D’une  double  & fenûble.r atteinte  s 
Tu  tombes  par  là  dans  le  cas:^  crr.i 
D’un  efprit  fans  arreft  j 'ce  que  tu  fais  connoître  , 
Q^and  il  craint  aufli  fort  pour  ce  qui  pourrgit  ^ 
Que  pour  ce  qui  peut  n’êtrc  pas  j 
Mais  ce  qu’on  veut  au  Ciel  arrivant  ici  bas  , - 

Il  faut  t’y  refigner  de  p’ied  ferme  6c  l’attendre  , 
C’e/l  le  parti  meilleur  à prendre. 

f 

Septihne  Sentence, 

LoiTqu’un  homme  eft  vivant , ne  le  dis  pas  heure 
Car  tout  eit'dans  la  vie  inconflant  6c  douteux  j 
Le  moment  de  la  mort,  celui  qui  le  précédé ,, 
Sont  fouvent  vûs  de  plu  heurs  Icns  ^ 

On  fçait  que  le  moindre  intermede 
Les  fait  paroître  differens,  ; 

Ainfi  pour  affurer  ce  qu’on  fut  dans  la  vie , 

Ce  n’eft  qu’après  le  temps  qu’elle  nous  cd  ravie., 

Fin  des  Sentences  de  Solon, 

J’etois  , Pafîànt  , fort  attache 
A citer  en  public  ma  Sentence  dernière. 

Et  je  ne  m’en  fuis  pas  caché 
A l’opulent  Crefus  (dont  l’humeur  étoit  here,) 

Il  l’a  re<jut  très  mal,  il  en  parut  fâché  5 
Tu  le  ferois , je  croi,  fî  je  laifTois  arriéré 
Uo'fujet  dont  ton  cœur  fe  fentira  touché,  ' 
L’hiftoire  en  eft  particulière. 

La  Lydie  en  mon  temps  eut  ce  Crefus  pour  Roi 
Prince  bouffi  d’orgueil,  vain  6c  rempli  de  foi , 

D’ailleurs  maître  abfblu  d’un  florifîant  empire  5 
Tome  JT 
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Au  furphis  du  nombre  de  ceux 
Que  les  hommes  flatteurs  appellent  bienheureux  , 

Et  pour  qui  la  fortune  eft  toujours  prête  à rire  : 

Il  avoit  d’immenlês  tréfors , 

Ses  Temples , fes  Palais,  dedans  comme  dehors , 
Ecoient  d’une  ftrudurc  égale  & magnifique  -, 

Il  cmployoit  le  marbre  où  nous  plaçons  la  brique  *, 

Où  nous  ufons  du  cuivre  il  pofoit  l’or  maffif  : 

Ce  que  nous  couvrons  d’or,  lui  dans  tout  cxceflif, 

Ec  faifoit  parfemer  de  pierres  précieufes , 

Des  plus  gros  diamans  6c  de  perles  nombreufes. 

Dans  le  temps  que  je  me  rendis- 
Sur  les  terres  d’Egypte  ( où  je  faifbis  voyage,  ) 

Pour  m’inftruire  partout  & chercher  quelque  Sage.j^ 

Ce.  Prince  me  manda  pour  aller  à Sardis, 

( C’étoit  la  Ville  capitale ^ 

Où  ce  grand  Roy  tenoit  fa  magnifique  Cour,, 

Que  l’on  difoic  alors  n’avoir  point  Ton  égale,  ) 

Je  me  rends  aufli-tôt  dans  ce.riche  fejour  , 

Où  même  avanture. m’arrive,, 

( Comme  dit  l’hifloire  naïve  ) 

D’un  homme  en  pays  élevé. 

D’où  la  mer  éloignée  étoit  fi  peu  connue-. 

Que  jamais  il  ne  l’avoic  vue  : 

Ce  même  Cafanier  depuis  s’étant  trouvé. 

Dans  le  preflant  befoin  de  faire 
Un  voyage  au-delà  de  fa  proche  frontière^ 

Crut , quand  il  vit  un  lac  ou  quelques  grands  roiffeanx 
Ou  le  rapide  cours  d’une  large  riviere , 

Que  c’étQk-là  cette  onde  amerc  , 

Et- qu’il  en  traverfoit  les  eaux  -, 

Je  fus  ainfi  trompe,  car  parcourant  les  fâlléJs 
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De  ce  riche  & vaflc  Palais , 

( Que  tout  autre  auroic  crii  lors  autant  de  Dédales , ) 
Je  rencontrai  toujours  des  Courtilàns  bien  faits , 
Suivis  de  gardes,  de  valets, 

D’Officiers  de  marque  ôc  d’élite , 

Si  bien  qu’à  l’apparence,  à 'fi  nombreulë  fuite, 

Je  crus  , ce  fut  de  bonne  foi , 

Que  chacun  d’eux  ctoit  le  Roi  j 
Je  ne  fortis  enfin  de  mon  erreur  extrême  , 

Qu’après  être  conduit  auprès  de  Crefus  même. 
Comme  il  m’attendoit  ce  jour-Ià, 

Si  richement  il  s’habilla , 

'Que  l’or , l’argent , les  pierreries , 

Les  plus  fuperbes-  broderies , 

Et  les  draps  de  riches  couleurs  , 

Répandoient  cet  éclat  fur  fa  jeune  perfonne. 

Qui  montroit  clairement , avec  l’air  de  grandeur , 

Que  ce  Prince  ctoit  né  pour  porter  la  couronne  ^ 
Mais  ce  grand  Roi  s’étonna  fort 
De  ce  qu’à  fon  premier  abord 
J’admirai  peu  fa  pompe  & fa  magnificence. 

Par  parole  ou  par  figne,  ou  par  ma  contenance. 

Et  que  loin  de  cela  je  faifois  entrevoir. 

Contre  fa  iecrette  efperance  , 

Que  ce  brillant , cette  opulence , 

N’a  voit  pas  dequoi  m’émouvoir. 

Et  que  je  m’éprifois  cette  apparence  vainc , 

La  croyant  d’un  cœur  bas  la  marque  très-certaine. 

Ce  Monarque  un  peu  démonté  . 

Dans  ime  pareille  rencontre  , 

( Sur  laquelle  en  lui-meme  il  n’avoic  pas  compté , ) 
Pour  ébranler  nu  fermeté^ 
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Ordonna  qu’on  me  fît  la- montre  • • 

De  fes  trefors , meubles  ce  biens  ^ 

Donc  je  vis  un  amas  immenfe  , 

Si  rempli  de  magnificence  , 

Que  ceux  de  plu  fleurs  Rois  n’égaloient'  pas  les  ikm. 
Mon  ame  ne  fut  point  émiie 
De  l’eclac  de  cette  revûe. 

Et  comme  on  m’eut  conduit  au  Roy , 

II  s’enquic  aufîi-tôt  de  moi,  ^ 

Si  je  n’admirois  pas  fon  extrême  opulence , 

Et  fi  j’eus  jamais  connoifiance 

Que  quelque  homme  au  monde  aujourd’hui,-, 

Put  fe  croire  heureux  plus  que  lui;, 

A ce  difeours  plein  d’arrogance, 

Je  réponds  de  voix  ferme,  Oui, 

J’en  vii  & connus  un  qu’ici  je  te  dénote,.,. 

C’efl;  le  noble  Telas  mon  cher  compatriote  , 

Qiû  mourut  dans  le  lit  d’honneur, 

Défendant  fa  patrie  avec  zele  ôc  valeur. 

Ah  ! Solon,  tu  me  fais  injure, 

(Dit  ce  Monarque  mécontent,) 

Quand  tu  confonds  ainfi  dans  la  même  mefurey 
Un  Prince  ( coname  moi  puifTant,  ) 

Avec  l’homme  privé , d’une  naifiance  obfcure. 

Ce  n’eft  pas  pour  un  Sage  un  trait  de  bon  efprir,. 

De  préférer  la  mort  commune, 

' A la  grande  àc  haute  fortune 
D’un  Souverain  à qui  tout  rir^. 

Et  quoiqu’il  n’en  foit  point  quf  marche  fur  ma  trace , 
(Que  l’éclat  de  mon  fort,  tout  autre  éclat  efface,  ) 

Je  ne  pourrai  donc  pas  te  faire  confentir 
Qu’encre  les  plus  heureux  on  me  donne  une  place. 
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Les  Grecs,  lui  dis.je  alors,  ne  icavent  point  mentir , 

Les  Dieux  nous  ont  donné  la  franchife  en  partage  j 
Conteiis  chacun  chez  nous  d’un  chétif  héritage , 

Nous  vivons  fans  ambition. 

Sans  haine  de  fans  didenfion'; 

Notre  fagedè  unie  , bade  &c  populaire,. 

Nous  tient  en  bride  , de  nous  défend 
De  prendre  un  vol  trop  téméraire. 

Ni  d’afpirer  jamais  au  magnifique,  au  grand  J.  > 

Elle  nous  in/pire  au  contraire 
Un  efprit  de  fimplicité , 

Et  que’c’ed  pure  vanité 
De  vouloir  établir  fur  fa  gloire  prefente, 

Son, entière  félicité, 

Puifqu’à  tous  les  momens  la  vie  eft  fi  changeante j 
Mais  fi  d’un  homme  jufte,  aimé,  grand  , genereux. 

Nous  voyons , en  bonheur,  la  carrière  finie, 

C’eft  lui  que  nous  nommons  un  humain  bien-heureux  j, 

Telle  efl:  notre  penfée , ou  c’efi:  notre  manie , 

Grand  Roy  Crefus , fi  ru  le  veux  j 
Car  nommer  fortuné  celui-là  qui  refpire, 

C’efi:  vouloir  couronner  d’avance  , de  fans  nul  droit. 

Un  homme  encor  , qui  combattroic, 

Et  qui  peut  même  avoir  du  pire , > 

Au  temps  que  l’adaut  finiroit  ^ 

Croi  donc  la  chofe  enfin , comme  tu  veux  la  prendre  y 
Mais  à l’encens  fiatteur  je  ne  fuis  pas  enclki , 

Pour  te  nommer  heureux  il  faut  te  dis- je  attendre ,, 

Et  voir  quelle  fera  ta  fifl. 

Crefus  fâché  d’une  réponlè 
Qlü  le  régale  d’une  annonce , 

Peu  conforme  à lès  hauts  projets,.  . , ■ 

Q,üj 
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Dont  retendue  étoic  trop  vafte 
Pour  en  produire  un  bon  fuccès, 

Méprifa  mes  avis  difcrets , 

Et  donna  toujours  dans  Ton  faftc. 

Je  fortis  ainfi  de  fa  Cour  j 
Mais  il  eut  un  fâcheux  retour., 

Caufé  par  la  fortune  advcrfe. 

Il  entre  en  guerre  avec  la  Pcrfe*, 

11  eft  défait , aux  fers,  & conduit  à Cyms., 

Qiii , fans  égard  à fa  perfonne , 

Dans  fa  prompte  colere  ordonne 
Qii’un  bûcher  foit  conftruit  pour  y brûler  Crefus  5 
11  le  fît  élever,  afin  que  fon  armée 
yît  ce  rare  fpedaclc , & réduire  en  fumée 
Les  defièins  trop  enflez  de  ce  Prince  arrogant, 

Si  vanté  par  la  Renommée: 

On  l’y  monte  donc  à l’inftant, 

Nud,  enchaîné,  pâle  Se  tremblant. 

Voilà  ce  Roi  ( des  biens , de  fon  fafte  idolâtre  ) 

Lié  contre  un  poteau , fur  un  honteux  theàtre  ^ 
D’arbres  couchez  ôc  droits  il  efl  environné , 

Il  femble  une  forefl:  au  haut  d’une  montagne  j 
On  y voit  le  feu  mis,  déjà  la  flamme  gagne. 

Elle  va  devorer  ce  Monarque  enchaîné, 

Lorfqu’on  l’entend  dabord  qui  crie, 

■ { En  gémifTant  à haute  vcâx  : ) 

O Prophète  Solon  , qu’il  répéta  trois  fois. 

Cyms  à pareils  cris , ayant  l’ame  attendrie  , 
Ordonne  promptement  qu’on  éteigne  le  feu , 

Et  lui  fait  demander  fi  ce  Solon  qu’il  nomme, 

Efl: , félon  l’apparence,  un  Dieu  , 

Ou  pcuc-ctre  une  femme  , un  homme  , 

/ 
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Qu’il  rcclamc  ainfi  ièul  dans  cet  horrible  lien» 

Crefus  répondit  haut , mais  on’  ne  pût  Tentendrc , 

Et  Cynis  fouhaiccant  de  lui-même  l’apprendre , 

Et  quelle  en  é toit  la  raifon  , 

Dit  que  de  ce  bnfeher  on  le  falTe  defeendre  j 
Et  lui  demande  après ,, quel  ëtoit  ce  Solon  : 

L’autre  enfuice  lui  conte  au  long 
Tout  ce  que  j’avois  dit  au  temps  de  ma  vifitc  ,, 

Sur  lui-même  fur  fa  conduite. 

A ce  difeours , Cyrus  fentit  agir  fon  cccnr 

( Car  c’étoic  un  Prince  fort  fage , ) , 

Et  touché  du  preflant  malheur 
D’un  fi  renommé  peiTonnage , 

Il  le  fait  affranchir  de  fes  liens  de  fer 
Dont  le  poids  rude  & lourd , imprimoic  fur  fa  ohaüp- 
Des  cicatrices  inhumaines ,, 

Et  voulant  le  réduire  à dé  plus  douces  peines , 

Il  lui  donna  des  chaînes  d’or, 

Afin  qu’il  fe  fouvînt  de  fes  humeurs  hautaines , 

Et- qu’il  étoit  captif  encor  5 
Mais vCyrus.ee. grand  Prince  & genereux  Ôc  brave  ,, 

Qui  le  traittoit  moins  en  efclave  , 

Qu’en  véritable  ami  qu’il  confîderoit  fort , 

Le  retint  fur  ce  pied  chez,  lui  jufqu’à  fa  mort. 

On  peut  donc  remarquer  que  par  mon  fçavoir  faire,, 

A deux  puifTans  Rois  j’ai  f^u  plaire  , 

Et  qu’àu  trop  fier  Crefus ,, déchu  de  fon  bonheur,, 

Pour,  être  â mes  avis  toujours  roide  & contraire  ,, 

Je  fauvai  la  vie  & l’honneur  5, 

Cependant:,  Curieux  , fans  vouloir  me  dediré*. 

Contre  la  Renommée.,  en  faux  je  veux  m’inferire-, , 
Elle.paroît  toujours  empreffée  à parler;,, 
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A groflir  roure  chofe,  &;  meme  â la  doubler,- 
En  publiant  le  trouble  où  règne  encor  le  calrne. 

Sur  les  Sages  alors  on  me  donnoit  la  palme  i 
Mais  notre  éj^ale  humilité 
En  rejetta  la  vanité  j 

Je  veux  t’en  ébaucher  une  peinture  vive , 

En  voici  l’hiftoire  naïve. 

Ces  fept  Sag£s  un  jour  étant  dans  un  repas 
Que  donnoit  Periandre  &;  l’un  d’eux  à Corinthe  , 

Il  furvint  entre  nous  de  gracieux  débats'. 

Sans  aigreur  pourtant  fans  plainte  5 
On  les  vit  terminer  fans  bruits  èc  fans  combats , 

Et  la  narration  fuivance 

T’en  va  donner  la  claire  entente. 

Quelques  pêcheurs  de  mer  retirant  leur  hlet , 

Un  trepié  d’or  malîîf  fe  trouva  dans  la"prifè  j 
Mais  à certains  bourgeois  d’un  lieu  nommé  Milcc 
Cette  capture  étoit  acquife  j 
Car  le  coup  des  pêcheurs  par  lui  fut  acheté  , 

Avant  que  dans  les  eaux  le  filet  fiit  jette  : 

IJ  naît  d’abord  entre  eux  une  grande  difpute. 

Et  rifle  de  Coô  dont'étoient  les  pêcheurs, 

Prend  cette  afEiirc  à cœur,  on  en  vient  à l’cmutc, 

A des  plaintes,  à des  clameurs  5 
Les  Bourgeois  de  Milet  s’en  plaignent  à leur  Ville, 

Qu^i  prétend  intenter  à cette  Ifîe  un  procès  , 

Sur  pareille  entreprife  injufte  &c  peu  civile  : 

Le  débat  du  trépied  parvint  à tel  excès , 

Qu’on  fut  prêt  d’en  venir  à guerre  déclarée  j 

Mais  la  Prêtrefîe  Pythia  ' 

Finit  le  different  &’le  pacifia  j 
L’Oracle  aux  deux,  partis,  par  fa  bouche  facréc 

Prononça 
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Prononça  ce  decret  dont  on  fut  étonne  j - 

A fçavoir,  PafTant , qu’au  plus  Sage, 

Le  trépied  d’or  fêroit  donné , 

Et  fans  qu’il  fut  befoin  de  faire  aucun  partage. 

Pour  remplir  cet  ordre  des  Dieux  , 

On  jetta  fur  nous  fept  les  yeux  ^ - 

Et  comme  à ces  pefeheurs  on  vint  alors  apprendre 
Que  nous  étions  chez  Periandre, 

Le  trépied  y fut  apporté , 

Chacun  de  nous  fut  exhorté 
A prendre  ce  hazard  qu’on  croit  venir  d’Helene , 
Qui  revenant  fur  mer  de  la  guerre  Troyenne, 

Le  jetta  par  vœu  dans  ces  eaux , 

Voyant  la  fin  de  tous  fes  maux. 

A Thales  auffi-tôt  le  trépied  fe  preiente , 

Mais  cette  primauté  nullement  fie  le  tente 
Croyant  Bias  plus  fage  il  lui  remet.  Bias 
Du  même  honneur  fait  peu  de  cas , 

Il  l’offre  après  à Cleobule  j 
Ce  digne  fage  en  fait  fcrupule 
Et  le  renvoyé  à Pittacus,  ' 

Et  qui  de  même  en  fait  refus 
Et  le  met  devant  Periandre  j 
Ce  dernier  ne  le  veut  pas  prendre , 

Et  chacun  du  trépied  fe  faifant  le  renvoi , 

Il  vint  à mon  tour  devant  moi. 

Comme  j’eus  de  tout  temps  fecrette  répugnance 
Pour  ce  qu’on  nomme  préférence , 

Je  dédaignai  le  trépied  d’or.  . 

Ainfi  cet  antique  tréfor 
Ne  trouvant  point  alors  de  maître 

Un  de  nous  au  public  fit  hautement  connoîcre 

Tome  //.  ■ 
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Qu’on  ne  pouvoir  trouver  le  plus  Sage  en  ces  lieux  j 
Que  cctrc  quali'é  regardant  les  feuls  Dieux , 

Il  falloir  du  hazard  leur  confacrer  l’ofFrande  : 
D’abord  la  facHeufe  bande 
Confent  & fe  foumet  à cet  avis  pieux , 

Et  veut  qu’à  Delphes  on  l’appende, 

C’efl  ce  qui  fut  exécuté. 

Ainfi  tu  vois,  Paiîant,  que  cette  primauté 
Ne  m’ayant  été  jamais  due. 

Fut  toujours  de  moi  mal  reçue, 

Puifque  pour  m’expliquer  dans  un  langage  franc , 
Entre  plufieurs  égaux  on  n’admet  point  de  rang. 


SOLON. 

TABELLA  IN  AULA  PRIMA  ÆDIÜM  REGINÆ  POSITA, 

In  Castello  Versaliensi. 

ETsi  , Viator  amantiflime  , in  eximiâ  hâcee  tabellâ  quam  pinxic 
C O Y P E L me  confpicis  exanimum  j polFum  tamen  etiamnum  do- 
cere te  fapientiam  ad  quam  fummos  aliquando  Reges,  & populos  direxi. 

Antiquum  illum  Solonem  vides  unum  è feptem  Sapientibus  quos  ja- 
€lavitGræcia.  Genus  duco  à Codro  Athenis  quondam  imperitante  j quâ 
quidem  in  urbe  civis  bene  animatus  vixi,  & leges  condidi  in  æneas  tabu. 
las  incilas  qua:  poft  in  fanis  publicis  collocatæ  funt.  E multis  hifce  legibus 
duas  tantiim  hîc  tibi  fum  expofiturus,  adverfus  quas  non  mediocriter 
pugnatum  ell. 

Harum  altera  delevi  omnino  mutuo  fumpti  à privatis  teris  alieni  red- 
ditionem, nempe  in  ære  fuo  credendo  divites. agebant  adeo  tyrannicè, 
ut  pauper  debitor,  fi  folvendo  impar  elfet , prolem  in  fervitutem  redi- 
gendam vendere  cogeretur , aut  ipfe  etiam  prolis  defectu  fubire  fervi- 
tium. 

Verum  enim  vero  lex  altera  vix  promulgata  fuit,  ciim  plurimas  fi- 
multates  &c  inimicitias  fnfcepi,  quod  fcilicèt  matronis  maximè  faverem. 
Lata  lex  fuit  adverfus  viros  impotentes  qui  temerè  matrimonia  vitii  fui 
confeii  contrahebant , & fæpè  fæpiùs  puellas  divites  procabantur,  ut 
ipfis  nuberent  ; ficque  conjuges  duplici  ratione  fallerent,  feu  res  ipfa- 
rum  dilapidando , feu  cum  ipfis  illi  fe  pro  viris  , aut  potius  virorum 
umbræ  traderent  Decretum  igitur  fuit  ut  puella  qu«vrs  aut  mulier  vr» 
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dua,  fî  tam  infelicem  fponfum  natta  fuillbc  ex  ipfius  cognatis  propia- 
quiffimum  in'conjugem  polFet  eligere,  ut  certo  fciret  ille  pfeudo- mari- 
tus impotens,  liberos  quos  ex  uxore  fuâ  talis  cognatus  fufccpiiret,  vere 
è flirpe  fua  procedere  ; cumque  ab  uxore  alibi  habitaturus  difcederet , 
jure  cogebatur  deceptam  uxorem  femel  fingulis  menfibus  invifere  & 
ofticiosc  falutare , quo  certiorem  illam  faceret  fe  cum  ipsa  verum  con- 
traxilfe  matrimonium , & femper  honeftè  ipfam  habiturum  elle.  Ubi 
lege  adtum  eft , virorum  impotentium  fat  acerbas  poenas  fraus  dedit  & 
avaritia. 

Prætcr  leges  à me  conditas,  Ve-teres  etiam  fenfentias  meas  maximè 
commendaverunt  j cùmque  fuas  fententias  fex  alii  Sapientes  in  vulgus 
ediderint  ; hic  meas  tibi  poife  mihi  videor  exponere  citra  uHam  fuper- 
biae  fufpicionem. 

Frima  Sententia, 

Qui  nubere  vult,  puellam  procetur  ejufdem  fortis  & conditionis  ; quæ  , 
fi  non  aequales  fuerint,  res  vulgo  cedit  peffime. 

Secunda  Sententia, 

Si  qiiid  tibi  cafu  folo  contigerit , & ab  ingenio  fimul  prudentia 
profedum  non  fuerit  \ ne  decus  inde  quæras  aut  praemium. 

Tertia  Sententia, 

Homo  virtute  nobilis  multo  pluris  faciendus  quam  ille  quem  folum 
genus  nobilitat.  Alter  enim  nobilitatem  fibi  peperit  j alter  à majoribus 
acceptam  ad  illos  referre  cogitur. 

Quarta  Sententia. 

Confideratius  tace  alterfus  vitia,  pium  eft  fratrem  aut  amicum  clam 
corripere  j palam  laudare. 

^jnnta  Sententia, 

Turpiter  hallucinatur  qui  mortem  effugere  fe  poffe  exiftimat.  Cura 
tuam  valetudinem,  at  è vivis  excelfurura  elfe  te  certior  efto. 

Sexta  Sententia, 

In  profperis  ut  & in  adverfis  ferva  requitatem  animi , nec  fine  re  ti- 
more commoveri  ob  res  humanas  quæ  femper  incertae  funt,  praeftat  te 
totum  & omnia  quae  tua  fune  divinae  poteftati  committere. 

Septima  Sententia. 

Nemo  felix  ante  mortem  appellari  poteft  ; omnia  enim , dum  vivi- 
mus, incerta  funt  : ficque  nemo  mortalis,  nifi  poftquam  è vivis  exceflit 
merito  beatus  faille  dicitur. 

Rij 
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Ad  hoc,  Viator  amantiffime , maxime  intentus  eram  ut  palam  om- 
nibus hanc  meam  ultimam  fententiam  recitarem  ; quam  quidem  coram 
ipliffimo  Lydiae  potentiiTimo  Rege  Croefo  protuli.  At  cum  hanc  ini- 
quo animo  accepilTet  j nullum  ex  ipfa  frudlum  tulit. 

Rex  ille  ditillimus  opum  erat  inter  omnes  orbis  univerfi  Principei  & 
fiiperbiffimus , ædelque  incolebat  pretiofifFimâ  lupelleétili  inftrudtas. 
Gemmas  baccas,  aurum  & argentum  apud  illum  nemo  non  mirabatur. 
Cum  ipie  viam  facerem  in  Ægyptum  ,,  cum  viris  dedis  colloquendi  gra- 
tia, Croefus  audiit  me  non  ita  diftare  à regno  fuo  , & juiïit  Sardin  in 
urbem  luam  Principem  ipfum  convenire.  Se  veftibus  induit  & monili- 
bus magnificentiffimis  ; attamen  mirandi  locus  ipli  fuit  quod  , ciim  ip- 
ilwT!  audidhem  , nullo  modo,  commovilfent  me  tot  iplius  monilia,  tanv 
multum  in  ipfius  aulicis  aurum.  Ut  vero  tentaret  meam  conllantiam  , 
oilendi  mihi  julîit  fuos  thefauros  quorum  congellæ  divitia;  Regum  pluri- 
morum opes  exfuperare  poterant. 

pohea  ad  ipfum  dudus  & rogatus  ab  illo  num  ego  immenfas  ipfius 
opes  mirarer,  aut  exiftimaiem  tjuemquam  in  oibeCrcefo  feliciorem  vi- 
vere, fuperbo  Regi  firmus  dc  audax  tale  rcfponfum  dedi.  Feliciorem  te 
& ditiorem  novi,  Tclan  municipem  meum  cariffimum,  qui  pro  patria 
bcneanimacLis , pugnando  fortiter  cecidit.  Ah  Solon,  exclamavit  Rex  , 
convicio  me  infequeris  , ciim  privatum  amicum  tuum  confers  cum  Rege 
porencifiimo  , cui  rident  omnia  ! ciim  vero  certiHimum  fit , &.  fatis  fu- 
perque  pateat  his  in  terris  nullum  regnare  Principem  me  beatiorem 
non  ergo  cogam  te  fateri  rem  utefl  ? Græci  Cretuli,  minime  mentiuntur  j 
(incero  nobis  ore  loqui  dederunt  Fata  jiion  fuperba  eft  noftra  vivendi  ra- 
tio. Vivimus  ingenui  ; fucum  exiftimamus  felicitatem  in  præfenti  gloria 
politam,  fi  quidem  alternis  vicibus  iifdemque  maxime  diverfis  obnoxia 
fiint  omnia  hujuTce  vitæ  momenta.  Veium  ille  felix  à nobis  vere  exifti- 
matur  qui,  poltquam  fuit,  juftus  audit  amabilis,  magnus,  forcifque. 
Adulari  nefeio  : fi  te  cupis  à me  felicem  appellari,  expeda  dum  feiam 
cg(^  qualis  cxcefieris.. 

Tali  rerponfo  Craefus  incitatus  & ofFeufus  mea  fprevit  confilia , & 
faftui  luxiiique  femper  indullit.  Tiim  aulam  ipfius  relit]ui , fed,  Viator 
amantiffime,  fæviffimis  poftea  fortunæ  telis  Rex  infelix  obnoxius  patuit. 
Cum  Perlis  manum  coiiferuit , 8c  exercitus  ipfius  fufus  eft  fugatufque  j 
jpfe  vindis' oneratus , ad  Gyrum  dedudus  elf  , qui  percitus  ira  rogum 
ai’-dlimum  extrui  juffit  in  quo  Croefus  coram  exercitu  Perfico  vivus  cre- 
maretur. 

Ciim  in  rogum  Croefus  afccndilPet , ignifque  coepilfet  ardere,  & ad 
palum  Rex  miferrimus  alligatus  fuillet  -,  ter  altiffima  voce  exclamavit  ;0 
Solon  propheta  , Sc  vere  propheta. 

Cyrus  tunc  aderat  qui  poft  auditum  hunc  fermonem,  flammas  citiffi- 
mè  extinguendas  curavit,  Croefumque  juffit  interrogari , cujus  nomen 
appellavilfet.  At  Croefus  cujus  rcfpondentis  vox  ob  teterrimum  fpiffiffi- 
muiv que  fumum  frada  ôc  debilis  exaudiri  non  poterat,  jubente  Cyro 
de  rogo  detradus  eft,  & ad  ipfum  addudus  atque  ab  ipfo  rogatus  quis  • 
ellct  Solon  ifte  cujus  nomen  frpe  l.cpius  appellaverat.. 
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Crœfus  tune  Cyro  nariavic  ea  oinnia  quæ  inter  nos  ada  fuerant  , 
cùni  ipium  Sardin  conveniifem.  Cyrus  Princeps  magnanimus  & fapien- 
tüîimus,  Crœfi  commotus  infelicitate  , vinculis  ferreis  hunc  relaxavit , 
&:  aureis,  iifque  levioribus  ftringendum  curavit,  ut  ellet  priftinæ  fu- 
perbiæ  memor.  Hunc  poflrhinc  ad  exceirum  ufque  ^ud  fe  retinuit  iic 
non  tam  ut. captivum , quam  ut  Regem  habuit  amicilumum. 

Ecce  audis  , Viator  amantiiïîme , quantum  duobus  Regibus  potentif- 
fiinia placuerim.  Cum  vero  palmam  olim  (eptem  inter  Sapientes  Græ- 
ci.e  obtinuerim  , ( quod  quidem  ego  modefte  de  me  fentiens  non  fateor  j 
tadum  audias  velim  ex  quo  noftram  ingenuitatem  poiîis  perfpicere. 

Periander  unus  c nobis  feptem  Sapientibus  Corynthi  degens  , ad 
prandium  nos  fex  alios  Sapientes  vocaverat.  Evenit  ut  dum  epularemur 
maritimi  pifcatores  trahentes  retia , in  iis  tripodem  aureum  invenirent. 
Ciam  vero  emptum  elfet  à mercatore  Milelio  , tunc  cafu  tranfeunte  , 
quidquid  ellet  in  retibus  ; orta  eft  rixa  mercatorem  inter , & Coos  qui 
pileatorum  concives  , caufam  ipforum  amplexi  funt , ita  ut  ortum  bel- 
lum fuilfet  Coos  inter  & Milelios , ni  litem  diremilfet  Pythia  Sacerdos 
Templi  Delphici. 

Hac  re  fuper  confulta  refpondit  dandum  elfe  tripodem  fapientilTImo. 
Cum  fciret  plebs  nos  apud  Periandrum  prandium  fumere , nec  ullus  prar- 
ter  nos  fapiens  audiret  : ad  nos  tripus  allatus  eft  , qui  tunc  temporis 
epulabamur  ; politufque  fuit  ante  Thaletem  qui  ftatim  illum  ante 
Biam  rnodefte  pbfuit.  Bias  vero  fe  non  fapientiffimum  exiftimans  Cleo- 
bulo  tripodem  obtulit  ; fed  donum  accipere  noluit  Cleobulus  &■  Pitta- 
cum eo  donare  voluit , qui  limiliter  non  acceptum  obtulit  Periandro. 

Denique  tripus  à nemine  fociorum  acceptus  ad  me  pervenit,  verum 
enim  vero  cum  olim  primatum  , & excellentiam  in  rebus  omnibus 
perhorruerim  , tripodem  aureum  dedignatus  fum  & convivis  dixi  , fa- 
pientilîîmum  inter  homines  nullum  exiftere,  tam  lummam  tamque  ra- 
ram dotem  Diis  duntaxat  elfe  tribuendam  5 proindeque  tale  munus  ipfis 
offerendum. 

Ternte  rixantium  partes  meam  hanc  fententiam  fecuti  funt  ; 6c  tripus  in 
Templo  Delphico  appenfus  fuit.  Hunc  quondam  Helena  in  mare  conjici 
julferat,  in  gratiarum  adionem , quod  Troja  mari  veffa  in  Grxeiam 
patriam  fuam  rediret  incolumis.  Vale,  Curiofe  dileiliffune,  intclligis  c 
fine  mei  colloqui  plures  inter  aequales  primatum  minime  admittendam 
dlb  , nec  unquam  à viro  vere  fapienti  ufurpandum. 


R.iij  . 
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LA  PETITE  GALERIE 

PRE’S  DE  L’APPARTEMENT  DU  ROY,  ' 

Au  Chasteau  de  Versailles. 

MO  N corps , cher  Curieux , ne  fait  qu’une  partie 
De  ce  beau  bâtiment , de  ce  fuperbe  tout  j 
Je  fuis  petite  en  nom,  mais  d’un  à l’autre  bout, 

Des  plus  fines  beautez  richement  affortie  : 

Les  autres  lieux  d’ici  plus  étendus  que  moi , 

Sont  de  vrais  Temples  de  Mémoire, 

Où  font  gravez  & peints  les  hauts  faks  &c  la  gloire 
De  mon  Fondateur,  de  mon  Roi. 

Pour  un  autre  fujet  Louis  m’a  fait  conftruire. 

Et  l’ordre  qu’à  Mignard  ce  grand  Prince  a preferic , 

Eft  que  fon  travail  pût  inftruire 
Des  Arts , de  la  Science  ôc  des  Dons  de  l’efprit. 

Qu’en  l’ame  des  Héros  l’étude  fait  reluire. 

C’eft  pour  (uivre  ce  plan  que  ce  Peintre  Troyen 
A de  fa  délicate  main 

Enrichi  mes  dedans  des  pins  tendres  ouvrages 
Que  jamais  ont  formé  l’art  & l’efprit  humain  j 
C’eft  donc  dans  ce  noble  defièin 
Qu’Apollon  ôc  Minerve  aïîis  fur  ces  nuages, 

Sont,  comme  tu  les  vois,  ici  reprefentez 
A travers  le  grand  jour  de  l’ouverture  feinte 
Au  milieu  de  ma  voûte  adroitement  dépeinte 
Par  l’Enfant  rempli  de  beautez , 

Qu  'entre  ces  deux  Divinitez, 

Ain  fi  nud  & debout  cette  peinture  expofe. 

Son  Auteur  d’un  goût  fin  autant  qu’ingénieux. 
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A prétendu  fous  telle  chofe 
Figurer  la  France  à tes  yeux, 

Ainfî  que  fon  brillant  Génie, 

Dont  l’attache  à tout  âge  à l’étude  eft  unie. 

Par  ces  divers  autres  Enfans 
Placez  près  de  ces  inftrumens , 

Qui  fous  ces  Deïtez  paroilîènt  à la  vue , 

Sont  marquez  les  Efprits  & les  Arts  dilïèrens , 

Et  leurs  Dons  & leur  étendue. 

Par  ces  marques  d’honneur , par  ces  riches  prelcns 
Qu’on  voit  qu’à  ces  mêmes  Enfans 
Apollon  ainfî  diftribue. 

Le  Peintre  te  fait  entrevoir 
A quel  point  de  magnificence 
Louis  porte  la  récompenle , 

Qu’il  fçait  mefurer  au  fçavoir. 

AlTez  près  d’Apollon,  fur  cet  autre  nuage, 

Paroît  une  Femme  à revers,  v 

Dont  tu  ne  vois  pas  le  vifage  j 
Mais  à fa  corne  en  main  où  font  des  fruits  divers , 
On  y reconnoît  l’Abondance , 

Qui  fous  le  Grand  Louis  favorife  la  France. 

Un  peu  plus  loin  la  peinture  fait  voir 
Pluton  Roi  du  fombre  manoir  : 

Deux  Hommes  font  auprès  qui  portent  lès  richefles 
De  toutes  diverfes  efpeces , 

Dont  le  fardeau  paroît  être  lourd  & brillant. 

Et  que  ce  Dieu  prefente  à ce  premier  Enfant. 
Plufîeurs  Femmes  plus  haut  affifes  fur  des  nues , 

Qui  du  premier  coup  d’œil  font  d’abord  reconnues , 
Jettent  diverfes  fleurs  d’un  air  vif  & content  ; 

Et  l’on  reconnoît  à leurs  ailes. 
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Si  differentes  & fî  belles, 

Que  ce  font  les  Heures  du  jour, 

Qiii  s’écoulent  trop  vite  en  ce  royal  fcjour. 

Par  cette  fécondé  ouverture 
Que  feint  de  même  encor  la  f^avante  Peinture, 

Un  nuage  épais  & diffus , 

Jufqu’ici  bas  femble  defcendre  , 

Tant  aux  yeux  il  parole  s’étendre  ; 

On  voit  une  Femme  deffus  ,• 

Remarque , Curieux , qu’on  trouve  en  fa  figure 
Je  ne  fçai  quoi  de  fier,  de  grand,  » 

Qui  plaît  enfèmble  & qui  furprend  j 
Tu  vois  des  fleurs  orner  fa  brune  chevelure. 

Et  fà  main  tient  de  ce  côté 
Un  œil  refplandiflant  de  rayons  de  clarté , 

Et  c’cfl  une  baguette  en  l’autre  qu’elle  porte. 

Auprès  d’elle  efl  un  Globe  avec  un  grand  monceau  * 
D’armes  de  differente  forte. 

Par  ce  myflerieux  morceau , 

Et  fous  la  même  Dame  en  fl  noble  pofl-urc  , 

La  Prévoyance  eft  celle  ici  qu’on  te  figure. 

Par  ce  jeune  Homme  auprès  & qui  tient  un  cachet 
Que  fa  main  fur  fa  bouche  applique , ’ 

Efl  fous-entendu  le  Secret , 

Qui  fous  le  Grand  Louis  plus  qu’ailleurs  fe  pratique. 
Et  dont  le  miniflere  efl  habile  diferet. 

Pour  quadrer  à la  Préroyance, 

Et  pour  l’accornpagner  d’un  convenant  regard , 

Droit  à fon  oppoflte  on  a dépeint  à part , 

L’emblème  de  4 Vigilance. 

Le  tendre  pinceau  de,M  i g n a r,d  , 

^ Vft  Tr»fhée>  ' 


Que 
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( Que  fon  charmant  ouvrage  à jamais  fait  revivre  , ) 
Lui  met  dans  la  rnain  droite  un  Livre  j 
Pour  mieux  encor  la  définir, 

Il  lui  fait  à propos  à l’autre  main  tenir 
Une  lampe  qui  rend  fon  image  complette. 

DelTous  la  Prévoyance  eft  un  quadre  ou  lunette. 

Où  l’on  voit  dépeints  trois  Enfans, 

En  fèxe , en  beauté  differens. 

La  jeune  Fille  en  l’air  qui  tient  une  trompette , 

Et  dont  la  tête  blonde  eft  ceinte  de  laurier, 

Ouvrant  fa  belle  bouche  ôc  qui  paroît  crier 
D’une  voix  tendre  & déclamante , 

Fort  noblement  te  reprefente  , 

( Par  ùn  fi  gracieux  objet , ) 

Cette  divine  Poëfie , 

Qui  d’un  ton  empoulé  s’élève  Sc  s’extafte. 

En  chantant  les  récits  de  quelque  haut  fujet 
Dont  fa  féconde  idée  eft  pleine. 

Les  deux  autres  Enfans  afîîs,  comme  attentifs , 

Loin  de  vouloir  refter  oifîfs , 

N’épargnent  dans  ce  lieu  ni  leur  foin,  ni  leur  peine, 
Pour  décrire  & garder  les  beaux  fruits  de  fa  veine. 
Plufîeurs  anciens  Ecrits  & Poëmes  fameux 
Sont  reprefentez  autour  d’eux  j 
On  voit  l’aveugle  Homere  & Virgile  & le  Tafte, 

'Y  tenir  la  première  place. 

Deftbus  la  Vigilance  eft  un  autre  tableau 
Qiie  le  premier  regard  explique  j 
Mignard  par  fon  galant  pinceau 
Expofe  à tes  yeux  la  Mufîque. 

Trois  Enfans  y font  un  concert  j 

L’un  eft  debout  tenant  fa  Lyre , 

T orne  y/. 
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L’autre  un  Luth  j le  dernier  y tient  un  Livre  ouvert, 

Dans  lequel  il  paroît  étudier  6c  lire. 

On  peint  auprès  de  ces  Enfans 
Diverfes  forces  d’inldrumens. 

Près  de  ma  cheminée  eft  un  quadre  femblable, 

Oii  brille  un  jeune  Enfant  qu’on  trouve  autant  aimable , 
Qu’il  paroît  gracieux  ôc  beau  : 

Le  Trône  qu’il  remplit  eft  couvert  d’un  rideau, 

L’étoffe  eft  de  velours,  mais  d’un  rouge  admirable; 

Et  qui  femble  être  fait  exprès 
Pour  lui  tenir  là  lieu  de  dais  : 

Un  Carquois  lui  pend  par  derrière,’ 

Et  Tare  où  fa  main  pofe , en  eft  le  feul  foutien  î 
A fon  air  attrayant,  à fa  douce  maniéré, 

A fon  majeftueux  maintien  , 

On  reconnoît  en  lui  le  Dieu  qui  fait  qu  on  aime , 

Et  qu’il  eft  enfin  l’Amour  même. 

Deux  Enfans,  à le  voir,  paroillènt  satta«cher  , 

( Bienheureux , cher  Paflant , d’être  exempts  de  le  craindre  ^ ) 
L’un  avec  le  crayon  commence  à l’ébaucher , 

Et  l’autre  fur  la  toile  a deflèin  de  le  peindre. 

Dans  une  autre  ouverture  près  du  même  endroit, 

Ce  jeune  Enfant  qui  fe  tient  droit , 

A le  compas  en  main  mefurant  une  Sphere , 

Et  l’autre  une  Lunette  avec  un  double  verre , 

Par  le  fecours  duquel  l’objet  de  loin  pareit. 

Un  femblable  rideau  couvre  un  peu  l’ouverture  ; 

Et  c’eft  l’Aftrologie,  ici,  que  l’on  figure  j 
Le  Tableau  qu’on  oppofe , au  bout , a celui-ci, 

Qui  placé  vis-à-vis,  en  fait  lafymetrie, 

Paroît  dans  fon  fymbole  au(B 
Figurer  la  Géométrie, 
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Par  deux  jeunes  Enfans , près  d’un  globe  des  Cieux. 

La  Peinture  place  autour  d’eux , 

Les  inftrumens  divers  de  la  Mathématique , 

Dont  l’emblcme  par  là,  fuffifamment  s’explique. 

Dans  l’autre  ouverture,  plus  loin, 

Mignard  y dcfigne  avec  foin , 

Et  la  Sculpture,  & fon  gcnie, 

Par  ce  compas  qu’un  d’eux  manie, 

Qtfil  drede  fur  ce  Bulle,  6c  qu’il  veut  mefurer.  . 
L’autre , à faire  une  tête  eft  prêt  à travailler. 

Pour  garnir  ma  corniche,  & fon  Architecture, 

L’art  du  Peintre  a rcpréfenté 
Huit  Figures  de  bronze,  à hauteur  de  nature. 

Et  voici  le  fujet  de  leur  diverlité. 

De  laquelle  en  peu  de  paroles 
Je  veux  t’expliquer  les  fymboles. 

La  ronde  fphere,  &:  le  compas. 

Et  ces  livres  en  gros  amas, 

Défignent  à tes  yeux,  la  louable  Science,’ 

La  branche  d’olivier,  la  Paix  j 
Et  cette  autre  qu’on  voit  auprès. 

Montre  par  ces  faifceaux,  comme  par  la  balance. 
Qu’elle  ell  de  la  Juflice  ici  la  relfemblance. 

Cet  arbre  de  Daphné*  qui  paroît  revêtu 
De  plus  d’une  noble  Couronne, 

Faite  des  feuilles  que  moidbnnc 
Le  Vainqueur,  dont  le  bras  a long-temps  combattu," 
Fait  voir  que  la  même  perfonne 
Qui  reçoit  dans  fa  main  le  livre  qu’on  lui  donne. 

Et  dont  la  tête  porte  un  branchage  tortu , 

Te  veut  repréfenter  l’heroïque  Vertu. 

Quant  à l’autre  Figure,  ôc  qu’auprcs  on  a mife, 

* Lt  LfUtrier, 
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La  trompette  à la  main , fur  des  armes  affife ,, 

Et  le  bras  appuyé  fur  le  Bufbe  joignant, 

Elle  marque  la  Renommée , 

Qui , dans  fon  murmure  bruyant , 

Parle  auflî  bien  des  Arts , que  des  faits  de  l’Armée,. 
L’autre  qu’on  voit  écrire,  & qui  de- près  la  fuit, 
Fait , au  vrai , beaucoup,  moins  de  bruit  y 
Mais  ede  en  acquiert  plus  de  gloire.,. 

Elle  eft  cette  fidele  Hifiioire , 

Qui  laifiè  le  récit , comme  la  vérité 

Des  hauts  faits , tels  qu’ils  font  ,à  la  Pofterité,. 

La  Rhétorique  efl:  fa  voifine, 

Et  qui  fait  obfèrver  par  fon  fccptre  à la  main , 

Qu’en  tous  lieux  fur  l’efprit  humain,. 

Elle  commande,  elle  domine,. 

Avec  un  pouvoir  fouverain^ 

Celle  qu’on  apperçoit  dans  la  derniere  place*,, 

Que  tu  vois  occupée  avec  attention , 

A former  du  compas,  un  cercle  qu’elle  trace 
Efl:  la  noble  Perfedion,. 

Qui  couronne  6c  finit  tout  ouvrage  avec  grâce;. 
Tous  ces  autres  jeunes  Enfans, 

Que  tu  vois  de  ma  vafte  voûte,. 

Parcourir  l’efpace  &c  la  route 
Et  porter  dans  leurs  mains  des  feftons  differens*. 

Et  compofez  de  fleurs  des  Etez,  des  Printems, 

Sont  des  Amours  , des  Arts  la  véritable  image  „ 

Et  qui  paroiffent  par  leurs  cris 
încirer  à l’étude  6c  porter  à l’ouvrage- 
Leurs  Elèves,  divers  6c  les  fàmxux  Efprits,. 

Qn  me  donne.  le.  titre,  6c  par  bizarrerie», 

De  la  petite.  Galerie  5, 
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Parceque  ma  voifine , où  font  les  faits  du  Roy, 
Porte  le  nom  de  grande , & l’emporte  fur  moi. 


MINOR  PORTICUS. 

PROPE  REGIS  ÆDES, 

In  Castello  Versaliensi^ 

VO  c O R ego  Minor  Porticus , Viator  amîciflîme  ; at  parva  licet , 
fum  tamen  venuftiflima.  M i g k a r d qui  meum  omnem  ambi- 
tum pidluris  odornavit , tam  aptè  laborem  direxit,  ut  ex  eo  intelligatur 
quantam  Heroibus  & fummis  viris  artium  & do6lrinarum  omnium  no- 
titiam ingeniique  felicitatem  (ludium  afferat. 

Eâ  de  causa  Apollinem  Minervamque  nubibus  in/identes  confpicis 
in  medio  meo  fornice,. 

Puer  ille  lumine  fplendefcens  quem  medium  inter  eos  vides , Galliam 
exprimit  fublirnium  ingeniorum  feracem, quam  adumbrant  innumeri  pue- 
ri juxta  hæc  inftrumenta  pofiti , quibus  munera  & honorum  infignia 
Apollo  diftribuit. 

Mulier  depidla  fere  prope  Apollinem , Abundantiam  denotat. 

In  loco  remotiori  Plutum  vides  Deum  divitiarum. 

Mulieres  plurimae,  alata:  & nubibus  impofitæ  diei  Horas  exhibent. 

Alia  haec  Mulier  obfcura  nube  ve6ta  , quae  manu  altera  radiantem 
oculum  geftat,  altera  virgam , Providentiam  exprimit. 

Juvenis  propè  illam  pofitus  qui  (Igilium  ori  admovet , virum  confi- 
deratum  adumbrat  & te^um. 

Vigilantiam  exhibet  alia  Figura  adverfus  pofita,  quæ  manibus  librum' 
gerit  Sc  lampadem,. 

Puella  volitans  in  aere  lauris  redimita  & tubam  gellans , divinam  ex- 
primit Poeticam  j hanc  juxta  pidla  cernuntur  celeberrimorum  Poetarum 
opera,  fcilicèt  Homeri,  Virgilii,  du  Talfe  , & aliorum  feriptorum.. 

Infra  Vigilantiam  depidla  e(l  Muhea,  fub  horumce  puerorum  fpecie  ‘ 
qui  fides  & chordas  follicitant,. 

Hos  juxta  vides  Amorem  infidenrem  folio  quod  ornat  velum  magni- 
ficentilTimum  è ferico  villofo  rubri  coloris  confedlum. 

Duo  pueri  qui  videntur  in  telâ.  vultus  Amoris  prima  lineamenta  du— 
©ere , Pidluram  adumbrant,. 

Alius  ifte  puer  qui  fphæram  metitur,  denotat  Aftrologiam,. 

Tabella  adverfus  pofita.  Geometriam  exprimit  fub  duorum  puerorum  i 
fpecie  qui  cœleftem  globum  habent,  juxta  fe  pofitum». 

Mathefis  etiam  denotatur  per  artis  inftrumenta  quæ  prope  pidla  funfe 
Sculptura  perftatuam  quam  puellus  ifte  fculpit.. 

S iiji 
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Figurarum  odo  æneai'um  quas  coronidi  mece  impofitas  confpicis  va- 
riis ornatas  attributis  & emblematibus  ; prima  exprimit  Scientiam  in 
genere,  nempe  per  fphæram  rotundam , circinum  congeftos  libros  ; al- 
tera Pacem  per  oleam  ; tertia  Juititiam  per  lances  & fafees  ; quarta 
Virtutem  heroicam  per  laurum  arborem  variis  coionis  re fedam  •,  quin- 
ta tubam  manu  gerens  Famam  denotat  -,  fexta  qux  feribit  Hiftoriam  ; 
Feptima  qux  fceptvutn  gerit.  Rhetoricam  ; odava  denique  quæ  com- 
plet mei  laquearis  opus,quxque  circinum  in  orbem  ducit,  Perfedionem 
exhibet. 

Omnes  hi  puelli  in  ambitu  cameræ  mcæ  politi  quique  manibus  en- 
carpos  tenent  è variis  diverfarum  tempcftatum  floribus  confedos , Ge- 
nios & Amores  artium  & dodrinarum  exprimunt.  Minor  Port  eus  eà 
dicor  quod  vicina  fum  Majoris  Porticus  in  ædibus Regis.  Vale,  Curiolè 
dilediflime. 
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LE  PREMIER  SALLON 

de  la  petite  gallerie 

Pre’s  le  Cabinet  des  Médaillés, 


Je  poffede  pourtant,  comme  elle,  une  beauté, 

Qui  n’eft  pas  moins  rare  & fleurie. 

Mon  haut  plafond  eft  embelli 
D’un  des  beaux  fujets  de  la  Fable, 

Et  le  tendre  Pinceau  d’un  Peintre  inimitable,' 
M’orna  de  ces  beaux  feux , dont  le  Ciel  efl:  rempli ,' 
Et  de  ceux , dont  'M  i g n a r d eut  le  don  accompli  5' 
Dans  mon  efpece  enfin , on  voit  repréfentée 
L’entreprife , PaflTant,  du  fameux  Promethee, 

Quand  ce  mortel  audacieux. 

Aidé  du  fecours  de  Minerve, 

Fut  dérober  ce  feu  des  Cieux, 

Qui  procure  aux  mortels  la  vie  & leur  conferve  y 
Et  qui  donna  moyen  à ce  noble  voleur , 

D’être  de  tous  les  Arts  le  premier  inventeur. 

Au  plus  haut  de  mon  ciel , en  fuperbe  pofture,’ 

On  dépeint  du  Soleil  la  brillante  figure. 

Sur  fon  char  à quatre  chevaux. 

Il  remplit  de  fplendeur  tout  ce  qui  l’environne  „ 
Dans  l’épais  & l’obfcur,  où  fa  lumière  donne. 

Le  moindre  de  fes  rays  forme  des  jours  nouveaux  j 
Tout  éclate  6c  reluit,  tout  brille  6c  tout  rayonne, 
Où  fa  lumineufe  couronne 
Darde  les  feux  persans  de  fes  divers  flambeaux  j 
Jupiter  dans  le  ciel,  quoique  fouverain  Maître ^ 


U O I QjtJ  E de  cette  Gallerie  , 
Je  ne  fois  que  l’extrémité. 
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Et  les  autres  Divinitez, 

Que  Ton  voit  fur  ma  voûte  ici  reprélèntcz , 

Tous  immortels  qu'ils  font , PalTant,  pourroient  pcut-ctre 
Cefler  dans  un  clin  d’œil  de  l’être , 

Si  ce  Soleil  fplendide,  ôc  les  vives  clartcz, 

CelToient  un  moment  de  paroîtrej 
C’efl:  à ces  feux  divins,  qu’ils  doivent  leurs  beautcz, 

Et  l’éclat  de  leurs  majeftez  ^ 

Sans  lui  tout  languiroit  dans  d’alEreufes  tenebres. 

Et  l’augufte  affemblée , & les  feftins  des  Dieux , 

S’ils  n’étoient  regardez  de  cet 'œil  radieux, 

Ns  feroient  proprement  que  des  pompes  funebres  j 
La  terre,  ainfi  les  airs , & l’enfer  &;  les  Cieux, 

Seroient  de  meme  encore , des  féjours  ennuyeux. 

Il  eft  de  la  lumière  une  première  fource , 

Tout  relient  les  eflFets  de  fa  rapide  courle , 

Et  par  tout  où  ce  Dieu  lance  fes  doux  regards , 

Il  y répand  un  jour  joyeux  de  toutes  parts. 

Les  Heures  que  l’on  voit  lui  fervir  de  cortege, 

A fes  rayons  doivent  les  leurs  j 
Son  reflet  aux  habits  donne  mille  couleurs,' 

Et  rend  leur  tein  plus  clair,  & plus  blanc  que  la  neige-, 

Celle  qui  porte  en  main  l’écoulement  des  tems, 

Figurez  par  celui  de  l’horloge  de  fable, 

Parmi  ces  douze  objets  courans, 

EU  la  plus  élevée,  Ôc  la  plus  remarquable. 

Une  autre  un  peu  plus  bas  iette  fon  regard  fier  ^ 

Avec  étonnement,  fur  le  Dieu  Jupiter, 

Qu’on  voit  alTis  fur  des  nuages , 

Et  tout  prêt  à lancer,  la  foudre  ôc  les  orages. 

Tu  vois  fon  air  ému,  fes  yeux  etincelans: 

Scs  cheveux  hérifléz  dénotent  fa  colere  ^ 

Promethee 
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Promethee  étonné  du  vol  qu’il  vient  de  faire  ’ 

Fuit  & paroît  ployer  fous  fes  pas  chancelans  i 
Tu  vois  ce  Mortel  temeraire 
Emporter  dans  fes  mains  ce  vol  fi  falutaire 
Aux  Mortels  comme  aux  Elemens , 

Et  dont  des  rofèaux  fècs  furent  les  inftrumens  j 
Le  faifcea-u  qu’il  en  tient  brille  encor  de  lumière , 

Et  paroît  embrafé  de  ce  feu  fans  pareil 
Qu'  ’il  vient  de  dérober  à ce  char  du  Soleil. 

Le  fujet  de  Minerve  ôc  du  larcin  complice , 
Au-dcfius  de  cet  homme  à defièin  eft  placé  j 
Et  pour  le  garantir  du  terrible  fuplice 
Dont  il  femble  être  menacé 
Par  un  tel  ennemi  tout  puifiant  ôc  rigide  , 

Il  fèmble  que  fous  fon  Egyde, 

Et  de  fà  propre  robe , elle  veut  le  couvrir  j 
La  Décfie  a la  mine  affligée  ôc  contrainte , 

Même  on  lit  dans  fes  yeux  la  douleur  ôc  la  crainte 
Que  fon  remors  lui  fait  fouffrir. 

Une  Femme  déjà  fur  l’âge , 

Debout  ôc  d’un  air  trifte  ôc  comme  fuppliant, 

( Pour  détourner  un  fi  cruel  orage,  ) 

Tient  Jupiter  au  bras  ôc  le  prie  humblement 
De  vouloir  calmer  fa  coleré  j 
(C’eftla  Nymphe  Climene  ôc  mere 
De  ce  temeraire  Mortel , 

Qui  fuit  le  châtiment  du  Ciel.  ) 

Au-defibus  de  ce  Dieu  le  pinceau  reprefentc 
Un  jeune  ôc  gracieux  gardon  j 
Il  porte  dans  fa  main  une  coupe  éclatante 
D’or  le  plus  fin  ôc  fort  pelante  j 

C’eft  le  beau  Ganymede  ôc  des  Cieux  l’Echanfon  ; 

T cme  //,  T 
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Les  Vafes  de  buffet  dont  l’amas  l’environne,  ' 

Font  connoître  la  charge  6c  le  nom  qu’on  lui  donne. 
Fort  proche  de  Climene  un  objet  eft  dépeint , 

Riche  en  beauté  comme  en  jeuneflè } 

Rien  ne  peut  égaler  le  brillant  de  fon  tein  j 
Elle  tient  un  grand  vaiè  ÔC  d’où  fortent  làns  celïe 
Une  tendre  rofée  6c  quantité  de  fleurs 
De  mille  diverfes  couleurs , 

Mais  qui  n’effacent  pas  celles  de  fon  vilage^ 

On  fioiure  l’Aurore  en  cette  douce  ima^e. 

O O 


Remarque  plus  bas  deux  Zephirs 
Qui  ( femblant  prefTez  des  défirs 
De  fecourir  Minerve  6c  le  fils  de  Climefie 
Dans  leur  retraite  6c  dans  leur  peine,  ) 
Font  enfemble  à l’envi  des  efforts  vigoureux 
Pour  éloigner  par  leur  haleine 
Le  nuage  argentin  qui  les  porte  tous  deux. 
Derrière  Jupiter  on  remarque  Mercure , 

( L’agile  poftillon  de  ce  maître  divin  ^ ) 

Ce  Dieu  paroît  dans  fa  pofture 
Etre  prêt  à porter  les  ordres  de  Jupin. 
Au-deflus  de  cette  fenêtre , 

D’où  je  reçois  mon  plus  grand  jour  ,, 
C’eft  Flore  qu’on  y fait  paroître  , 

Mais  prête  par  la  fuite  à quitter  ce  féjour.  - 
Deux  Satyres  qui  fe  prefentent, 
Admirans  les  beautez  de  fes  jeunes  appas,. 
Lui  font  horreur  6c  l’épouvantent  5 


Tremblante  à cette  vue  elle  hâte  fes  pas , 
Afin  que  la  retraite  à leurs  yeux  la  dérobe.. 
Deux  Amours  efïfayez  de  même  font  après ,, 
Et  qui  luivent  Flore  de  près  j. 
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L’un  des  deux  lui  porte  la  robe  . 

Et  cet  autre  tient  dans  fa  main^ 

Une  grande  corbeille  pleine 
De"  differentes  fleurs^  d’œillets  & de  jafmin 
Pour  défigner  que  Flore  en  eft  la  Souveraine. 

Des  deux  champêtres  Déïcez , 

Qui  caufent  tant  d’allarme  à la  jeune  Déefle  , 

( Et  la  font  ainfi  fuir  à pas  précipitez , ) 

L’un  monté  fur  un  arbre  avec  la  main  s’empreflè 
De  lui  faire  figne  & careffè  , 

Témoignant  qu’il  veut  l’approcher  j 
Et  l’autre  liir  lès  pas  paroît  vouloir  raarclier. 

En  differens  endroits  de  ma  haute  corniche  , 

On  a dépeint  plufieurs  Enfans 
Tous  occupez  & travaillans  ^ 

A parer  mon  enceinte  riche 
De  fuperbes  tapis  & de  feftons  brillans  5 
On  en  voit  deux  fur  tous  regardans  Promethéc, 
Et  leur  mine  , à fa  viie,  en  femble, épouvantée. 


AULA  PRIMA 

MINORIS  PORTICUS 
CASTELLI  VERSALIENSIS  PROPE  CONCLAVE, 
In  quo  Regia  Numismata  servantur. 

Et  s I nihil  fum  aliud  nifi  alterum  ex  extremis  Minoris  hujufcc 
Porticus , in  meo  tamen  laqueari  pi£lum  vides , feledilïîmum  c 
fabulofis  argumentum  , nempe  famofl  Promethei  fufceptum  ; cum  fa- 
vente Minerva  , in  caelis  ignem  fufFuratus  eft  , qui  mortalium  vitam 
animat  & tuetur. 

In  altiflimo  laquearis  loco  Sol  quadrigis  ve6tus  confpicitur  quem 
comitantur  Horae. 

Jupiter  nubibus  infidens  iratus  exhibetur , torquens  fulmen  ipfumque 
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inox  in  Prometheum  vibraturus,  qui  fugere  videtur  timore  correptus 
ob  furtum  recens.  Mortalis  ille  ficcarum  arundinum  fafcem  tenet  di- 
vino igne  currus  folis  accenfum,  quas  ad  hunc  accendendas  admo- 
verat. 

Minerva  ægidc  & pallio  miferum  mortalem  videtur  obtegere , ut 
eum  fulmini  Jovis  eripiat. 

Pone  Jovem  mulierem  flantem  afpice  quae  brachium  ipfius  retinet, 
Prometheoque  fupplicium  deprecatur.  Haec  efl  Climene  Promethei 
mater. 

Infra  Jovem  cernitur  puer  venuftulus  & pulcher  afpedu  qui  manu 
pateram  geflat  pretiofiffimam  ; prope  illum  pofitus  efl  abacus  magnifi- 
centiffimus  ; hic  diis  efl  à poculis  , & Ganimedes  dicitur. 

Prope  Climenen  afpice  puellam  jucundiflimam  vas  manu  geftantem 
c quo  Ros  matututinus , & Flores  innumeri  proficifeuntur  j haec  dicitur 
Aurora. 

Infra  illam  pi(!fi  funt  juvenes  duo  Zephiri  qui  fuo  halitu  nubem  vi- 
dentur pulfare  , qua  Minerva  vehitur  cum  Prometheo,  ut  celerius  Jo- 
vis iram  effugiant. 

Pone  Jovem  confpicitur  etiam  Mercurius , quafi  modo  profedurus 
ad  exequenda  ipfius  juffa. 

Infra  maximam  meam  feneflram  pofita  efl  Flora,  qua:  fugere  vide- 
tur , ut  vitet  duos  Satyros  qui  ad  ipfam  accedere  nituntur  & ipfam  in- 
tueri. Duo  teneri  amores  Floram  fequuntur  quam  proximè , quorum 
alter  deae  geflat  tunicam  , alter  calathum  floribus  refertum  tenet , quo 
flgnificet  Floribus  deam  præefle. 

In  variis  coronidis  meæ  partibus  pidor  exhibuit  complures  pueros 
qui  fuperbiffimum  meum  ambitum  pretiofis  adornant  tapetibus  j en- 
carpifque  floreis.  Vale , Viator  amantiffime. 
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SEIZE  TABLEAUX 

DU  PREMIER  S.flLLON  DE  LA  PETITE  GALERIE 

1 • î : 

DU  Chasteaude  Versailles. 

l 

La  têti  d’homme  que  ru  vois 

Sur  du  fimple  papier  & collé  fur  du  bois , 

Doit  être  un  fin  morceau  , puifqu’on  le  garde  encore , 

Et  que  jufqu’au  point  on  l’honore 
D ’être  ainfi  fous  les  yeux  'du  plus  puifiànt  des  Rois  5 
Le  Peintre  qui  l’a  fait  fe  nomme  Antoine  More, 

( Batave  ) & qui  peignit  Charles-Quint  autrefois. 

Ce  Portrait  eft  d’H  o l b e i n qui  s’e/l  tiré  lui-même  5 
Son  vêtement  eft  noir  & ion'  bonnet  aufiî.  ' 

La  belle  Ferronniere  , & que  tu  vois  ici, 

Pour  qui  François  Premier  eut  un  amour  extrême , 

( Elle  étoit  fa  maîtreftè  àc  l’on  l’écrit  ainfi  , ) . 

Eft  de  Leonard  d e V i n c y.  ^ 

Il  a fait  Life  encor  femme  de  Giocondc 
Et  Florentin  de  nation  : 

Les  contes  faits  en  vers  fur  lui  comme  ion  nom , 

Firent  & font  toujours  un  grand  bruit  par  Je  monde  : 
y I N c Y mit  quatre  mois  à peindre  ce  portrait , 

Qu’on  croit  aufîî  le  plus  parfait 
Des  ouvrages  de  ce  même  homme. 

François  Premier  donna  pour  l’avoir  une  fbmme 
Aflèz  groflê  & rare  en  fon  temps , 

Puifqu’elle  fe  montoit  à douze  mille  francs  j 
Ce  Roi  pour  les  Tableaux  eut  une  noble  attache.^ 

Ce  Payfage  eftduCARACHE5 
Magdclaipe  fur  bois  eft  du  grand  : 

Jiq  . 
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Dans  cette  Vierge  mere  on  le  reconnoît  bien , 

Et  ce  Marquis  de  Guaft  dont  voici  la  figure  , 

Eft  auflî,  cher  Mortel , de  fa  fine  peinture. 

Paul  Veronese  a fait  ce  Chrift  portant  fa  Croix, 
Et  le  Domini qu i n a travaillé  les  trois 
Que  je  te  vais  nommer  fi  ton  œil  me  veut  fuivre. 
Cette  Vierge  tenant  fon  Fils  Jefus , for  cuivre  , 
Au-delTous  d’eux  eft  Saint  François, 

Et  trois  petits  Amours  dans  les  fleurs.  Cet  ouvrage 
Eft  de  fon  fçavoir  faire  un  parlant  témoignage  j 
Adam  comme  Eve  encor  font  de  fon  pinceau  doux. 
Cette  Vierge  qui  tient  Jefus  fur  fes  genoux , 

Eft  un  travail  du  fameux  Guide  } 

Saint  Eftienne  fur  cuivre  & fon  dur  homicide 
Eft  forti  du  pinceau  d’Antoine  Polem  bourg, 

Et  ce  Bain  où  l’on  voit  Diane  , 

Eft  de  la  peinture  d’Albanl. 

Marfyas  écorché  par  le  grand  Dieu  du  jour^ 

Fut  fait  de  la  main  du  C o rrx.ge. 

Chacun  de  nous  ici,  cher  Curieux^  abrégé 
Le  récit  du  fujet  qu’il  renferme  dans  foi  j 
Mais  ailleurs  amplement  nous  parlerons  à toi , 

Des  que  nous  en  aurons  le  libre  qirivilege. 
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SEXDEGIM  TABELLÆ 

IN  AULA  PRIMA  MINORIS  PORTICUS, 
Castelli  V e rs  al  i ensis. 

HU  M A N U M hocce  caput  quod  vides,  Curiofe  amicilïïme,iii  chartâ 
pidum  , lignoque  agglutinatum  , autorcm  agnofcit  Antonium 
More  Batavum  , qui  quondam  Caroli  V expreffit  effigiem. 

H O L B E I N pinxit  virum  iflaim  pileo  quadrato  opertum  & nigris  in- 
dutum veftibus,  feque  in  ipfo  expreffit. 

Leonardus  d e V i n c y venuftiffimam  hancce  puellam  expreffit  quæ 
Paridis  dicebatur  pulcherrima  fcrutaria  , &c  erat  Francifci  I Re^is- 
Amafia.  ' • ^ 

Altera  hæc  mulier  dicebatur  Lise;  maritum  habuit  Gioconde  virum 
illum  Florentinum,  de  quo  tam  multæ  fabulæ  metris  Gallicis  & Italicis 
fcriptæ  funt.  Leonardus  de  V i n c y ad  hanc  effigiem  abfolvendam 
quatuor  menfes  infumpfit  ; huicque  Francifcus  I dono  dedit  nummo- 
rum quaterna  millia  , ( quæ  fumma  tunc  temporis  ingens  dici  poterat.  ) 
Rufticus  ille  arborum  agrorum  profpedus  profedus  eft  ab  eximio 
pidore  C A R A c H e. 

Titien  hanc  Magdalenae  effigiem  in  tabella  lignea  expreffit. 

Item  hanc  Beatae  Marice  Virginis  effigiem. 

Item  hanc  effigiem  Marchionis  du  G v a s t. 

Paulus  V E R o N E s E piuxit  hunc  Chriftum  crucem  bajulantem.. 
Autorem  agnofcunt  le  Domini  qjt  in  tres  fequentes  tabellæ  ; 
fcilicet  Maria  Virgo  exprella  in  lamina  aeris  cyprii. 

Divus  Francifcus , trefque  tenelli  amores  floribus  involuti . in  eadem 
tabella. 

Adam  cum  Eva  focia. 

Le  Guide  pinxit  hanc  Mariam  Virginem  , quæ  puerum  Jefiim 
genibus  impofitum  tenet. 

Hic  Sandus  Stephanùs  in  ære  cyprio  exprelfus  fuit  ab  Antonio- 
Polem  BOURG. 

Hanc  Dianam  lavantem  fe  pinxit  Albane.  Satyrus  illeMarfyas  ab> 
Apolline  excoriatus  , opus  eft  pidoris  eximii  C o r r e g e. 

Vale , Viator  araantiffime  , tecum  alibi  fufms  colloquemur. 


; 
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SECOND  s ALLON 


DE  LA  PETITE  GALERIE 

DU  Chasteau  de  Versailles. 

ON  ne  trouve  , Pafîant,  nulle  inégalité 

Entre  moi,  pour  le  goût  èc  pour  la  préférence, 

Et  ce  Sallon  qui  me  devance , 

S’il  dépeint  la  Témérité 
Avec  le  Crime  6c  la  Vengeance, 

Et  le  grand  Jupiter  de  courroux  agité  y 
Le  fujet  eft  de  mon  côté 
D’une  agréable  difFcrence, 

Puilqu’on  y reconnoît  la  parfaite  beauté  * 

Dans  fa  nue  & pure  innocence, 

Et  le  Ciel  même  entier  dans  la  tranquilité  : 

Cette  Pandore  enfin  qui  par  Vulcain  fut  faite; 

EU  l’as^réable  objet  dont  ma  peinture  traite. 

On  apprend  des  anciens  écrits, 

‘ Qu’après  ce  vol  de  Promethée, 

Dont  tout  le  Ciel  fut  fi  furpris , 

( Comme  en  l’autre  Sallon  la  chofe  efl:  rapportée  , ) 

Jupiter  fit  fçâvoir  au  forgeron  Vulcain 

Qu’il  vouloir  qu’au  plutôt  il  forgeât  de  là  main  ^ 

Une  jeune  Fille  en  ftatue , * 

Mais  pleine  de  beautez  charmantes  à la  vue  , 

Et  qu’il  mît  toute  adrefiè  ôc  fon  invention 
Pour  la  faire  en  perfeélion  , 

Qu’enfuite  il  animât  cette  froide  Figure 
D’un  rayon  de  ce  même  feu 

Que 
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Qae  Pfomethée  à la  nature 
Avoit  du  Ciel  fur  terre  apporté  depuis  peq., 
Vulcain  adif  à fa  coutume  , 

Courut  clochant  à fon  enclume 
Pour  ce  travail  qu’il  commença  , 

Et  fl  bien  il  le  compafla, 

Que  Jupiter  de  joye  en  eut  l’ame  comblée. 

Il  invita  d’abord  la  divine  AlTemblce 
A venir  admirer  ce  chef-d’œuvre  achevé. 
Voulant  que  chaque  Dieu  comme  chaque  Déeffe 
Fît  à la  jeune  fille  ample  part  & largellè 
De  ce  qu’il  eut  d’exquis  & de  plus  relevé  : 
Junon  lui  donna  la  richellè  , 

Minerve  un  peu  de  fa  fagelTe , 

Venus  des  traits  de  fes  beautez, 

Le  Dieu  Mercure  l’Eloquence. 

Chacun  des  Dieux  enfin  en  don  fit  fa  dépenlê,’ 
Par  rapport  à fes  facultez  j 
Ce  qui  fit  que  la  fille  eut  le  nom  de  Pandore , * 
Ainfi  qu’elle  eft  nommée  encore , 

Et  fon  aimable  objet  eft  l’ame  8c  le  deflèin 
Du  travail  délicat  que  j’enferme  en  mon  fein. 

Sur  la  large  fenêtre  au  bout  de  mon  enceinte  , 

Eft  dépeint  un  nuage  épais  . 

Qui  deftiis  ma  corniche  (en  or  & marbre  peinte,  ) 
Paroît  aux  yeux  defcendre  exprès. 

Sur  ce  même  nuage  eft  une  belle  Fille, 

Qui  de  mille  doux  attraits  brille  , 

Et  qui  de  la  jeunefte  a tous  les  agrémens  ^ 

Son  âge  eft  au  plus  de  leize  ans , 

Sur  un  fiege  à l’antique  elle  paroît  affife, 

Sa  taille  eft  mignone  6c  bien  prife , 

T ome  JI. 
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La  blancheur  de  lait  de  fa  chair. 

Son  coloris , fes  traits , fa  grâce  & fon  bon  air , 

Ont  toute  la  beauté  qu’on  appelle  accomplie  j 
De  tout  ce  qui  peut  plaire  enfin  elle  eft  remplie  j 
Elle  a les  cheveux  blonds , fes  beaux  yeux  font  baifîèz 
Sa  contenance  eft  fage  , & modefte  & pofée , 

Et  fur  tant  d’agrémens  dont  elle  eft  compoféc , 

On  n’en  peut  trop  ni  dire  afîèz. 

La  draperie  encor  ôc  des  mieux  afibrtie 
Qu’on  voit  fur  fon  beau  corps  en  couvre  une  partie. 
Derrière  elle  eft  dépeint  le  Forgeron  boiteux, 
Auteur  de  cet  ouvrage  èc  rare  & merveilleux  : 

Le  rouge  de  fa  chair  , de  couleur  fafrannée , 

Sa  peau  par  le  travail , nerveufe  & bafannée. 

Son  air  6c  fes  habits  ruftiques  6c  groffiers, 

Et  comme  en  ont  les  ouvriers , 

Servent  infiniment  à relever  la  mine 
Très  douce,  délicate  6c  fine. 

Et  réblouifïante  blancheur 
Dont  Pandore  excelle  en  couleur. 

Ce  Dieu  qu’en  travail  fin  aucun  autre  n’égalc , 

Tient  un  manteau  de  pourpre  6c  qu’au  jour  il  étale, 
Faifant  par  là  connoitre  aux  Dieux  , 

Combien  dans  fa  fabrique  il  eft  ingénieux. 

La  clarté  de  mon  ciel  paroît  fereine  6c  belle, 

Et  la  lumière  univerfelle , 

Que  produit  le  Soleil  ou  fes  moindres  reflets , 
Répand  un  jour  égal  fur  les  divers  objets 
De  cette  Aflèmblée  immortelle. 

Là  paroît  Jupiter  brillant  de  majefté. 

Sur  un  groupe  de  gros  nuages  j 
" C’eft  Junon  6c  Venus  qui  font  à fon  côté  î 
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On  voit  chaque  Divinité 
Çonfiderer  Pandore  & fes  beaux  avantages 
Mais  on  connoît  fur  leurs  vifages 
Que  leur  égale  attention 
DifFere  en  fentiniens  comme  en  émotion  • 

Car  on  voit  dans  Jupin  qu’il  a l’ame  contente 
De  cet  ouvrage  Ci  parfait 
Que  fon  fils  de  la  main  a fait  ^ 

Suivant  fon  ordre  6c  fon  attente.' 

Si  les  yeux  de  Junon  paroifïènt  attachez 
A contempler  la  même  chofe , 

Leur  application  provient  d’une  autre  caufe  j 
Ces  mêmes  yeux  femblent  fâchez  j 
On  y voit  l’air  chagrin  qu’a  toujours  une  époufc 
(Comme  elle  inquiette  6c  jaloufe,  ) - 
Et  qu’à  regret  fon  coeur  confent 
Au  plaifir  trop  marqué  que  Jupiter  relient: 

Et  Venus  de  fa  part  n’efl:  pas  moins  agitée 
De  trouver  dans  Pandore  un  objet  lî  charmant , 

Qui  lui  doit  fes  beautez  6c  tout  fon  agrément  j 
Il  paroît  à fon  air  qu’elle  foit  dépitée 
D’avoir  fait  fes  prefens  un  peu  trop  largement. 

Par  la  crainte  qu’un  jour  une  telle  rivale 
Ne  la  furpallè  en  dons  ou  du  moins  ne  l’égale. 
L’Amour  près  d’elle  appuyé  un  bras  fur  fes  genoux,' 
Il  obferve , admire  6c  dévoré 
Avec  des  yeux  furpris  6c  doux 
L’innocente  6c  jeune  Pandore  j 
On  croiroit  à le  voir  qu’il  a l’efprit  douteux  , 

Et  que  n’ayant  rien  vu  de  lî  beau  que  Cythere  j 
Il  balance  en  voyant  Pandore  avec  fa  mere , 

des  deux.  * 

Vij 


A pouvoir  bien  juger  qui  l’emporte 
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Mi  GNAAD  accompagne  ce  groupe- 
D’Amours  & de  Zephirs , dont  la  nombreufe  troupe 
Environne  de  doux,  parfums 
Cette  incomparable  Pandore  j 
Ils  lui<  prefentent  tous , les  trëfors  peu  commune. 
Dont  chaque  Déïté,  l’embejlit  & Plionore,. 

On  en  voit  à lès  pieds  des  differens  monceaux 
Des  plus  rares  & des  plus  beaux, j 
C’eft  de  Junon  que  vient  cette  riche  couronne 
Vois  aufîî  Polivier  que  Minerve  lui  donne, 

A l’égard  du  prefent  que  lui  fait  Jupiter , 

Ce  font  ces  chaînes  d’or  & les  autres  richefîès  5 
Les  Dieux  des  Eaux  aufîî  lui  font  amples  largefTes; 
De  perles^  de  corail  & des  conques  de  mer. 

Et  qu’elle  reçoit,  de  bon  air. 

Au  tournant  de  ma  voûte  & fur  la  même  ligne , 

La  douce  peinture  y dçfigne. 

Mars  ce  grand  Dieu  fi  renommé,-^ 

Qui  prefide  feul  à la  guerre  j 
De  fa  cuirafîè  il  eft  armé, 

Et  fous  fon  calque  on  voit  fa  mine  noble  & fierc  j^ 
Il  paroît  furpris  &;  charmé 
De  trouver  dans  Pandore  une  jeune  perfonne. 

Dont  la.perfedion  l’étonne, 

Et.  déjà  fpn  cœur  femble  épris  de  fes  beautez. 

Ce  Dieu  guerrier  à fes  cotez., 

A plafiêurs  Déeflès  brillantes 
Dans  des  figures  differentes , 

Et  qui , comme  fait  aufîî - Mars 
Attachent  fur  la  belle  à l’envi  leurs  regards  5 , 

Celle,  vêtue, en  jaune  &:  d’épics  couronnée,, 
EiiLajTéz  ,voir . qu’elle . eft . là  divine ,Cercs ,, 
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Et  c’dc  Flore  qu’on  voit  auprès 
De  guirlandes  de  fleurs  fi  galamment  ornée. 

Ariane  eft  celle  qui  fuit , 

Dont  la  tête  brille  ôc  reluit 
Par  un  cercle  enrichi  d’étoiles  tranlparentes, 

Qui  rendent  fes  beautez  encor  plus  éclatantes. 

Entre  la  Déeflè  Cypris 

Et  le  fongueux  Dieu  des  batailles  , 

On  rcconnoît  d’abord'  aux  habits  comme  aux  tailles, 
(Dans  un  éloignement  délicat  & bien  pris,) 

La  Déefle  des  bois  & des  vaftes  campagnes , 

Auprès  de  deux  de  fes  compagnes. 

Pour  mieux  courir  les  champs  & les  frequens  dangers, 
Diane  ( ainfl  que  fes  fui  vantes } 

Sont  en  habillemens  légers 
D’étoflTes  de  couleurs  changeantes 
,Et  quoique  dépeintes  en  loin,, 

On  peut  s’appercevoir  encore 
Qu’avec, attache  Sc  qu’avec  foin,. 

Leurs  yeux  font  Axez  fur  Pandore. . 

Suivant  ma  voûte  & fon  contour, . 

De  l’autre  côté  de  la  cour  , , 

Sur  la  corniche  de  l’attiquo,. 

Tu  vois  paroître  en  un  beau  jour 
Une  Figure  aflife  en  vêtement  bachique,. 

Et  deflbus  un.  Faune  eft  pofé  , 

Dont  la  figure  eft  eflFrayante  ; 

Il  paroît  même  dilpofé 
A monter- près  de  la  Bacchante  j 
Elle  eft  enjouée  Sc  riante  , . 

D’un  air  plein  de  douceur,,  de  joye  & d’agrément î, 

Ses  ekeveux  longs  6c  bruns  épars  nonchalâjnment; 
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Lui  tombent  fur  l’épaule  avec  beaucoup  de  grâce , 
Et  fur  fon  col  d’yvoire  accourent  prendre  place. 

' Vois-tu  la  chemife  de  lin 
Si  délié  , Ci  clair , lî  fin, 

Dont  elle  paroît  revêtue  : 

Et  comme  il  efi:  un  peu  fur  l’eftomac  ouvert , 

Il  te  fait  voir  la  gorge  nue , 

Et  fon  corps  délicat  à demi  découvert. 

D’une  peau  de  tygre  elle  efl:  ceinte. 

Elle  paroît  affile,  ôc  delîus  fon  manteau 
D’un  velours  rouge  &c  riche  & beau. 

Dont  la  haute  couleur  très  vivement  dépeinte, 
Releve  de  beaucoup  la  blancheur  de  fa  chair , 

Et  lui  donne  un  éclat  admirable  & plus  clair 
Qui  charme  ôc  réjouit  la  vue  : 

Cette  Bacchante  d’une  main 
Porte  une  grape  de  raifin. 

Et  de  l’autre  qu’elle  a tendue. 

Et  fe  penchant  un  peu  vers  ce  Dieu  des  forets , 
Elle  femble  montrer  , même  vouloir  lui  dire. 
Comment  là  haut  Pandore  attire 
Par  fes  beautez  6c  fes  attraits , 

Et  les  regards  des  Dieux  6c  leurs  riches  bienfaits, 
A côté  de  cette  Bacchante , 

Tu  vois  qu’on  a dépeint  une  vigne  rampante 
Qui  paroît  comme  naître  6c  monter  de  la  cour  j 
Elle  eft  auffi  garnie  autour 
Du  fruit  dont  la  liqueur  au  goût  eft  fi  charmante. 
Plus  haut  que  la  corniche  6c  vers  le  même  endroit 
On  découvre  un  mont  haut  6c  droit, 

Couvert  de  neige  jufqu’au  faîte  , 
îl  touche  même  de  fa  tête 
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Les  nuages  du  Ciel , &;  lance  en  l’air  des  feux 
Au  milieu  d’une  épailTè  & rougeâtre  fumée  j 
C’eft  la  Montagne  Ethna,  dont  la  gorge  enflammée, 
Formant  un  bruit  femblable  aux  ton^nerres  affreux. 
Vomit  en  gros  brandons  la  matière  allumée 
Qui  s’engendre  fans  fin  dans  fon  abîme  creux. 

Au  pied  du  Mont  paroît  la  forge  pétillante 
De  ce  Dieu  qui  fabrique  6e  le  foudre  6c  fes  traits  ; 

A fon  entrée  on  voit  de  grands  Cyclopes  laids. 
Hâves,  noirs  6c  fuans,  6c  de  forme  efïrayante. 
Auprès  de  ce  fumant  defert 
On  apperçoit  un  payfage 
Enrichi  de  coteaux  , de  colines , d’ombrage  ; 

Où  tout  paroît  riant-,  fleuri , fécond  6c  verd  j 
On  voit  dans  le  lointain  de  ce  pays  champêtre  ÿ 
Bergeres  6c  Bergers  affis  près  des  troupeaux  , 

Qu’ils  conduifent  6c  qu’ils  font  paître 
Le  long  des  prez  6c  des  ruifleaux. 

Le  Peintre  pour  finir  le  contour  de  ma  voûte , 

Et  par  fès  liaifons  achever  le  deffein 
De  raprocher  Pandore  6c  rejoindre  Vulcain  , 

A délicatement  dépeint  fur  cette  route 
Plufieurs  Enfans  très  gracieux. 

Qui  différemment  fe  prefentent. 

Les  béaux  airs  de  leur  tête  6c  le  vif  de  leurs  yeux , 
Font  remarquer  afTcz  le  plaifir  qu’ils  reffentent.r 
Chacun  d’eux  pour  faire  fa  cour  , 

Apporte  à Pandore  à fon  tour 
Différentes  fortes  de  chofes , 

L’un  des  épies  de  bled , des  couronnes  de  rofes , 
Avec  du  myrthe  verd  enlacé  tout  autour. 

L’autre  fi  bien  dépeint  qu’on  le  croiroit  pofiiche , 
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Et  comme  apporté  là  pour  orner  ma  corniche  , 

Paroîc  reprefencé  par  mon  auteur  Romain , 

Soutenant  de  fa  blanche  main 
Une  poreufè  calïblette , 

Dont  le  feu  fe  nourrit  des  parfums  qu’il  y jette. 

Et  dont  la  fumée  6c  l’odeur  , 

Vers  l’aimable  Pandore  élevent  leur  vapeur. 

Au-deflus  de  V ulcain  6c  d’elle , 

( Entre  le  vafte  efpace  6c  du  Ciel  6c  des  airs,  ) 

Eft  peinte  la  Troupe  immortelle 
Des  trois  Grâces  qu’on  voit  fur  des  nuages  clairs  î 
Elles  font  toutes  differentes 
Dans  leurs  attitudes  charmantes» 

Mignard  à l’une  fait  tenir 
Une  large  6c  riche  corbeille 
Pleine  de  mille  fleurs  de  beauté  fans  pareille,' 

Et  qui  ne  le  peut  définir  j 
Il  femble  qu’elle  veuille  attendre 
Que  fes  deux  autres  cheres  foeurs 
Retournent  encor  pour  reprendre 
Dans  fa  corbeille  d’autres  fleurs , 

Qu’on  leur  voit  fur  Pandore  à pleines  mains  répandre. 
Du  faîte  le  plus  haut  de  mon  dôme  parfait, 

(D’où  l’on  croiroit  que  le  Ciel  s’ouvre,  ) 

Il  fort , 6c  même  l’on  découvre 
Une  grande  iplendeur  dont  le  brillant  effet 
Eclaire  à plein  tout  le  fujet  : 

C’efl:  là  que  dans  la  perfpedivc. 

Et  dans  le  fond  de  ce  lointain, 

(Quoiqu'exprès  la  f^avante  main 
y forme  fa  peinture  6c  moins  forte  6c  moins  vive 
Pour  mieux  marquer  l’éloignement,  ) 
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On  diftingue  allez  clairement 
Et  Saturne  & Pluton , & la  mere  Cybele , 

Parmi  les  Déïtez  de  la  troupe  nouvelle  , 

Que  reprelênte  aux  yeux  ce  fombre  enfoncement.  ^ 

AULA  SECUNDA 

MINORIS  PORTICUS, 

In  Ædibus  Versalicis. 

CUr  I O s I dileârilïïme,  inter  hujufce  Minoris  Porticûs  primam  Au- 
lam & me  nihil  difcrepat , fi  ad  venuftates  meas  de  eximia  orna- 
menta attenderis. 

Laquearis  mei  piduræ  jucundilïïmum  pnebuit  argumentum  Pandora, 
Li  veterum  feriptis  relatum  legimus , poftquam  ignem  c cœlo  Prome- 
theus furatus  fuillet,  Vulcanum  Jovis  hlium  à patre  julfum  fuifle  fta- 
tuam  fabricare  qux  puellam  pulcherrimam  referret , & veneribus  om.« 
nibus,  fi  fieri  pollet,  ornatam  ; tum  ipfam  animare  eodem  illo  divino  igne 
quem  c ccclis  Prometheus  attulerat. 

Deus  ille  faber  tam  alTiduc  tamque  diligenter  Jovis  mandatis  paruit, 
ut  coelorum  ifte  Regnator  hujufce  puellx  fabricatæ  & animata:  confpedbu 
adeo  deledtatus  fuerit,  ut  Deos  & Deas  omnes  hortatus  fit  ad  donum 
aliquod  c thefauris  fuis  pretiofifiimis  puellæ  largiendum. 

Juno  divitiarum  ei  donum  contulit,  Pallas  fapientiæ,  Venus  forma:, 
Mercurius  eloquentiæ  , Apollo  mufices,  alii  Dei  & Deæ  omnes  eorum 
qua:  potuerunt.  Inde  Pandora  didta  ell , id  cll , ab  omnibus  donata. 

Supra  latillimam  è meis  feneftris  depidla  eft  fipilPa  nubes  quæ  vide- 
tur in  meam  coronidem  auro  & marmore  diliindtam  defeendere. 

Nube  vedta  cernitur  pulchra  & elegans  puella  annos  circiter  fexdecim 
nata.  Sedet  in  antiquo  ledili  & eft  comptiori  delicatiorique  flatura  j car- 
nis ipfius  laâeus  candor,  color  vividiflimus , lineamenta,  corporis  ha- 
bitus , venuflas  & formæ  gratia  nihil  fe  fuperius  agnofeunt  & ad  mulie- 
ris perfedtam  & ablolutam  pulchritudinem  conferunt.  Flavis  eft  crini- 
bus ; oculorum  aciem  modeftè  abjicit  -,  fapiens  eft  & modefta  ipfius  po- 
fitio , tam  mirum  in  modum  egregii  corporis  partem  pannus  obvolvit 
ditifllmus  ! 

Hanc  ponè  Vulcanus  cxprelFus  eft  qui  deformi  rufticaque  facie  exhi» 
bitus , Pandora:  veneribus  & candori  quam  plurimam  addit  gratiam. 
Jupiter  etiam  iu  congeftis  fpilliffirois  nubibus  cernitur. 

Huic  ex  urraque  parte  allident  Juno  & Venus  ; quod  quidem  Dea- 
rum par , ut  & alia  numina  , fixos  in  Pandoram  habent  oculos , quam 
mirantur , non  tamen  fine  invidia  quod  tantis  tamque  multis  eam  donis 
cumulaverint. 

Terne  II, 


X 


i6i  Les  Mehveïli,is  Parlantes 

Complures  Amores  & tenelli  Zephiri  Pandora:  offerunt  axomata  , 
multimodofque  thefauros. 

Huic  etiam  aquarum  Numina  munera  fua  largiuntur. 

Mars  galeatus  ôc  thorace  indutus,  ut  & Ceres  & Flora  in  Pandoram 
puellam  obtutus  figunt. 

Ariana  ftellatam  coronam  habens  in  capite  eodem  modo  pofita  eft. 

Venerem  inter  & Martem  in  remotiori  piduræ  parte  Diana  cum  dua- 
bus Nymphis  confpicitur. 

Paulo  remotius , ubi  fornicis  mei  ambitum  confpicis , Bacchantem 
videas  hilarem  & jucundam  fupra  meam  coronidem,  infra  Faunum  cu- 
jus vultus  terrorem  injicit. 

Supra  coronidem  Mons  Ætna  cernitur  qui  flammarum  globos  & tur- 
bines emittit.  In  montis  radicibus  confpicitur  Vulcani  crepitans  officina,, 
in  cujus  aditu  proceros  adverte  Cyclcmes  labori  fuo  intentos. 

In  parte  remotiffimaPaftores  utriufque  fexûs  videas,  qui  ad  paftum 
agunt  pecora. 

In  ambitu  fornicis  mei  complures  puellulos  mirare  varia  Pandora:  mu- 
nera offerentes. 

Mignard  qui  meam  hancce  Cameram  piduris  fuis  adornavit,  tres 
etiam  in  eâ  Charités  exhibuit  quae  refertos  floribus  Pandora:  catillos  offe- 

runt.  . 

In  altiffima  parte  concamerationis  meae  faftigiata:  piftor  celeberri- 
mus Saturnum  etiam  expreffu  , & Plutonem , & Cybelen  in  loco  cae- 
ciori qui  mei  fornicis  eft  complementum. 


\ . 
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tfc  ci^jÆcjb  dbci^c!^  ci^c!^b<ijfe  cTfe 

LA  CIRCONCISION. 

TABLEAU  DANS  LA  PETITE  GALERIE 
DE  L’APPARTEMENT  DU  ROY, 

A Versailles. 

CE  Tableau  de  Jules  Romain, 

Cher  Pafïant,  eft  d’un  noble  & d’un  hardi  delïcin,’ 

Ec  la  cérémonie  ici  qu’il  reprelènte  , 

( Quoique  pieule  ) eft  fort  fanglante , 

Puifqu’avec  un  couteau  tranchant. 

On  entame  la  chair  de  ce  divin  Enfant , 

Qui  paroît  tel  par  la  couronne 
En  forn>e  de  rayons  que  le  peintre  lui  donne. 

Je  vais  , Mortel , en  mots  concis 
Te  donner  du  fojet  la  claire  intelligence. 
jComrne  tout  mâle  ^oit  être  circoncis 
Dans  le  huitième  jour  précis 
QiJi  fuir  celui  de  fa  nailTance, 

Joléph  porta  de  Bethléem 
Au  Temple  de  Jerufalem, 

L’Enfant  Dieu  né  du  fein  de  la  Vierge  Marie, 

Pour  obéir  aux  faints  ftatuts  j 
C’eft  l’opération  que  le  Peintre  hiftorie 
Dans  ce  fameux  ouvrage  &;  qui  n’e/l  point  confus. 
L’Enfant  ce  même. jour  eut  le  nom  de  J e s u s , 

Ainlî  que  Gabliel  ( quand  il  fit  fi>n  mefiage. 

En  avoir  donné  l’ordre  à cette  Vierge  fage.  ) 

Si  tu  veux  fçavoir  la  raifon  ^ 

De  cette  Circoncifion , 

En  deux  mots  je  vais  t’en  in/lruire. 
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Ce  fut  Abraham  le  premier 
Qui  re(^ut  du  Seigneur  cet  ordre  fingulicr. 

Et  qui  pour  obéir  fît  d’abord  circoncire 
Ifaac  ôc  Ton  frere  Ifmaël  j 
En  cela,  cher  PafTant,  l’intention  du  Ciel 
Etoic  afin  que  par  la  fuite , 

Ce  ligne  diftinguât  la  race  Ifraëlitet 
D’entre  toute  autre  Nation  , 

Qui  n’avoit  pas  alors  fa  prédiledion , 

Comme  l’eut  ce  peuple  d’élite. 

Dieu  voulut  que  le  Chrifl  fît  l’obfervation 
De  la  même  cérémonie. 

Par  une  humilité  qu’on  peut  dire  infinie. 

Et  pour  faire  voir  aux  mortels , 

Qu’en  prenant  ici  bas  leur  condition  bafîè  ^ 

Il  s’expofoit  comme  eux  aux  maux  les  plus  cruels  j 
Pour  mieux  leur  enfeigner  le  chemin  de  la  grace^  . 


CHRISTI  CIRCUMCISIO; 

TABELLA  IN  MINORE  PORTICU 
REGIARUM  ÆDIUM, 

In  Castello  Versai. iens r. 

Ha  N c Tabellam  nobilis  audacifque  defignationis  pinxit  Ju  i ir 
le  Romain.  Ritus  hic  exhibitus  cruentum  quid  redolet  , fi 
quidem  cultro  lapideo  attingitur  tenelli  divinique  pueri  caro,  qui  Deus 
agnofeitur  c radianti  corona  qua  pracindus  eft.  Audi,  Viator,  Tabel- 
lae argumentum. 

Ciim  juxta  veterum  legem  apud  Judæos  quilibet  mafculus  vulvam 
aperiens  odio  poft  dies  circumcidereturjjofeph  &Maria  tulerunt  divinum 
infantem  è Bcthleemin  templum  Hierofolymitanum , ur  facris  moribus 
obtemperarent  ; & hac  ipfa  die  vocatum  eft  nomen  ejus  J e s u s quod 
vocatum  eft  ab  Angelo  prius  quam  in  utero  conciperettit  j nempc  cùm 
Mariaî  Gabriel  nuntiavit  ipfaro  Meflis  matrem  fore. 
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Quâ  de  caüsl  fie  pueri  circumciderentur  accipe.  Primfis  fuit  Abra- 
ham quem  liberos  circumcidere  Deus  juiTerit  5 nec  prius  julTus  eft  quam 
curavit  circumcidendos  duos  fuos  filios  Ifaac  ôc  Ifmael. 

Hoc  figno  fecerni  volebat  Deus  fuum  populum  à Gentibus , Sc  Chri- 
llum  huicce  ritui  obnoxium  eife  j feque,  tanquam  fei  vum  , abjeûum  & 
obedientem  facere  j hominibufque  palàm  oftendere  his  in  terris  filium 
fuum  unigenitum  humanam  abjedhffimamque  experiri  conditionem  , 
acerbiflimis  etiam  malis  non  alio  animo  patere,  quam  utfupeibçs  mou 
tales  iter  gratia:  doceret  efficacius» 
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JESUS.CHRIST  AU  JARDIN  DES  OLIVES, 
TABLEAU  DANS  LA  PETITE  GALERIE 
DE  VERSAILLES. 

MO  N Tableau  rcprelènce  avec  des  couleurs  vives 
L’état  où  fut  Jefus  au  Jardin  des  Olives , 

Et  l’art  ne  figura  jamais 
La  vraye  expreflion  des  douleurs  excefiîvcs 
Par  de  plus  énergiques  traits. 

Le  Brun  dans  leur  plus  beau  les  fait  ici  paroîcrc 
Sur  chacun  des  endroits  du  vifage  & du  corps 
De  ce  fouflTrant  & divin  Maître, 

Qui  devant  fa  mort  même  y foufFroit  mille  morts. 

Tout  eft  au  naturel  & dans  la  vraifemblance  j 
11  n’eft  point  de  coup  de  pinceau, 

Qui  du  dernier  fenfible  & de  quelque  foulFrance , 
N’imprime  la  marque  & le  fceau. 

Mais  fi  le  corps  humain  fue  &;  le  fang  & l’eau , 

Si  la  nature  humaine  à ces  grands  maux  fuccombe , 

Si  ce  vifible  abbattement 
En  marque  la  foiblelTe  & fon  accablement. 

Si  ce  corps  aux  abois  enfin  à terre  tombe , 

Ne  pouvant  foutenir  un  fi  terrible  afiaut , 

Les  regards  que  J e s u s adrefle  alors  en  haut , 

Font  allez  voir  à Dieu  fon  Pere  , 

Qu’en  ce  temps  fon  efprit  celefie  &;  glorieux 
Ne  s’élève  pas  moins  vers  le  féjour  des  deux , 

Que  fon  corps  efi:  humble  fur  terre  , 

Et  que  fi  fa  chair  propre  eft  en  fragilité , 

Son  amc  eft  de  force  pourvue , 


CJiru'huf  vz.  Hcrrto  Olivcu"UJ^ 
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Déterminée  &c  prête,  & n’ayant  d’autre  vue 
Ou’à  remplir  en  entier  avec  humilité 
Le  decret  éternel  de  fa  divinité. 

Puifque  je  t’ai  décrit  le  beau  de  mon  ouvrage. 

Fait  par  ce  fçavant  Peintre  & du  fublime  ctage, 

Il  faut  parler  prefentement 
A fond  de  ce  fujet  myfteneux  ôc  grand. 

Après  que  le  Seigneur  eut  fait  la  Pâque  ancienne , 

Et  que  dans  cette  fàinte  Cène 
Il  eut  infticué  ce  nouveau  Sacrement , 

( Qui  renferme  fon  Ame,  & fon  Corps  & fon  Sang, 

Et  dont  le  myftere  adorable 
Eft  â l’efprit  humain  , au  fond  , inconcevable  , ) 

Il  quitta  la  table  & fortit , 

Chaque  Difciple  le  fuivit , 

Penfant  avec  raifon  dans  leurs  âmes  craintives , 

Que  quelqu’un  lors  ne  le  furprît 
Pour  le  livrer  aux  Juifs  comme  il  l’avoit  prédit. 

Il  fut  au  Jardin  des  olives , 

Quoique  fort  tard  alors  , meme  avant  dans  la  nuit 
Et  quand  il  fut  à la  montagne 
Sur  laquelle  étoit  ce  jardin, 

Ce  Maître  pieux  & divin 

Leur  dit  : Qu’aucun  de  vous  plus  loin  ne  m’accompagne 
Et  reliez  tous  enfemble  ici , 

Pendant  qu’en  cet  endroit  je  ferai  ma  prière. 

U en  emmena  deux  feulement  avec  Pierre, 

Et  leur  dit  : J’ai  dans  l’ame  un  douloureux  fouci , 

Et  d’une  mortelle  trilleflè 
Je  me  fens  travaillé  fans  celTe  j 
Certains  predèntimens  me  donnent  de  l’efîroi'  j, 

Demeurez- donc  ici  pour  veiller  avec  moi.j, 
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Ec  s’éloignant  d’eux  trois  alors  d’un  jet  de  pierre. 

Il  fe  profterne  après  la  face  contre  terre  , 

Difant  avec  grande  ferveur  : 

Ah  ! détournez  de  moi,  mon  Pere  , 

S’il  fe  peut , la  boiiïbn  amere 
De  ce  Calice  de  douleur  : 

Que  votre  volonté  divine  6c  fouveraine 
Pourtant  fe  falîè , 8c  non  la  mienne. 

Ayant  fini  ces  mots  , il  lui  prit,  cher  Paflant, 

Une  froide  fueur  mêlée  avec  du  fang. 

Qui  couloient  jufqu’à  terre  avec  telle  abondance  ^ 

■ Qu’il  tomba  prefque  en  défaillance  j 
Mais  un  Ange  du  Ciel  fur  vint , 

Qiii  dans  cet  état  le  foutint. 

Et  le  confolant  avec  zele , 

Rétablit  dans  fon  corps  une  force  nouvelle.' 

Dès  que  fes  fens  furent  remis , 

Il  rejoint  les  trois  liens,  il  les  trouve  endormis, 

Et  leur  dit  : ( s’adreflant  à Pierre 
Qui  polîedoit,  fur  tous,  fa  faveur  fîngaliere , ) 

Hé,  vous  n’avez  donc  pu,  gens  de  petite  foi , 

Veiller  une  heure  auprès  de  moi  : 

Veillez  en  Priere  fans  ceflê 
Avec  zele  6c  dévotion , 

Pour  fuir  les  faux  appas  de  la  tentation 
Qui  vous  entraîne  à la  moleiîè  , 

L’efprit  de  l’homme  efl;  toujours  prompt, 

Et  la  chair  aifément  tombe  dans  la  foiblelle. 

Jésus  s’en  retourna  pour  la  féconde  fois 
Dans  le  même  endroit  folitaire 
Pour  y recommencer  la  pareille  priere , , 

Donc  le  motif  mettoit  fon  courage  aux  abois  j . 


Et 
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Ec  quand  il  Tcut  finie , il  die  à haute  voix  : 

Mais  mon  Pere , fi  ce  Calice 
Ne  peut  pas  être  détourné. 

S’il  faut  que  je  le  boive  & qu’un  pareil  fuplice 
Me  foit  abfolument  par  vous-même  ordonné  , 
Que  votre  volonté  foit  faite. 

Sortant  après  de  fa  retraite  , 

Il  retourne  devers  fes  gens 
Qu’il  trouva  de  même  dormans  j 
Il  les  laiflè  & revient  répéter  fa  Priere 
Du  même  fens  que  la  première  : 

Pour  la  troifiéme  fois  il  fe  raproche  d’eux , 

Et  leur  dit  d’un  ton  de  reproche  : 

Dormez  donc  déformais  en  repos  dans  ces  lieux 
- Car  voila  l’heure  qui  s’approche  5 
Le  Fils  de  l’homme , enfin , en  proye  aux  envieux , 
Va  tomber  dans  les  mains  cruelles 
De  fes  grands  ennemis  les  pécheurs  infideles  : 
Allons , levez- vous  donc,  j’entens  venir  celui 
Qui  me  livre  aux  Juifs  aujourd’hui  j 
Il  n’eut  pas  achevé  ces  paroles  prelïantes. 

Qu’un  de  fes  Apôtres,  Judas , 

Vint  accompagné  de  Soldats, 

Tous  armez  de  bâtons  Sc  d’armes  flamboyantes  j 
Aux  nombreufes  lueurs  de  leurs  torches  ardentes  ^ 
Des  lanternes  6c  des  falots 
Que  portoient  en  main  ces  bourreaux 
Et  les  Juifs  inhumains  6c  traîtres , 

Envoyez  dans  ce  lieu  par  les  Princes  des  Prêtres  5 
Ce  même  Apôtre  déloyal 
Avoir  donné  d’avance  à ces  Juifs  un  fignal , 

Afin  qu’on  prît  J e S U S 6c  qu’on  put  le  connoîrre , 

Tmâ  IL  Y 
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Leur  difant  que  celui  qu’il  baiferoit  d’abord 
Etoic  le  même  dont  ce  traître 
Avec  eux  a voit  fait  l'accord. 

Il  approche  le  C h R i s t , 8c  lui  dit  : Bon  jour  , Maître  ,, 
( En  lui  donnant  après  le  baifer  convenu  : ) 

Pourqudi,dit  le  Seigneur,  êtes-vous  donc  venu 
Et  voulez-vous  trahir,  ami,  le  Fils  de  l’homme  , 

Par  un  lâche  baifer  pour  une  vile  fomme 
Dont  vous  avez  reçi  l’argent  ? 

(Car  il  avoit  touché  trente  deniers  comptant  , 

Pour  livrer  à ces  Juifs  ce  Maître  débonnaire  j ) 

Mais  Jésus  qui  f<^avoit  par  fur  prelTendment 
Ce  qu’avoit  projetté  la  troupe  fanguinaire  , 

S’avance  8c  fe  montrant  à tous , 

Il  leur  dit  avec  grâce  : Ami,*qui  cherchez-vous  ? 

Jésus  de  Nazareth,  ( dit  la  bande  perverfe  , > 

Et  comme  il  répondoit , c’ed  moi , 

Ils  tombent  tous  à la  renverfe, 

Saifis  8c  de  honte  8c  d’effroi , 

Et  s’étant  relevez  il  ht  à cette  bande 
Encor  la  pareille  demande  : 

Qui  cherchez-vous , (dit-il  ? ) J esus  de  Nazarctli-,7 
Lui  répond  cette  populace. 

J’ai  déjà  répondu  fuivant  votre  fouhait, 

( Repliqua-t’il  de  bonne  grâce  , ) 

En  difant  que  c’efl:  moi  j mais  Pierre  là-defTus, 

Qui  refTentit  toujours  pour  fon  Maître  Jésus- 
Une  affedion  fans  pareille  , 

Met  la  mairi  à l’épée , il  en  frappe  Malchus 
Serviteur  du  Grand  Prêtre  , 8c  lui  met  bas  l’oreille.. 
Jésus  voyant  ce  coup,  dit  à Pierre  : Tout  beau ,. 

Et  remettez,  Simon,  votre  épée  au  foureau. 
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Car  je  n’approuve  point  une  telle  ëchapée  y 
Et  tous  ceux  qui  prendront  l’épée, 

Périront,  je  le  dis,  par  elle  tôt  ou  tard; 

Penfez*-vous  qu’en  priant  mon  Pere 
De  me  donner  ici  fon  fecours  falutaire , 

Il  n’envoyeroit  pas , 6c  fans  aucun  retard , 

Plus  de  douze  légions  d’Anges 
Pour  châtier  ces  gens  étranges, 

Dont  le  cœur  cruel , endurci , 

Perfecute  fon  Fils  fans  raifon  , fans  merci  ; 

Comment  s’accompliroient  les  Saintes  Ecritures , 

( Qui  témoignent  que  tout  doit  arriver  ainfi  ? ) 

Si  je  n’efluyois  point  ces  affligions  dures 
Dont  les  Juifs  aveuglez  me  menacent  ici , 

Comme  celui  qui  les  confeille. 

Après  ces  mots  ce  doux  Seigneur 
Touche,  6i  guérit  ce  Serviteur 
En  lui  remettant  fon  oreille , 

Sans  qu’il  fbuffrît  nulle  douleur  j 
Puis  s’adrelTant  à la  Cohorte 
Qui  fe  treuvoit  nombreufe  6c  forte, 

Il  leur  dit  d’un  gracieux  ton  : , . 

Vous  avez  à la  main  l’épée  6c  le  bâton 
Pour  m’attaquer  6c  me  furprendre , 

Comme  iî  c’étoit  un  larron 
Que  vous  auriez  deifein  de  prendre  j 
Qu^i  vous  a donc  chargez  de  cet  indigne  emploi  > 
j’étois  journellement  avec  vous  dans  le  Temple, 

Où  je  vous  expliquois  la  Loi, 

En  vous  prêchant  par  mon  exemple , 

Et  vous  n’avez  point  mis  alors  la  main  fur  moi  ? 

Mais  tout  arrive  enfin  j les  chofes  que  vous  faites 

Yi) 
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Sont  i’accompliiïemenc  des  Ecrits  des  Prophetes. 
Après  leur  avoir  dit  ces  mots , 

Il  fut  faifi  par  ces  bourreaux  , 

Qui  le  prirent  & l’emmenerenc 
Chez  Anne,  où  les  Pharilîens  , 

Et  les  Scribes  & les  Anciens 
( Lors  aflèmblez  ) i’interrogerent  5 
Ses  Apôtres  Pabandonnerent , 

D ès  qu’il  fut  pris  dans  le  jardin , 

Et  chacun  d’eux  lors  pris  la  fuite. 

Mon  récit , cher  Paflànt,  eft  ici  fur  fa  En^^, 

Et  fi  tu  veux  fçavoir  la  fuite  , 

Voi  la  piece  où  Jésus  eft  chargé  de  fa  Croix,* 
Elle  t’en  inftruira  par  fa  muette  voix. . 

* y efus  fartant  fa  Croix  , tam. 


CHRISTUS  IN  HORTO  OLIVARUM,, 

TABELLA  IN  MINORE  PORTICU  VERSALIENSI. 

MEATabellq,  Viator  amaiatiffime,  tuos  ob  oculos  ponit,  qualis 
Chriftus  in  horto  olivarum  fuerit  ; neque  unquam  ars  ulla  vivi- 
dius exprimere  potuit  quam  afperis  ibi  conflictatus  fuetit  doloribus. 

Hos  dolores  PiCtor  celeberrimus  le  Brun  hîc  in  ore  Chrifti , & 
corpore  exprimit  j ubicumque  duxit  penicillum  , ibi  cruciatus  cujus  vis 
acerbiffimi  notam  exhibet. 

At  fi  corpus  humanum  aquam  fimul  emittit  cum  fanguine  j fi  tantis 
malis  natura  mortalium  patet  obnoxia,  iifque  profligatur  jfi  tandem 
hac  membra  quallata  & dilfoluta  procumbunt  humi,  nec  tam  vehe- 
mentem valent  impetum  fuftinere  : fatis  oftendunt  Deo  Patri  non  minus 
ad  ccelos  tendere  cceleftem  & gloriofam  animam , quàm  corpus  humile 
jacet  in  terris,  obtutus  quos  in  ccelum  figit  ; & fraAâ  licet  & debilitata 
carne  , mentem  robuftam  manere  ôc  paratam  decretum  æternum  humi- 
liter exequi  quoad  omnia. 

Quandoquidem  operis  mei  venuftatem  oftendi  tibi , Curjofe  dileftif- 
fime , juvat  tecum  de  myftico  nobilique  argumento  colloqui  qued  Pi- 
<£lor  exhibuit. 

Chriftus  Dominus  cum  Pafehâ  juxta  veterem  legem  feciflet , &in  coe- 
nâ  façrâ  novum  inftituilTet  Sacramentum  quod  animam  ipfius,  corpus  6c 
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fahguînem  compIedVicur  j è menfâ  furrcxit  & abiit.  Secuti  funt  euro 
iplîus  Difcipuli  , qui  tutarentur  , ne  quis  cum  corriperet  &Judæis  tra- 
deret, ut  ipfe  prædixerat... 

Abiit  in  hortum  olivarum  quô  multa  jam  node  pervenit  ; cumque 
pervenilïet  in  montem  ubi  hortus  erat , dixit  Difcipulis  Chriftus  Domi- 
nus : Non  opus  eft  ut  quifquam  me  comitetur  : fedete  Inc  omnes , dum 
oravero  in  loco  remotiori.  Duos  tantum  cum  Petro  fecum  alfumpfit , & 
dixit  eis  : Tnftis  eft  anima  mea  upjue  ad  mortem.  Angit  me  follicitudo 
quam  maxima -,  mihique  nonnulla  omina  terrorem  injiciunt. 
igitur /?/£■  & vigilate  meam  ipfe  avttlfns  eft  ab  eis  quantum  jaü^us  eft 
lapidis,-  & pofitis  genibus  orabat.  Procidit  in  faciem  fuam  orans,  & dicens  : 
Pater  mi  , fi  pojfibile  efl , tranfeat  d me  calix  i fie.  V eruntamen  non  ficut 
ego  volo  jfed  ficut  tu.  Et  venit  femel  atque  iterum  Idifcipulos  fuos , ^ 
invenit  eos  dormientes.  Et  ecce  Judas  unus  de  duodecim  venit  cum  eo 
turba  multa  Judarorum  cum  gladiis  & fufiibus. 

Judas  ingrelfus  hortum , .Ghriftum  comprehendi  & ligari  juflit,  duci- 
que  ad  Annam  apud  quem  Scribæ  & Pharifæi  & populi  feniores  erant  - 
congregati. , 

Adverte , Viator  carifflme  , Difcipulos  fugifle , & à Chrifto  difceffiire, , 
cum  à Judccis  apprehenfus  fuit,  & extra  hortum  olivarum  raptus,  de- 
dudus  ruit  ad  Annam.  Hujus  hiftoriæ  facræ  feriem,  fi  cupis  nofcere,  vide- 
Tabellam  ( a ) quæ  Ghriftum  crucem  bajulantem  exprimit, 

( a ) Tomo  3°, 
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SAINT  JEAN  AU  DESERT> 

tableau  dans  la  petite  galerie 

Du  Chasteau  de  Versailles. 

D A N s ce  Tableau  peint  par  Albane  , 

Tu  vois  en  moi  Jean  au  defert  j 
C’eft  où  le  Tout-puiïïant  fe  fert 
De  ma  voix  élevée  & dont  il  efl:  l’organe  , 

Pour  montrer  le  chemin  du  Ciel 
Au  nombreux  Peuple  d’Ifrael, 

Dont  fe  voit  ici  l’affluence  : 

Faites , leur  dis-je  alors , faites  tous  penitence , 

Puifque  vous  en  avez  Ôc  le  temps  ôc  le  lieu, 

Amoliffèz  vos  cœurs  de  roche  , 

Afin  d’entrer  un  jour  au  Royaume  de  Dieu , 

Dont  l’avencment  eff:  bien  proche  : 

Je  fuis  Jean  6c  celui  dont  autrefois  a dit 
L’illuftre  Prophète  Ifaïe , 

(Infpiré  du  celcfte  Efprit,) 

On  entendra  la  voix  de  cet  Homme  qui  cric 
Dans  le  defert  avec  ferveur  : 

Préparez,  rendez  droit  le  chemin  du  Seigneur, 

■ C’efi:  moi  qu’il  a chargé  d’une  telle  entreprife , 

Et  de  fa  part  je  prophetife 
Que  l’Univers  verra  dans  peu 
Le  Sauveur  envoyé  de  Dieu , 

Qiii  bénira  les  Juifs  par  fa  fainte  entremife: 

Faites-donc  pénitence  6c  montrez-en  des  fruits  ; 

Et  ne  dites  pas , mes  amis , 

' Nous  fommes  exempts  de  la  faire  , 


s eunt  J&cuh  eue  T)  es  en  t . 


tJocuuxeé-  tn^  D e^ento  . 
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Puifqu’Abraliam  eft  notre  pere., 

Et  qu’étant  Tes  en£uis , fes  fils , 

Nous  pouvons  fans  tant  de  myflerc  , 

Avec  notre  foi  feule , aller  en  Paradis  : 

Non , non , vous  vous  trompez  parlant  de  la  maniéré 
C’eft  difcourir  en  étourdis, 

En  gens , qui  fans  e ntrer  au  combat  de  barrière , 
Voudroient  en  remporter  le  prix  j 
Il  faut  l’œuvre  avec  la  Priere ,, 

Et  Dieu  rejette  la  derniere, 

Lorfquel’brrn’y  joint  pas  de  bonnes  allions, 
Purgez-donc  vos  efprit  de  ces  opinions 
Qui  rendent  vos  âmes  trop  fieres  j 
Car , obfedbz  ainfî  de  vos  faufles  lumières , 

Vous  croiriez  vous  réduire  à trop  d’abaifTemenr,, 

De  faire  voir  un  cœur  contrit  & pénitent  r 
Dieu  peut  faire  fortir  naître  de  ces  pierres 
Des  enfans,  s’il  le  veut, com.me vous d’Abraham, 

Et  vous  vous  parez  vainement 
De  cette  qualité  dont  vous  êtes  indignes , 

N’étant  pas  revêtus  de  ces  marques  infignes 
Que  je  vous  prêche  ici  par  l’ordre  exprès  de  Dieu  r 
Son  trop  jufte  courroux  menace  votre  tête  , 

Et  la  cognée  eft  déjà  prête 
Pour  couper  promptement  6c  mettre  enfuite  au  feu 
Tout  arbre  fans  bon  fruit,  comme  plante  inutile. 

Les  gens  qui  m’écoutoient  devenus  de  la  Ville , 
(J’entends  Jerufalem  ) & des  bords  du  Jourdain  , 
Mayant  interrogé  foudain 
Sur  ce  qu’il  leur  falloir  donc  faire 
Pour  pouvoir  meriter  le  Royaume  des  Cieuxr 
La  Charité  , leur  dis-je , eft  l’œuvre  la  première 
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Que  pratique  un  homme  pieux , 

Quand  il  le  troure  dans  l’aifance  j 
Et  fi  quelqu’un  de  vous , foit  grand  ou  du  commun , 
A deux  habits , qu’il  en  donne  un 
A celui  qu’il  voit  nud  & prefiTé  d’indigence  j , 

'Si  vous  avez  de  quoi  pour  acheter  du  pain , 
Donnez-en  à cet  autre  aufiî  prefie  de  faim. 

Quelques  Publicains  de  la  bande , 

Et  que  j’avois  catechifez , 

Venus  exprès  vers  moi  pour  être  baptilèz, 

Me  firent  lors  cette  demande  : 

Que  faut-il , s’il  vous  plaît , Maître  que  nous  faflîons  I 
Ne  faites,  leur,  dis-je  , autre  choie 
Que  ce  que  la  Loi  vous  propole.  " 

Des  Soldats  me  faifant  pareilles  queftions  j 
Je  leur  dis:  Ne  vexez  perfonne, 

Ne  maltraitez  aucun  d’injures  ni  de  coups  j 
Vivez  bien , & contentez-vous 
De  la  folfle  ordinaire  & que  le  Roy  vous  donne. 

Or  comme  ces  Peuples  penfoient  , 

( Entendant  mes  fermons  ainfi  dans  ces  retraites , ) 
Que  j’étois  le  vrai  Christ  prédit  par  les  Prophetes 
Pour  les  mieux  détourner  de  ce  qu’ils  en  croyoient 
Et  de  leur  grofiîere  méprife  , 

Je  leur  dis  haut  à tous  : Pour  moi  je  vous  baptife 
Dans  cette  eau  pure  feulement  j 
Mais  il  en  doit  venir  un  autre  incelTamment 
Qui  me  furpalTera  par  fes  faits  en  puifiance  j 
Jls  feront  à vos  yeux  rares  & finguliers , 

Et  je  fuis  près  de  lui , de  fi  peu  d’apparence 
Que  je  ne  fuis  pas  digne  6c  n’ai  point  l’alîtiraiice 
De  lui  déchaufier  fes  fouliers. 
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Tant  on  doit  de  refpe<3:  à fa  divine  eflènce  ï 
C’cft  dans  Ton  feu  divin  èc  dans  fon  Saint  Efprit 
Qu'il  VOUS  donnera  le  Baptême, 

Ainfî  pour  mériter  cette  grâce  fuprême , 

Ifrael , pratiquez  ce  que  je  vous  ai  dit. 

J’étois  lors  au  defert  tel  Sc  vêtu  de  même 
Qu’on  me  dépeint  en  ce  Tableau , 

Couvert  de  la  dépouille  & de  poil  de  chameau , 
Portant  une  large  ceinture 
De  fimple  cuir  dcffus  mes  reins  j 
Je  n’y  beuvois  que  de  l’eau  pure , 

Sans  que  j’y  préparafïè  aucun  mets  de  mes  mains 
Je  vivois  feulement  de  miel , de  fauterelles , 
Préférant  aux  biens , aux  grandeurs , 

L’efpoir  de  parvenir  aux  grâces  éternelles , 

Que  l’on  doit  appeller  les  folides  douceurs. 

Je  fais  à mon  hiftoire  une  fécondé  treve , 

Car  ce  n’eft  pas  ici  qu’il  faut  que  je  l’acheve. 

Et  pour  peu  que  tu  fois  d’humeur 
D’en  apprendre  de  moi  la  curieufè  fuite , 

Ecoute  moi  parler  au  Tableau  de  merite 
Où  je  baptife  le  Seigneur.  * 


* Au  récit  fuîvant. 
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DIVUS  JOANNESIN  DESERTO, 
TABELLA  PICTA  IN  MINORE  PORTICU 
Ædium  Vers  aliensium.  * 

IN  hacce  Tabella  quam  pinxit  Albane,  vides , Curiofe  dilediffil 
me,  Joannem  in  deferto  degentem , qui  concionem  habet  apud  po- 
pulum Ifraeliticum  cujus  adeft  maxima  frequentia  5 ipfumque  doce:  itçr 
ad  cæleftem  gloriam  , nempe  fi  proximum  diligat  , & in  vifceribus 
geftiat. 

Tunc  veftitus  eram  , qualis  hic  exhibeor  -,  cameli  villosa  pelle  indu- 
tus , lato  cindlus  cingulo.  Ibi  locuftis  8c  meile  vefcebar , & aqua.  Hifto- 
riæ  meæ  fi  pcroptas  feriem  nofcere  , vide  fequentem  Tabellam  ubit 
Chrifium  baptifans  exhibeor. 


Le  Lcup te^me-  de  Jésus  Chrisb  . 


ToI^laaU’  haztt 


'jiedf 


Scu/p^rtt- 


C^zt^istus  aptis atLts  . 


TaJ?eILi.  alixi.  a pc^Uint^  lutcw  , leUxi,  a,  pedU>us  . 
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LE  BAPTESME  DE  JESUS-CHRIST, 


TABLEAU  DANS  LA  PETITE  GALERIE 

DE  Ve  RS  A ILLE, S. 

PO  U R la  troifiémc  fois  on  me  r&ioie^aroîtrc , 

Sois  attentif,  Mortel , à mon  récit  nouveau  j 
Albane  dépeint  Jean  dans  ce  même  Tableau, 

Honoré  de  l’emploi  de  baptiler  fon  Maître. 

J E s U s alors  ayant  trente  ans , 

Sortoit  de  Galilée  & quitroit  fes  parens , 

N’ayant  pas  jufques-là  répandu  dans  ce  monde 
Les  bruits  delà  grandeur  divine  & làns  fécondé, 

Ni  les  préceptes  doux  de  fes  utiles  loix. 

Il  fut  fur  le  Jourdain  comme  j’y  baptifois  j 
La  populace  Ifraëlite , 

Et  d’autres  gens  aufîî  de  rang  6c  de  merite  : 

Je  fus  furpris  à fon  abord , 

Et  fur-tout,  cher  Palïànt,  lorfqu’il  me  pria  fort,' 

Et  d’une  humilité  dont  je  rougis  moi-même , 

De  lui  donner  le  Saint  Baptême: 

Comme  il  continuoit  toujours  à m’en  prier, 

Je  commence  haut  à crier  : 

•Voici  l’Agneau  de  Dieu , pur  6c  fans  tache  immonde 
Et  qui  vient  pour  ôter  les  péchez  de  ce  monde  j 
C’eft  celui  dont  je  tiens  mes  vertus  6c  ma  foi  , 

Et  dont  devant  vous,  Juifs,  j’ai  rendu  témoignage, 

Dilant  qu’il  en  viendroit  un  bien  plus  grand  que  moi , 

Et  qui  même  cft  avant  tous  les  temps  6c  tout  âge. 

Je  ne  le  connoiBois  point,  mais 
Afin  que  vous  puilfiez , Ilfaël , le  connoîtrc , 

Zij 
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Ec  devenir  inftruits  qu’il  eft  le  divin  Maître , 

Et  que  fur  ion  fujec  les  oracles  font  vrais  j 
Je  viens  en  ce  fëjour  exprès 
Pour  laver  vos  pechez  dans  les  eaux  du  Baptême. 
Mais  J E s U s redoublant  avec  inftance  extrême 
La  demande  qu’il  me  faifoit. 

Je  lui  répondis  que  c’étoit 
A fa  propre  &c  feule  perfonne 
Que  cette  charge  appartenoit , 

Ajoutant  : Seigneur,  je  m’étonne 
Que  vous  vous  adreffiez  à moi , 

Qui  dois  recevoir  votre  loi  : 

Rendez-moi  ( me  dit-il  ) aujourd’hui  cet  office  j 
Laiiîez-moi  faire  maintenant , 

Nous  devons  accomplir  ainfi  toute  juftice  , 

Et  le  divin  commandement. 

Après  pareils  difeours , Paflant , 

Je  n’ofai  plus  lui  faire  aucune  réfiftance  j 
Il  fallut  par  obéiflànoç 
Le  baptifer  lors  de  ma  main , 

Avec  les  fraîches  eaux  du  Fleuve  du  Jourdain  I 
Où  l’on  fe  plongeoir  nud  fuivant  notre  méthode," 
Mais  celle  d’aujourd’hui  fe  trouve  plus  commode  , 
Et  l’Eglife  Chrétienne  autrement  la  preferit , 

A deiïein  que  chacun  reftant  dans  fon  habit, 

Y paroide  en  pofture  honnête  & plus  féante. 

Dès  qu’il  fiit  baptifé  , le  Ciel  d’abord  s’ouvric,' 
Pendant  qu’il  achevoit  Cx  Pricre  fervente , 

Je  vis  defeendre  alors  fur  lui  le  Saint  Efprit 
Et  fous  la  figure  appar«nte 
D’une  Colombe  gémiflànte; 

Et  dans  l’inflanc  on  entendit 


ïîl 
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Une  at^rcable  voix  venant  da  Ciel , qui  dit 
(D’un  ton  clair  & diftind,  autant  intelligible 
Qiie  la  Colombe  ctoit  vilible , ) 

Vous  êtes  mon  Fils  bien-aimé  j 
En  vous  feul  je  me  plais  & vous  m’avez  charmé. 
Après,  cher  Curieux,  cette  preuve  fenfible, 

Que  le  Ciel  à Jésus  accordoit  fon  aveu , 

Comme  à l’eau  regenerative  , 

Qui  donne  aux  baptifez  une  foi  pure  & vive , 

Je  m’écriai  tout  haut  : Voici  le  Fils  de  Dieu , 

C’eft  lui  qu’il  faut  qu’on  folemnife , 

Et  c’eft  le  même  auflî  que  j’ai  dit  qui  baptilè 
Dans  le  feu  de  fon  Saint  Elprit. 

11  me  furvint  une  avanture , 

Qui  dans  Jerulàlem  caufa  beaucoup  de  bruit; 
Herode  ne  gardoit  ni  réglé  ni  meiure  j 
Il  étoit  Roi  des  Juifs , mais  très  rude  envers  euXj 
Cruel,  brutal  êc  fanguinaire. 

Et  fes  impietez  le  rendoient  odieux  : 

Contre  la  coutume  ordinaire 
Il  avoir  époufé  la  femme  de  fon  frere , 

Et  pour  lui  reprocher  fon  crime  inceftueux  ; 

Je  quittai  le  defert  affreux  , 

Je  vins  donc  à fa  Cour  & je  lui  dis  en  face 
Devant  la  grande  populace  ; 

Qu-il  ne  devoir  jamais,  encor  bien  qu’il  fut  Roi^ 
TranfgrefTer  hautement  les  réglés  de  la  Loi, 

Et  qu’il  attireroit  par  telle- mefleance, 

Sur  lui  la  celefte  vengeance. 

Herodiade , alors  fa  femme  & belle-fèeur  ^ 
yoyant  que  j’avois  pris  une  telle  licence  ^ 

Par  cette  jufte  remontrance . 

^ ^ M «A» 

% “5 


i%i  Les  Merveilles  Parlantes 
En  conçut  contre  moi  tant  de  haine  en  fon  cœur , 

/ Qu'elle  fit  fes  efforts  pour  difpolèr  Herode 
A faire  mettre  à mort  un  fujet  incommode , 

Et  qui  parloit  trop  librement. 

Mais,  le  Roi  penfoit  autrement , 

Il  m’honoroit  de  fon  efiime. 

Et  même  avant  le  temps , que  fuivant  ma  maxime^ 
Je  lui  fiflè  publiquement 
Le  reproche  d’un  pareil  crime , 

Il  avoir  avec  moi  de  familiers  devis , 

Il  fe  plaifoit  fort  à m’entendre 
Et  me  demandoit  mes  avis 
Sur  des  projets  d’Etat  qu’il  vouloit  entreprendre. 
Mais  fa  femme  en  couroux  voulant  avoir  raifon  , 
D’une  remontrance  fi  fage  , 

Qui  la  touchoit  de  près  6c  lui  faifoit  outrage  , 

Fit  tant  auprès  du  Roi , qu’il  me  mit  en  prifon. 
Dans  le  temps  que  j’étois  en  ce  trifle  efclavage  , 

Je  voyois  mes  amis  en  toute  liberté , 

Et  comme  par  leur  bouche  il  me  futjjapporté 
Que  le  Chrift  faifoit  des  prodigès^^ 

Sans  exemples  ôc  fans  veftiges , • ^ ^ 

Que  les  Juifs  admiroient  avec  beaucoup  d’ennui  : 
J’envoyai  pour  les  vok  deux  difciples  vers  lui  5 
Au  même  temps,  en  leur  prcfênce 
Il  en  fit  une  infinité. 

Qui  pafîbient  l’humaine  creance, 

Et  depuis  leur  retour  on  m’avqit  jracontc 
Qu’en  pubhc  il  m’avoit  cité  , 

Et  qu’en  parlant  toujours  fort  à mon  avantage , 

Il  tenoit  aux  Juifs  ce  langage  : ‘ 

Vous  avez  vû  Jean  au  defert, 
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Dans  un  état  très  fîmple  & pauvrement  couvert  ; ' 
Mais  c’eft  un  homme  faint , d’une  ame  pure  Si  nette 
Et  je  vous  dis  qu’il  eft  même  plus  que  Prophète, 

Et  c’eft  exprès  de  lui  que  les  Ecrits  divins 
Ont  dit  en  termes  clairs  à fa  digne  louange  ; 

Je  vais  faire  marcher , de  devant  vous,  mon  Ange  , 
Pour  vous  applanir  les  chemins. 

Cet  homme  dans  fes  mœurs  ne  s’attire  aucuns  blâmes, 
Même  entre  les  enfans  des  femmes. 

Il  ne  s’eft  va , jadis , encor  moins  aujourd’hui 
Un  il  grand  Prophète  que  lui  3 
Par  fa  venue  on  voit  l’Ecriture  accomplie  3 ' 

Il  eft  enfin  ce  même  Elie 
Qu’elle  a prédit  devoir  venir  , 

Et-  par  qui  les  chemins  fe  doivent  applanir; 

Je  ne  m’explique  pas  fur  ce  divin  myftere, 

Ayant  mes  raifons  pour  m-en  taire,. 

Mais  que  celui  qui  parmi  vous 
A des  oreilles  pour  entendre , 

L’écoute  &:■  cherche  à le  comprendre. 

Jésus  parloir  de  moi  dans  ces  termes  fi  doux 
Et  lorfque  je  te  les  rapporte , 

Ce  n’eft  pas  qu’à  la  vanité  , 

Encor  moins  à l’orgueil,  aucun  defir  me  porte-, 

C’eft  pour  te  faire  voir  avec  quelle  bonté 
Il  relevoit  le  prix  de  ma  fidelité. 

Et  comme  il  aime  ceux  qui  n’ont  pas  la  foi  morte. 

Je  finis  ce  récit  à ma  captivité  3 

Je  fus  allez  long-temps  en  prifon  arrêté , 

Herode  alTurément  ne  vouloir  pas  ma  perte , 

Failànt , comme  j’ai  dit , de  moi  beaucoup  de  cas  3 
Mais  on  me  pourfuivoit  alors  à force  ouverte , 
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TABLEAU  DANS  LA  PETITE  GALERIE 
DU  Chasteau  de  Versailles. 

G E- Tableau  de  grand  prix  peint  par  G r o r g i o N , 
Jeune  Peintre , jadis  en  réputation  , 

Pailant,  à tes  yeux  reprefente 
Le  ipedacle  fort  inhumain 
De  la  tête  d’un  homme  & coupée  & fanglante, 

Et  qu’on  offre  dans  un  bafîîn 
A la  belle  & jeune  Princefîè , 

Qui  témoigne  la  voir  avec  grande  allegrefîê , 

Chofe  qui  te  paroît  furprenante,  en  effet, 

Quand  tu  n’en  f(^ais  pas  le  fujet. 

Comme  c’eft:  moi  qui  participe 
Au  coup  qui  mit  la  tête  à bas , 

Je  vais  t’en  raconter  le  cas, 

Herode  avoit  un  frere  & qu’on  nommoit  Philippe , 

( Ce  premier  -étoit  Roi  d^s  Juifs , ) 

L’Epoufè  du  dernier  eut  nom  Herodiade. 

Ce  Roi  Tentant  au  cœur^  malgré  fon  proche  grade , 

Des  fèntimens  d’amour  empreffez  & très  vifs 
Pour  cette  femme  de  fon  frere , - 
L’cnleve  exprès  d’entre  les  bras , 

Et  la  prit  pour  fa  femme  j elle  étoit  lors  ma  mere, 

Comme  Philippe  aufîi  mon  pere  : 

' Mon  nom  étoit  Herodias. 

Ce  rapt  fit  à la  Cour  de  fcandaleux  éclats , ^ 

Mais  ce  Monarqne  étant  d’une  humeur  fort  altiere, 

( Dont  le  peuple  craignoit  la  funefte  colere,  ) 

Tome  11,  A a 


jî6  Les  Merveilles  Parlantes. 
Chacun  fe  contenta  d’en  murmurer  tout  bas. 

Il  arriva  que  Jean  ( qu’on  difoic  un  Prophète , 

Et  qui  d’Herode  même  ëtoic  très  edimé,  ) 

Se  Tentant  alors  animé 

D’une  demangeaifon  qu’on  nommoit  indifcrette,  ) 
De  s’ériger  en  corredeur, 

Reprit  ce  Prince  avec  chaleur 
De  cette  adion  fcandaleufêj 
Et  qu’il  traitoit  d’inceftueufe, 

Alais  ma  mere  choquée  au  vif 
Du  compliment  reprehenlîf 
Que  lui  faifoit  ce  temeraire , 

Et  dont  le  fèns  tôuchoit  de  prés 
Elle-même  &c  nos  interefls ,, 

Chercha  par  tous  moyens  de  Te  pouvoir  défaire. 
D’un  pareil  Confeiller  à Tes  voeux  lî  contraire. 

Elle  n’y  put  pas  parvenir  j 
Herode  répugnant  à le  vouloir  permettre  j 
Tout  ce  qu’elle  en  put  obtenir  , 

Ed  qu’en  prifon  il  le  fît  mettre. 

11  arriva  depuis,  cher  Curieux,  qu’un  jour 
Ce  Monarque  donnoit  un  regai  à fa  Cour.,, 

Pour  la  fête  de  fa  naiflance. 

Pendant  qu’il  étoit  au  fcdin  , 

Je  vins  danfèr  en  fa  prefence 
D’un  air  plaifant  ôc  baladin  5 
Toute  la  compagnie  en  fut  fî  fatisfaite  ,\  ^ 

Et  le  Roi  mon  beaupere  en  parut  fi  content 
Qu’il  me  dit  lors  en  m’cmbrafiànt  ; 

Vous  m’avez  charmé  ma  fillette. 

Et  ma  jufie  tendrefie  efi:  pour  vous  fi  pacfaitc , 
Qu’en  demandant  de  moi  tout  ce  que  vou^  voudrez 
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Je  vous  jure  que  vous  l’aurez , 

Tufle  aufîî  la  moitié  même  de  mon  Royaume. 

Une  Ox^re  fi  fiacceufe  Sc  flairant  comme  baume , 

Avoir  de  quoi  charmer  le  cœur 
D’une  jeune  fille  6c  Princefie  , . 

Qni  n’afpire  que  joyc  , 6c  plaifir  6c  careiîè. 

Je  fus  d’abord  trouver  ma  mere  avec  ardeur , 

Pour  lui  raconter  mon  bonheur , 

Et  pour  fçavoir  auffi  par  elle 
Ce  que  je  lui  demanderois. 

Ma  mere  fut  ravie  à pareille  nouvelle  ; 

Et  contente  en  fon  cœur  me  dit  à haute  voix  : 

Je  puis  ma  fille  à cette  fois 
Me  venger  pleinement  de  mon  antagonifle.- 
C’efl  la  tête  de  Jean-Baptifie  - 
Qu’il  lui  faut  demander  6c  fans  aucun  retard  5 
Puifqu’il  a pour  toi  tant  d’égard  , 

Et  qu’il  f ’en  a donné  par  ferment , fa  parole. 

Aufii-tôt,  cher  Pafîànt,  vers  Herode  je  vole  , 

Il  étoic  en  pointe  de  vin: 

Comme  je  le  vois  en  bon  train  , 

Au  milieu  des  plaifirs  , d’une  nombreufe  bande , 

Je  me  jette  à fon  col , 6c  lui  baifant  la  main  , 

Je  lui  dis  aulTi-tôt  : Sire , je  vous  demande 
Que  vous  me  donniez  à prefent 
Dans  un  bafiin , le  cheF  de  Jean. 

Ce  Prince  eut  du  regret  d’avoir  tait  telle  avance  , 

Et  fentit  de  la  répugnance 

\ 

A me  faire  un  don  fi  fangiant  5 
Mais  piqué  lors  d’honneur  de  tenir  le.  ferment 
Qu’il  avoit  fait  en  la  prefencc 
De  tous  les  nombreux  Courtiians , 
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Il  envoyé  ordre  au  même  temps 
Qu’on  aille  trouver  Jean  dedans  fa  fombre  geolle ,, 
Qiie  fans  retard  on  l’y  décole  , 

Et  qu’on  me  donne  après  fa  tête  dans  un  plar. 

C’eft  àuffi  dans  ce  même  état 
Que  tu  vois  qu’on  dépeint  l’homme  qui  me  l’apporte., 
Et  la  vifible  joye  en  moi  qui  me  tranfporte. 

Sans  perdre  un  feul  moment,  je  vais  du  même  pas- 
Trouver  ma  mere  Herodiade-, 

Qui  d’abord  fait  une  gambade , 

Préférant  ce  ba/îin  à tous  les  autres  plats 
Pleins  de  mets  les  plus  délicats. 

C’eft  de  cette  façon  Ci  tragique  ôc  fi  trifie , 

Qu’Herode  termina  les  jours  de  Jean-Baptifie. 


H E R O D I A s. 

TABELLA  I N M IN-ORE  PORTICU 

Castelli  Ver  s a lien,  si  s. 

Ta  B E L L A hase  prctiofifiima.  quam  pinxit  G i o r g i o n juvenis 
pictor  ,,maxinuE  quondam  commendationis,  oculis  tuis  inhuma- 
num'fubjicit  fpedtaculum  j nempe  humani  capitis  cruenti  & obtruncati, 
qui  puellx  in  difco  ofFeritur , qux  tale  donum  accipiens , magnam  prx 
fe  fert  lætitiam. 

Cum  prxeipuam  in  partem  casûs  venerim  qui  tanti  viri  capitis  am- 
putandi caufam  prasbuit  , , audi  à me  hiftoriam  quae  nihil  eft  aliud 
nifi  feries  hujus  quam  fuperius  audiifti. 

Herodias  vocor  ^ pater  Philippus  vocabatur  frater  Herodis  ; mater 
vero  Herodiade.  Cum  autem  à patre  meo  mater  difcefiilfet  ut  Herodi 
regi  nuberet , in  vincula  conjiciendum  curaverat  Joannem-Baptiftam 
qui  Herodi  inceftum  exprobraverat  , quo  fe  matri  meae  nubendo  coin- 
quinaverat. Mater  occafionem  nada  eft  è cafu  quem  tibi  mox  narratura 
lum , quam  non  omifit , ut  neci  Joannem  daret. 

In  natalitiis  folennibus  Rex  ad  convivium  aulicos  fuos  omnes- voca- 
verat ; poft  epulas  faltavi  adeo  venuftc  & lepidè  'ut  rex  & coctus  omnis  . 
valde  deledatus  fuerit  5 adeoque  Ixtus  vifus  eft  princeps,  ut  me  ample- 
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xas fuerit  mihlque  dixerit  : Adrififti  mihi  , filiola,  meque  tua  faltatio 
adeo  dele<Slavit',  ut  confidere  poiîis  , metibi,  quodcumque  petiveris, 
nihil  dïe  negaturum  , vel  fi  mediam  regni  mei  partem  popofceris. 

Poft  tale  pro  milium  ad  matrem^Herodiadem  cucurri,  cui  rem,  uti  fe 
fe  habuerat,  narrarem  ; quamque  de  facienda  petitione  confulerem. 
Gonfnka  mater  refpondii  : jam  polium  ultrices  poenas  ab  inimico  Joan- 
ne-Bapcifta  repetere.  Pofce  filia,  pofce  caput  Joannis  fiquidem  Rex  fi- 
dem fuam  juraniento  obligavit , pollicitufque  fuit  le  quamlibet  petitio- 
nem elle  tibi  concellurum. 

Vix  dixerat,  ad  Herodem  adhuc  epulantem  propero,  jamque  vino 
captum  ; lacertis  amplefbor  collum  ipfius , manum  ofculor  & fic  ipfum 
adloquor  Oro  , Domine  mi  Rex  , ut  dono  mihi  des  caput  Joannis  j 
obteftorque  ut  huc  in  difco  mihi  alFeratur. 

Statim  vifus  eft  Rex  ægrè  ferre  quod  fidem  fuam  jurejurando  obligaf- 
fet , neque  verbum  auderet  retractare,  quod  coram  tantâ  aulicorum  fre- 
quentia dederat.  Mifit  ergo  in  carcerem  & Joanncm  juffit  decollari. 

Hoc  faCtum  in  hacce  mea  tela  carnifex  exhibet , qui  mihi  in  difco 
caput  hoc  amputatum  offert. 

Deinde  volavi  ad  matrem  Herodiaden  ; cui  difcus  ille  placuit  magis  . 
quàm  exquifiti/Iima  fercula.  Tragicum  huncce  finem  Joanni  Baptiftær 
fecit  Herodes.  Vale , Viator  amantillime. 
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LA  RESURRECTION  DE  JESUS-CHRIST; 

/ 

TABLEAU  DANS  LA  PETITE  GALERIE 


DU  Ch  ASTEAU  DE  VEKS  AILLES. 

L ‘Ouvrage  cjue  tu  vois  eft  d’ Annibal  C a r a c h e. 
Il  reprefentc  ici  dans  la  perfedion 
L’ancienne  Refurredion 

D’un  Corps  tout  glorieux , digne  de  ton  attache. 
Quoiqu’au  premier  coup  d’œil , cher  Curieux , on  fçachc 
Qiie  c’eft  celle  d’un  Homme-Dieu  , 

Qui  s’ed  reffufcité  lui-même  , 

Et  qu’il  n’efb  qu’un  Dieu  feul,  d’un  general  aveu. 

Qui  foit  avantagé  de  ce  pouvoir  fuprême, 

Et  que  Jerufalem  auffi  fut  l’ancien  lieu 
Où  le  perfide  Peuple  Hebreu , 

( Dans  fon  aveuglement  extreme  ,) 

Lit  mourir  fur  la  Croix  avec  haine  6c  fureur. 

Son  Mefiie  6c  fon  Roi,  fon  Dieu,  fon  Créateur  *, 

Et  quoiqu’on  ait,  enfin,  entière  connoifiance 
Dans  les  vades  Pays,  de  ces  terredres  lieux, 

De  cet  événement  lî  faint  6c  fi  fameux , 

Je  vais  t’entretenir  de  quelque  circondance , 

Qui  peut , malgré  les  Juifs  6c  d’autres  envieux 
D’une  fi  necefiàire  6c  fi  fûre  croyance , 


Fortifier  la  vraifemblance 
De  ce  mydere  glorieux. 

Le  jour  qui  vit  jouer  cette  tragique  feene. 
Où  le  Sei'^neur  foufFrit  une  mort  inhumaine  ^ 
Padant,  étoit  le  Vendredy, 

Le  lendemain  au  foir , qui  fut  le  Samedy  , 
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(Auquel  temps  limité,  fuivant  la  mode  ancienne, 

Le  Sabbat  des  Juifs  prend  fa  fin,  ) 

Les  Prêtres  aflemblez  ôc  ce  peuple  mutin  , 

Coururent  en  foule  à la  bâte 
Trouver  le  Gouverneur  Pilate  , 

Qui  commandoit  alors  de  la  part  des  Romains,, 

Et  comme  au  nom  auiîi  de  l’Empereur  Tibere, 

Dans  cette  grande  Ville  6c  fur  ces  Juifs  mutins, 

Car  la  Judée  à Rome  étoit  lors  tributaire  , 

Ou  pour  mieux  dire  encor,  alîèrvie  à fes  loix, 

Et  quoiqu’on  lui  laifiTât  les  Rois  , 

Pareille  tolérance  étoit  pour  la  figure } 

Ces  Monarques  des  Juifs  n’étoient  Rois  qu’en  peintux^.,, 
Et  qui  n’en  avoient  que  le  nom. 

Herode  alors  celui  de  cette  nation , 

N’étoit  pas  dans  la  Ville  abfolu  ni  le  maître , 

Dès  qu’en  ce  même  lieu  Pilate  fembloit  l’être. 

Ces  Juifs  donc  arrivez  auprès  de  ce  Préteur , 

Lui  dirent  à l’envi  : Seigneur , 

Nous  vous  remettons  en  mémoire  , 

Qu’avant  fa  jufle  mort , J £ s u s ce  fédudeur 
S’eft  vanté  devant  nous , en  difant  avec  gloire 
Et  pour  fe  faire  un  faux  honneur  ; 

Je  relTufciterai  trois  jours  après  j la  chofe 
Au  fond  , ell:  trop  loin  du  bon  lèns , 

Pour  croire  que  quelqu’un ^puifiTe  donner  dedans:  , 

Car  l’apparence  préfuppolè 
Que  malgré  tels  dilcours , les  gens 
Doutent  fort  qu’il  parvienne  au  but  .qu’il  fe  propple  y 
Mais  pour  leur  ôter  toute  caulè 
Comme  matière  d’incidens, 

' A faire  fon  apotheofe.,, 
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Pour  l’élever  au  rang  de  quelque  Dieu  nouveau  j 
Commandez,  s’il  vous  plaît,  qu’on  garde  fon  Tombeau 
Jufqu’âu  troifiéme  jour,  de  peur  que  fes  Apôtres 
Venans  à dérober  le  corps  de  l’impofteur , 

Ne  puilîènt  faire  accroire  aux  nôtres 
Qu’il  eft  relTufdté  j cette  fécondé  erreur 
Seroit  pire  que  la  première 
Qu’il  infpiroit  de  lui  d’une  adroite  manière , 

En  fe  faifant  palTer  pour  le  vrai  Christ  prédit , 

Qui , comme  l’Ecriture  ancienne  nous  le  dit , 

Doit  venir  un  jour  fur' la  terre. 

Vous  avez  des  Soldats  (leur  dit-il,)  commandez  , 

Et  faites-le  garder  comme  vous  l’entendez. 

Les  Juifs  ayant  cette  licence , 

Se  tranfportent  en  diligence, 

( Prenant  des  gardes  avec  eux , ) 

Dans  le  Jardin  du  Mont  Calvaire, 

Où  gifoit  ce  Corps  glorieux  -, 

Ils  l’y  virent  encor  ( défaifant  les  linceux 
Pour  être  fûrs  de  leur  affaire 
Et  voir  que  c’étoit  lui , de  près  & de  leurs  yeux-,) 
Enfuite  ils  fcellerent  la  pierre 
Qui  tenoit  lieu  de  porte  à ce  caveau  fort  creux, 
Etabliffant  auprès,  pour  affurance  entière. 

Un  corps  de  garde  affez  nombreux  , 

Avec  des  Officiers  les  plus  vaillans  d’entre  eux. 

Mais  ce  fcellé,  la  garde  &;  ces  foins  6c  ces  peines, 
Etoient  précautions  inutiles  6c  vaines , 

Paffant,  puifque  ce  Corps  divin 
Pouvoir  trouver  par  tout  6c  pafïage  6c  chemin. 

Il  fe  fervit  auffi  de  fa  toute-puifîance  , 

c -■ 

Puifqu’il  reffiifcita  le  Dimanche  matin. 
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A peu-près  dans  la  contenance 
Que  C A R A c H E lui  donne  ici , 
Entourez  de  fa  gloire  & des  Anges  celefles. 
Les  Soldats  prepofez  par  ce  Peuple  endurci , 
Et  qu’on  dépeint  furpris  fur  cette  toile  auffi , 
En  furent  tous  alors  les  témoins  manifeftes  j 
Quand  tu  voudras.  Mortel,  être  plus  éclairci 
Du  détail  furprenant  d’une  époque  certaine 
Et  connue  â tout  PUnivers  , 

Ecoute  les  récits  divers 
Du  Tableau  de  la  Magdekinc  , ^ 

Qui  de  même  que  les  Soldats  , 

Fut  fur  le  lieu  prefentc  à ce  fameux  fracas. 

* L»  Magdelaine  y tome}. 


CHRISTUS  RESURGENS, 
TABELLA  IN  MINORE  PORTICU 
Castelli  Versaliensis. 

OPus  quod  infpicis.  Viator  cariffime,  profedlum  eft  ab  Annibale 
C A R A C H E , & exprimit  optimè  corporis  divini  & glorioii  Rc- 
furre£tionem.  Verum  quamquam  in  orbe  univerfo  nemini  non  innotef 
cit  tantum  miraculum  , quafdam  hic  circumftantias  edocebo  te , quas 
( contià  licet  obganniat  Judpsorum  & infidelium  turba,  ) facri  glorio- 
fique  myfterii  veritatem  tibi  confirmabunt. 

Veneri  facradies  erat  qua  Chiifius  palFusefl:.  Poftridie  vefpere,  fci- 
licet  die  Sabbathi , qua  Judarorum  Sabbathum  complebatur , convene- 
runt  P^icipes  Sacerdotes  , &Judasi  è plebecula  Chrifto  maxime  infenfi, 
& citilTime  iverunt  aJ  Pilatum  qui  tunc  urbi  nomine  Romanorum 
prarerat. 

Tunc  enim  temporis  , imperante  Tiberio,  Judasa  Romanis  tributum 
pendebat  ; & quamquam  Solymas  Rex  Judasus  imperitabat , adumbra- 
tum regem  fuilfc  fcias , feu  pomis  privatum  tali  nomine  appellatum , fi 
quidem  omnium  fumma  penes  Romanos  erat. 

Herodes  itaque  qui  tunc  temporis  regnabat,  non  eadem  valebat  au» 
pritate  qua  Pilatus. 
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Ad  Pilatum  ergo  convenerunt  Judæi  dicentes:  Domine  recorhti  fu- 
mus, :juta  jeduUor  tlle  dixit  aihuc  vivens  : poft  très  dies  refur^am, 

Cûni  autem  hæc  prædidio  falfa  fit  ^ & fidem  exfuperct , falfifque  fi- 
mul  & temerariis  momentis  lie  innixa  j præftaret  omnibus  in  ilium  cre- 
dentibus fidem  omnem  adimere  , & caufam  fpargendi  in  vulgus , rem  ^ 
uti  prardidla  fuit , e veuille , Chriftique  in  deorum  album  referendi.  Juhe 
ergo  cufiodirt  fepulchmm  nf-jite  in  diem  tertium  , ne  forte  veniant  Difcipitli 
ejus  , & fiirtTfu-  eum  , & dicant  plebi  -,  furrexit  k mortuis  : & erit  novtffi- 
mus  error  pejo'  priore.  Quandoquidem  verus  Mefllas  à Prophetis  præ- 
nunciatus  haberetur  j a-Jit  illis  P datus  ; habetis  cujiodiam  ,ite  , nomine 
meo  , CH fodite  fi  eut  fcitis. 

Illi  autem,  cum  tale  refponfum  dedilfet  illis  Pilatus  , abierunt  , S>c 
militibus  Romanis  alfumptis  in  hortum  Calvarii  montis  perrexerunt  ^ 
ubi  Chrifti  tumulatum  fuerat  Corpus  gloriofum  , quod  adhuc  viderunt, 
quodque  ut  propius  confpicerent,  decerto  tenerent  verum  elTe  Chrifti 
Corpus,  lintea  revolverunt  quibus  involutum  fuerat  j deinde  munierunt 
fepulchrum  , fi  «nantes  lapidem  ^ cum  cufiodibus. 

Verum  enim  vero  quàm  vana  fuerunt  eorum  confilia,  quam  inanes 
curx  ! Divinum  Chrifti  corpus  potens  ninil  non  penetrare  fretum  omni- 
potentia. die  Dominica  mane  furrexit,  iifdem  ferme  habitude  politione 
qux  C A B.  A c H E Pidlor  hic exprimit,  gloria  circumcindtum de  Angelis. 

Telles  indubitati  fuerunt,  amicilfime  Viator,  cuftodes  quos  Judxi 
pofuerant , quofque  mea  tela  hic  exhibet.  Si  tamen  optas , Curiole  di- 
ledlillime , hujus  hiftorix  faerx  feriem  tibi  fingulatim  magis  enarrari  j 
audi  vatia  colloquia  qux  tecum  Magdalena  habitura  eft,  qua:  huicce 
çelebratiffimæ  refurre^lioni  unà  cum  cuftodibus  interfuit* 
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JOSEPH 


ET  LA  FEMME  DE  PUTIPHAR, 

TABLEAU  DANS  LA  PETITE  GALERIE 
DU  Chasteau  de  Versailles, 


CHANT  PREMIER. 

La  Jeune  Dame  au  lit  qu’on  voit  en  ce  Tableau , 
Peinte  fur  cuivre  par  Albane, 

Et  qui  tire  en  fureur  par  le  coin  dû  manteau 
Ce  jeune  homme  fuyant  afîcz  bien  fait  & beau 
A dans  telle  aélion  l’air  d’une  courtifanne 
Quj  tâche  à l’engager  dans  un  amour  prophane , 

Du  moins  la  chofë  ainfi  paroît.elle  à tes  yeux  • ^ 

Ce  préjugé  fans  doute  efl  fort  judicieux  j 
Mais  comme  je  prévoi  que  déjà  dans  ton  ame 
Il  naît  un  defir  curieux 
De  fcavüir  quelle  eft  cette  femme , 

Et  Cl  c’efl:  conflamment  par  motif  amoureux 
Que  de  la  forte  elle  s’efforce 
D’arrêter  ect  homme  de  force, 

Infenllble,  peut-être,  â fès  jeunes  attraits  j 

Ou  fî , ( comme  à le  prendre  encor  d’un  autre  biais , ) 

Il  auroit  attenté  par  furprife  fur  elle. 

Et  que  pour  ce  fujet  la  belle. 

En  appchant,  fans  doute,  à fon  fecours  fès  gens, 

Veut  1 arrêter  ainfî  pour  en  tirer  vengeance  , 

Et  le  punir  des  châtimens 
Que  mérité  fon  infolence, 
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On  peut  faire,  il  eft  vrai,  ces  doubles  jugemens. 
Donc  je  puis  t’expofer  ici  le  véritable , 

PLiifque  je  fuis.  Pallant,  le  principal  adeur 
De  l’aventure  mémorable 
Qui  prefente  aux  regards  ce  travail  de  valeur 
Et  ce  jeune  garçon  qu’on  tire  de  la  forte , 
Lorfqu’il  tâche  à gagner  la  porte  ^ 

Et  pour  t’en  faire  ici  le  récit  clair  ôc  bref , 

Je  te  dirai  d’abord  que  mon  nom  eft  J o s e p h , 
Fils  du  pieux  Jacob  cet  ancien  Patriarche  , 

Qui  contre  fon  prochain , ou  les  ordres  du  Ciel , 

Ne  lit  rien  de  mauvais  ni  de  fauftè  démarche. 

Sa  femme , la  belle  Rachel , 

Fille  de  Laban  , fut  ma  n>ere  : 

Comme  il  eft  aflez  ordinaire 
Qu’entre  enfans  nez  de  plulieurs  lits , 

On  foie  dans  l’union  l’un  à l’autre  contraire,. 

Et  que  foLivenc  meme  le  pere 
Chérit  plus  les  derniers,  fur-tout-  étant  petits, 

Que  ceux  qui  lui  font  nez  d’un  premier  hymenée  „ 
Je  me  vis  dans  le  cas , ainfi  que  Benjamin , 

Mon  cadet  &c  frere  germain  ; 

Car  mon  pere  Jacob  eut  nombreufe  lignée  , 

Et  fe  vit  une  fille  avec  douze  garçons 
De  quatre  divers  mariages,. 

Et  remarquant  dans  moi,  fur  tout,  des  avantages. 

Et  d’efpric,  6c  du  corps,  ôc  de  toutes  façons. 

Il  m’en  âimoit  par  preference, 

Dont  mes  aînez  n’avoient  que  trop  de  connoiiTancc 
Et  cette  prédiiedion 
M’attira  leur  envie  & leur  averlîon, 

Qui  s’augmentèrent  par  la  fuite  , 
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A quoi  donnèrent  lieu  de  légers  incidens , 

Qli’ü  eft  mal  aifé  qu’on  évite , 

Lorfqu’ils  font,  fur-tout,  innocens  , 

Aufli-bien  que  mon  âge  & ma  fage  conduite , 

( Car  j’avois  dix-fept  ans  au  plus , 

Lorfque  ces  accidens  me  furent  furvenus , ) 

A quoi  le  feul  hazard , fans  notre  aveu  nous  plonge. 

Leur  origine  donc  provient  d’un  certain  fbnge 
Que  j’eus  dans  mon  fommeil , &c  de  cette  façon. 

Nous  étions  en  campagne  à faire  la  moilîdn  , 

Car  alors , Curieux  , les  Princes  peu  fuperbes 
Ne  fe  fervorent  point  d’étrangers 
Pour  couper  bleds  èc  foins,  pour  foigner  leurs  vergers  5 
Leurs  filles , leurs  garçons  alloient  fcier  les  herbes , 

Et  même  étoient  aufiî  bergeres  6c  bergers , 

Voila  comme  en  ufoient  ces  parens  ménagers. 

Je  rêvai  donc  alors  qu’entre  toutes  nos  gerbes , 

Celle  que  j’avois  faite  étoit  feule  debout 
Au  milieu  de  la  même  plaine 
Ou  nous  venions  de  faire  l’Aoufi: , 

Et  qu’étant  là  comme  une  Reine, 

Celles  de  mes  freres  autour  , 

S’inclinoient  humblement , l’adoroient  tour  à tour. 

Comme  nous  couchions  tous  enièmble , 

Dans  nos  habits  , fous  un  hangard  , 

Je  rappelle  mon  rêve  ôc  je  leur  en  fais  part, 

Pour  en  fçavoir  le  lèns  ôc  ce  qui  leur  en  lèmble. 

Ils  n’eurent  pas  de  peine  entre  eux 
A juger  que  ce  fonge  étoit  un  fort  augure 
Qu’il  me  viendroit  un  jour  quelque  bonne  avanturc , 

Un  haut  commandenient  ou  porte  avantageux. 

Et  peut-être  d’une  nature 
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A foumectre  à ma  loy  ces  freres  envieux 
Qui  feignant  de  n’y  rien  comprendre. 

M’en  refuferenc  net  une  explication  , 

Ce  qui  me  fit  afièz  entendre 
Que  ce  fbnge  aigriflToit  leur  noire  intention,' 

Et  qu’ils  faifoient  des  vœux  dans  le  cœur,  par  malice 
Qu’Il  ne  me  vint  jamais  un  hazard  fi  propice  : 

Mais  le  fécond  fonge  qui  fuit , 

Et  qui  me  vint  la  nuit  fuivante  ; 

Redoubla  bien  plus  leur  dépit 
Comme  leur  haine  violente. 

Je  crus  voir  en  dormant  la  Lune  & le  Soleil 
Dans  leur  plus  brillant  appareil , 

Avec  onze  Etoiles  defcendre 
Du  Ciel  fur  la  terre  & me  rendre 
L’honneur  que  les  fujets  peuvent  faire  à leur  Roi , 

Et  fe  profiernant  devant  moi. 

Quand  je  fus  au  logis  je  raconte  à mon  pere , 

{ Mes  onze  freres  lors  prefens , ) 

Ces  deux  fonges  afièz  plaifans  : 

Leur  explication  de  fa  part  fut  fincere  ^ 

Me  difant  devant  eux  que  cela  préfageoic 
Que  le  Seigneur  me  mënageoit 
Peut-être  une  grandeur  qui  feroit  peu  commune,' 

Et  que  le  pere  même  &;  la  mere  du  fils. 

Et  fes  freres,  encor , lui  feroient  tous  fournis. 

Tout  prédit,  me  dit-il , ta  future  fortune. 

Car  je  fuis  le  Soleil  &c  ta  mere  la  Lune  j 
L’un  comme  étant  le  mâle  a l’extrême  visueur 
Qu-il  communique  à toutes  chofes  j 
L’autre  comme  femelle  ayant  moins  de  chaleur. 

Les  nourrit , les  fait  croître  avec  certaines  doics 
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De  fa  douce  rofée  &c  féconde  fraîcheur  j 
Les  onze  Etoiles  font  tes  freres , 

Qui  rirent  tout  leur  jour  des  peres  àc  des  meres, 
Comme  ces  aftres  radieux 
Reçoivent  leur  clarté  de  ces  flambeaux  des  Cieux. 
L’interpretation  judideule  & fage 
Que  fît  ainfî  Jacob  en  prefence  d’eux  tous , 

Irrita  tellement  leur  raee 
Et  les  rendit  alors  contre  moi  fi  jaloux , 

Qu’lis  formèrent  l’afFreufe  envie 
De  me  drefler  embufehe  & de  m’ôter  la  vie , 

Et  pour  en  venir  à l’efïèt, 

Aufiî-tôt  que  notre  Aoufl  fut  fait , 

Ils  mènent  nos  troupeaux,  àl’infçii  de  mon  pere 
Dans  un  lieu  loin  de  lui,  gras,  mais  fort  folitaire. 
Un  tel  éloignement  le  rendit  inquiet, 

Et  n’ayant  point  de  leurs  nouvelles , 

Il  crut,  pour  s’affranchir  de  fes  peines  cruelles^ 
Devoir  vers  eux  me  depefeher , 

Avec  ordre  de  les  chercher. 

L’occafion  étant  ainfi  très  favorable 

Pour  mieux  executer  leur  deffein  condamnable  ; 

Ils  furent  fur  le  point , à mon  premier  abord , 

De  fondre  fur  moi  tous , & de  me  mettre  à mort* 
Lorfque  Ruben,  l’aîné  de  ces  freres  perfides. 

Fit  fufpendre  le  coup  de  leurs  mains  fratricides , 

En  leur  faifant  à tous  une  exhortation 
Pour  les  détourner  de  ce  crime. 

Avec  reproche  encor  qu’une  telle  adion 
Choquoit  toute  humaine  maxime. 

Mais  comme  ils  perfiftoient  dans  cette  intention^ 
pet  aîné  plus  qu’eux  ^ebonnaire , 
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Et  d’  'un  efprit  moins  fanguinaire , 

Tacha  de  les  difpofèr  tous 
A choifir  des  moyens  plus  doux , 

Dont  la  maniéré  moins  cruelle 
Rendroit  leur  adion  aulTi  moins  criminelle  j 
Et  qu’il  lèroic  plutôt  d’avis 
De  me  defeendre  dans  un  puits , 

Ou  dans  la  citerne  profonde , 

Fort  proche  d’eux  de  dans  ces  champs. 

Hors  de  tout  commerce  du  monde 
Et  du  grand  chemin  des  palîàns , 

Et  que  mourant  bientôt  faute  de  nourriture 
Dans  cette  fatale  clôture. 

Ils  s’en  défaifoient  fûrement, 

Sans  tremper  les  mains  dans  mon  fang. 

La  citerne  fut  donc  choifie 
Pour  l’objet  de  leur  jaloulîe  j 
Mon  aîné  mit  encor  en  œuvre  fon  crédit 
Pour  pouvoir  me  fauver  j mais  enfin  quand  il  vic 
Qu  ’ils  étoient  fans  mifericorde. 

On  me  lia  tout  nud  fous  les  bras,  d’une  corde. 

Et  lui-même  m’y  defeendit. 

Par  bonheur  la  citerne  rtoit  prefque  tarie , 

Et  j’étois  hors  de  tout  danger 
Que  mon  corps  pût  s’y  fubmerger. 

A peine  eut-on  commis  pareille  barbarie  , 

Qui  m’alloit  expofer  au  plus  cruel  trépas 
Qu’on  puifTe  foufFrir  ici  bas , 

( Puifque  dans  ce  befoin  étrange 
On  périt  dans  la  rage  Sc  foi-même  on  fe  mange , ) 
Qu’un  d’entr’eux  appcllé  Judas, 

Voit  pafîcr  d’afTczloin  une  troupe  raarcliandc 
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'D’Arabes  defcendus  de  l’anden  Ifmacl , 

(Je  croi  qu’ils  venoient  là  comme  envoyez  du  Ciel,) 

Ils  éroient  en  nombreufe  bande  , 

Allans  lors  en  Egypte  y vendre  des  parfums 
Et  d’autres  marchandilès  rares. 

Quoiqu’il  fut  du  complot  de  ces  freres  barbares , 

Il  en  appelle  quelques-uns, 

Et  poulie  d’un  motif  plus  tendre , 

Leur  dit  qu’à  ces  marchands  il  vaudroit  mieux  me  vendre  5 
Que  m’envoyant  mourir  dans  des  lointains  climats , 
Dont  un  captif  ne  revient  pas , 

Ce  moyen  les  mettroit  à couvert  de  la  honte 
De  voir  rejetter  fur  leur  compte 
Le  fequeflre  d’un  frere , ou  fon  lècret  trépas. 

La  propofition  fut  d’abord  bien  reçue. 

L’argent  & mon  exil  leur  donnant  dans  la  vue; 

Ils  changèrent  donc  leur  complot , 

Et  je  fus  retiré  du  fouterrain  cachot  • 

Ces  riches  marchands  m’acheterent  , 

Et  de  ce  pas  iis  m’em menèrent, 

Et  comme  j’étois  nud  & d’ordures  fouillé  ^ 

D’abord  à neuf  ils  m’habillerent , 

( Mes  freres  m’ayant  dépouillé 
En  me  mettant  dans  la  citerne.  ) 

Mais  comme  ils  rellèntoient  certain  remords  interne 
Du  mauvais  coup  qu’ils  avoient  fait  j 
Que  mênee  chacun  d’eux  le  trouvant  inquiet 
Sur  la  julle  réponle  à faire 
A leur  pere  Jacob,  qui  lèroit  bien  furpris 
De  les  voir  de  retour  fans  ramener  un  frere , 

Contre  qui  l’on  fçavoit  qu’ils  étoient  tous  aigris  ^ 

Ce  qui  lui  feroit  naître  un  fujet  legitime 
T orne  II, 


Ce 


202  Les  Mekveilles  Parlantïs 
D’y  croire  de  leur  parc  quelque  mal-façon  , 

Et  que  de  leur  envie  il  écoic  la  vidime  ^ 

Ainfi  donc,  pour  ôter  à Jacob  tout  foupçon 
Qu’ils  eullènc  commis  un  tel  crime  , 

Ils  ne  trouvèrent  point  d’expedient  fi  fur, 

Et  qui  piic  mieux  couvrir  leur  procédé  li  dur , 

Que  de  prendre  ma  robe  &;  de  la  mettre  en  piece^. 
D’y  répandre  dellus  du  fang  frais  de  chevreau , 

Afin  que  par  cette  fîneflè 
Et  ce  ftraragême  nouveau  , 

Qli 'inventa  leur  ame  traîtreilé  , 

Jacob  voyant  l’habit  fanglanc  6c  déchiré, 

Pût  bannir  de  fbn  cœur  tout  Ibupçon,  tous  ombrages. 
En  croyant  mieux  encor  que  les  bêtes  làuvages 
En  chemin  m’auroienc  dévoré. 

L’impofture  eut -fa  réuffice. 

Et  mon  pere  déçu  par  le  ligne  apparent 
De  cet  habit  ainlî  fanglant , 

Le  crut  de  même  par  la  fuite. 

Ce  pere  cendre  6c  bon  en  eut  un  deuil  lî  grand 
Qu’il  perdoic  le  manger  , le  boire  6c  le  courage , 
Livrant  fon  ame  entière  à fes  cruels  foucis , 

Et  fans  qu’il  écoutât,  dans  ce  cuilànt  dommage. 

Les  difeours  confolans  de  fes  meilleurs  amis  j 
Et  quand  il  n’auroic  eu  que  moi  pour  lors  de  fils,, 

Il  ne  l’eût  pas  pleuré , conflamment,  davantage. 

Si-tôt  que  ces  marchands,  (qui  par  un  bon  hazard^' 
pour  un  certain  prix  m’acheterent , ) 

Au  Pays  d’Egypte  arrivèrent , 

Je  fus  vendu  par  eux  au  nommé  Putiphar . 

Qui;  me  voyant  robuile  & de  bonne  défaite^ 

Eu.  fit,  avec  plailu*  l’emplette,. 
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Ce  nouveau  maîcre  étoic  Maître  d’Hôcel  du  Roi, 
Et  comme  il  prenoic  goûc  en  moi , 
n ne  me  traita  pas  en  clietif  perfonnage , 

Ainfî  réduit  à l’efdavage, 

Mais  en  perfonne  libre , 5c  me  donna  l’emploi 
D’Infpedeur  de  fon  équipage  , 

De  fes  gens  ôc  de  fon  ménage , 

Jufqu’à  me  confier  fes  biens  fon  tréfor. 

Sa  femme  belle  6c  jeune  encor , 

Me  trouvant  de  l’efpric,  la  mine  gracieufe  , 

Et  des  traits  de  jeunefîé  affez  vifs  6c  brillans , 

( A peine  avois-je  dix-huit  ans , 

En  fut  éperdument , comme  on  dit , amoureufe , 
Et  penfa  dans  fon  cœur  qu’en  l’état  où  j’étois , 

Et  réduit  à.  telle  bafîeflè , 

Sans  doute  je  m’eftimerois 
Trop  heureux  de  me  voir  aimé  de  ma  maitreffe, 
Et  confolé  du  fort  de  ma  condition. 

Cette  Dame  n’eut  pas  de  peine 
A prendre  fans  retard  fa  réfolution, 

Et  de  me  découvrir  fa  folle  paillon  5 
Mais  fon  elperance  étoic  vaine , 

Car  malgré  le  chagrin  de  mon  prefent  état. 

Je  coniervois  une  ame  pure , 

Et  fur  le  point  d’honneur  j’étois  trop  délicat. 

Pour  trahir  un  bon  maître  6c  lui  faire  une  injure, 
Commettant  fur  le  lien  ce  perfide  attentat. 

Je  la  priai  pour  cette  caule 
De  ne  point  delirer  de  moi  pareille  chofe , 

Qlu  ne  fe  pouvoir  accorder 
Dans  mon  état  de  fervicude , 

Sans  avoir  lieu  d’apprehender 
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Quelque  punition  bien  rude , 

Ou  que  Ton  pût  me  regarder 
Comme  un  homme  rempli  de  noire  ingratitude' 
Envers  un  maître  bien-faifant , . 

Qui  de  plus  me  traitoit  comme  fon  propre  enfant  î 
Que  je  la  fuppliois  de  vouloir  croire,  au  refte  , 
,Que  je  fçavois  aflèz  vers  elle  mon  devoir  , 

Qu’en  toute  autre -rencontre  elle  cn  pourroit  avoir- 
Un  témoignage  manifefte. 

Je  croyois  m’affranchir,  Paflanc,  par  ce  détour j 
D’un  lien  qui  choquok  l’honnête  bien-féance. 

Mais  ce  refus  ne  fit  qu’augmenter -fon  amour. 

Et  fon  cœur  la  flatta  de  la  faufle  efperance 
Qu’elle  feroit  dans  peu  la  maîtreffe  du  mien-, 

QLie  je  ne  ferois  point  fi  long-temps  inflexible-. 

Et  qu’enfin  à les  vœux  je  deviendrois  fenfible. 

Pour  parvenir  à fon  deflèin  ^ 

Elle  employé  un  nouveau  moyen  ; 

Elle  choifit  le  jour  d’une  cérémonie. 

Où  fon  fcul  (èxe  alloit  en  grande  compagnie,- 
Et  pour  ne  pas  fortir  de  fon  appartement , 

Où  la  Dame  avec  moi  cherchoic  un- tête  à tête 
Elle  feignit  qulun-mal  venu  fubitement  • 

La  metcoit  hors  d’état  d’aller  à cette  fête  j 
( Car  pour  Dame  - ordinairement 
Qui  cherche  une  défaite,  un  faux  empêchement^ 
La  maladie  eft  toujours  prête.-) 

Se  trouvant  donc  alors  au  moment  fouhaité  _ 

De  m’entretenir  feul  en  pleine  liberté  : 

Vous  auriez  , mieux  fait,  me  dit-elle,- 
Jqfeph,  de  n’être  pas  à mes  vœux-fi  rebelle*;  , 
Wus.^vezt.en  cela  grand  -tort , ^ 
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Il  falloir  volts  rendre  d’abord 
A mes  engageantes  prières  . 

Sans  vous  armer  ainfî  de  farouehes  maniérés^,’ 
Accordant  auflî-tôt  à Dame  de*  mon  rang 
Ce  que  fon.  cœur  dëlîroic  tant , 

A mon  amour,  fur-tout,  & dont  la  violence- 
Me  réduit  à m’humilier , 

Et  jufqu’au  point  de  vous  prier 
Et  de  faire  le  pas  de  la  première  avance  : 

Pour  me  contenter  donc , réparez  âu  plutôt 
La  faute  que.  vous  avez  faite , 

Car  dans  votre  mifere  dc  dans  votre  difette , 
Pouvez- vous  alpirer  plus  haut  • 

Qu’à  l’honneur  de  jouir  des  faveurs  d’une  Pâme ’ 
De  mon  merite  & de  mon  rang. 

Et  qui  brûle  pour  vous  d’une  fi  forte  flamme , 
Que  pour  lé  feul  régal  de  vous  voir  un  moment  5. 
J’ai  feint  exprès  d’être  malade . 

Et  l’ai  préféré  volontiers 
A cette 'fête  de  parade, 

Où  je  reçois  toujours  tant  d’honneurs  finguliers  j 
Vous  ne  devez  avoir  aucune  méfiance 
Que  je  n’en  fois  venue  à cette  confidence 
Qu’âfin  de  vous  mieux  éprouver, 

Et  vous  avez  tout  lieu  de  la  pouvoir  lever  " . 

En  voyant  ma  perfeverance , 

Qui  ne  vous,  permet  plus  de  douter  déformais  ■ 
Que  mes  empreflèmens  font  finceres  6c  vrais, 

Et  que  ma  palîîon  de  même  efl:  véritable  j 
Profitez-donc  , Jofeph,  de  ce  temps  favorable. 

Et  de  deux  choies  l’une , ou  choififiez  fur  l’heur  ' 
Ma  bonne  grâce  6c  la  - faveur  , i 
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Qu’avec  penclianc  je  vous  prefeiice , 

( Ec  d’une  maniéré  obligeante  , ) 

En  répondant  â mon  ardeur , 

Et  d’attendre  de  moi  d’autres  grâces  plus,  grandes. 
Sur  quoi  vous  me  verrez  prévenir  vos  demandes , 
Ou  d cDrouver  bientôt  les  vifs  reiîentimens 
Et  les  cruels  emportemens 
De  ma  vengeance  ôc  de  ma  haine  , 

Si  ( vous  attachant  trop  à l’opinion  vaine 
Des  règles  de  pudeur  ou  des  pieux  motifs 
Quie  vous  apprend  la  Loy  des  Juifs,) 

Vous  leur  donnez  la  preference 
Sur  l’honneur  de  ma  bienveillance  j 
Car  fi'vous’  faites  ce  faux  pas , 

Cher  Jofeph , ne  vous  flattez  pas* 

Qu’à  l’avenir  rien  foit  capable 
De  pouvoir  vous  mettre  à l’abri 
De  ma  colere  formidable. 

Je  ferai  devant  vous  ma  plainte  à mon  mari , 

Que  poufle  des  tranfports  d’un  amour  temeraire, 
Vous  avez  attenté  de  force  à mon  honneur , 

Et  quelque  chofe  , enfin,  qu’alors  votre  candeur 
Puille,  pour  vous  défendre,  alléguer  au  contraire  , 
Mon  témoignage  feul  aura  plus  de  vigueur 
A l’entretenir  dans  l’erreur. 

Que  toutes  vos  raifons  d’une  vaine  défenfe 
N’en  auront  pour  prouver  votre  pure  innocence. 
Cette  Dame,  PafTant,  apres  de  tels  difeours , 

Et  qu’elle  accompagnoit  d’attitudes , de  geftes 
Autant  attrayans  qu’immodeftes , 

Aufquels  tou^  mes  fens  étoient  fourds," 

Joignit  la  priere  à fes  larmes , 
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Qui  du  fexc  en  tel  cas  font  les  communes  âfmeS  j 
Mais  elle  eut  beau  me  rechercher  , 

Ses  careiîès  ni  Tes  menaces 
Ne  purent  jamais  me  toucher  j 
Je  fus  ferme  comme  un  rocher 
Ou  comme  un  éperon  * <]ui  repoufîè  les  glaces 
Et  les  flots  écumans  qui  viennent  l’approcher, 

Et  plutôt  que  d’etre  infidele 
A mes  loix,  à mon  maître,  à l’honneur  , au  devoir, 
Et  de  me  laiflèr  décevoir  ' 

Par  une  volupté  legere  6c  criminelle  , 

J’aimai  mieux  m’expofer  à tout  ^ 

( Ces  obfcenes  plaifirs  n’étant  pas  de  mon  goûf,) 

Et  mon  coeur  répugnant  à ce  commerce  infâme, 

Je  lui  répondis  donc:  Madame, 

Avec  le  vrai  refped  que  par  tout  je  vous  dois , 
Souffrez  que  je  vous  reprefente 
Que  votre  démarche  prefente  , 

( Quoiqu’à  mon  égard  mille  fois 
Et  plus  que  je  ne  vaux,  glorieufe,  obligeante,  ) 

Eft  condamnable  6c  mal  féante, 

A Dame  comme  vous  de  merite  6c  de  poids, 
D’adreffer  ainfi  votre  choix 
Sur  un  efclave  vil  que  rien  d’ailleurs  ne  tente,’ 

En  cas , fur-tout,  qui  choque  6c  le  Ciel  6c  fes  loixj: 
Songez  qu’en  celuLlà  vous  violez  trop  celles 
Qui  veulent  qu’aux  maris  les  femmes  foient  fideles  j. 
Les  plaifirs,  avouez,  qu’on  goûte  dans  l’hymen j 
Avec  un  époux  cendre , humain , 

Et  comme  eft.  Madame,  le  vôtre. 

Ne  font-ils  pas , au  fond  , à preferer  à 

* D'u»  V$nt  fur  la.  riviert^  . 
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Illégitimes , odieux, 

'Dont  vous  efpereriez  jouir  avec  un  autre  ^ 

^Portée  à ce  défir  parles  motifs  légers 
De  votre  paffion  corrompue  & fragile  ? 

Ces  plaiiirs  défendus , ainlî  que  palTagers, 

•.Caulènt  toujours  trop  tard  un  remords  inutile,; 

Ils  ne  font  pas  plutôt  palTez , 

Que  l’acHon  fraîche  nous  plonge 
Dans  difièrens  dégoûts  enfemble  ramalîèz; 

On  s’en  trouve  étourdi  comme  en  forrant  d’un  fongc; 
Et  fans  celTe  ce  ver  de  repentir  nous  ronge  j 
Ces  amans  criminels , craintifs , embaralîèz  , 

Sont  fans  celle  en  inquiétude  , 

En  tranle,  dans  l’elBroi , dans  mille  foins  divers; 

Qu’ils  ne  foient  enfin  découverts 
Dans  le  cours  Scandaleux  de  leur  folie  habitude , 

Expofée  à tant  de  revers, 

Qu’on  voudroit,  (tant  leurs  fruits  nous  deviennent  amers,) 
;N’en  avoir  de  la  vie  entamé  le  prélude  j 
Au  lieu  -que  dans  le  doux  lien 
De  votre  union  conjugale, 

Vous  n’apprehendez  jamais  rien  j 
On  fe  trouve  en  tout  temps  dans  une  alllette  égale,, 

Et  brûlant , à l’enyi , d’un  legitime  feu  , 

( votre  cœur  d’autre  delîr  immonde , ) 

.On  marche  en  alTurance  alors  6c  devant  Dieu , 

Et  devant  les  Julles  du  monde. 

Faites  eucor  reflexion 

Qu’en  demeurant  challe  8c  pudique,' 

Vous  vous  conferverez  xe  .pouvoir  juridique; 

( Ainli  qu’il  vous  .eft  dû  8c  fans  exception  , ) 

De, commander,  Madame,  à votre  domeftiquej;' 
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Au  lieu  que  par  la  liberté 
Et  la  familiarité 

Qu’auprès  de  vous  lui  donne  un  criminel  commerce, 
L’ordre  naturel  fe  renverfe  : 

Il  voudra  près  de  vous  être  en  égalité. 

Et  vous  perdez  l’autorité 

Qu’un  maître  envers  fon  lèrf  exerce , 

Et  vous  courez  le  rifque  encor, 

Que  dans  le  familier  elTort 
Qu’il  prend  auprès  d’une  maîtreflè 
( Et  dont  il  reconnoîc  la  trop  bade  tendrelîe,’ 

S’il  eft  dans  fa  mauvaife  humeur , ) 

Quand  vous  lui  commandez  avec  quelque  hauteur , 
Qu’il  ne  vous  jette  alors  au  nez  votre  foibleffe 
Par  un  picquant  reproche  autant  hardi  que  fier , 
Dont  il  faut  efiliyer  le  dépit  bien  amer, 

Dans  l’importune  peur  qui  vous  tiendra  gênée , 
Qu’on  ne  découvre  un  jour  votre  faufiè  menée. 

Enfin  , Madame , le  repos 
D’un  cœur  fans  tache  6c  pur  , d’une  confcience 
Qui  gardent  les  riches  dépôts 
De  la  candeur  de  l’innocence  , 

Ne  meritent-ils  pas  d’avoir  la  preference 
Sur  l’état  inquiet  de  ceux 
Qui  fe  tourmentent  tant  eux-mêmes. 

Et  s’agitent  de  foins  extrêmes  , 

Pour  cacher  leurs  pechez  honteux. 

Je  lui  tins  ce  difeours  exprès  froid  2c  fi  fage , 

Me  flattant  toujours  de  l’efpoir 
Qu’il  la  feroit  rentrer  dans  fon  jufle  devoir , 

Et  qu’il  modereroit  l’emportement , la  rage 

D’une  ardeur  qui  ia.  poufTe  à ce  crime  fi  noir  5 
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Mais  loin  qu’un  femblable  langage 
Sur  ces  defirs  impurs  eue  le  moindre  pouvoir , 

Ce  qui  fuie , Curieux , me  fie  appercevoir 
Qu’il  les  enfiammoic  davancage , 

Commençanc  à me  carellèr 
Pour  me  féduire  & me  prefler 
Par  ces  aiguillons  vifs  de  par  leur  douce  amorce  j 
Ee  la  Dame  qui  voie  qu’au  lieu  de  m’avancer 
Je  me  recule  d’elle  ôc  veux  la  repoufièr , 

Se  mueine , s’agiee , employanc  lors  la  force , 

Afin  de  me  coneraindre  à donner  à fes  vœux 
Ce  que  leur  refufoic  mon  cœur  trop  fcrupuleux» 

Ne  pouvant  plus  après  foufiFrir  l’effronterie 
Ni  tous  les  efforts  alTez  vains 
Qu  ’elle  mettoic  fans  honte  alors  en  batterie , 

Je  m’échappe  Se  détache  avec  prompte  induftrie 
Mon  manteau  qui  lui  refte  entier  entre  les  mains  ^ 

Et  qu’elle  avoit  fàifi  déjà  dans  fa  furie , 

Pour  arrêter  ma  fuite  Se  poufler  fes  defiTeins. 

C’eft  dans  cette  même  pofture , 

Où  tu  me  vois  ici , Curieux  , en  peinture , 

Et  c’efl  la  Dame  fur  ce  lit 
Qu^i  vouloir  m’engager  à cet  impur  délit. 

Cette  femme  amoureufe  , outrée 
De  fé  voir  lors , par  des  refus 
Trop  durs , trop  outrageans , comme  à fon  gré , trop  crus.^ 
Si  loin  de  fon  compte  Sc  fruftrée 
De  ces  faux  plaifirs  attendus , 

Se  fert  pour  s’en  vanger,  de  la  plus  noire  rufe^î 
Car  craignant  que  je  ne  l’accufe  , 

Et  que  je  ne  rapporte,  après,  à Putiphar, 

Un  cas  où  fon  honneur  avoir  toute  la:  part,’ 
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Elle  fe  réfolut  de  parler  la  première 
Et  de  lui  raconter  le  fait  d’autre  maniéré, 

Afin  de  le  mieux  prévenir, 

Et  de  lui  faire  voir  qu’elle  étoit  l’offenfée. 

Comme  elle  méditoit  cette  lâche  penfée , 

Son  mari  vient  près  d’elle,  de  lui  voyant  tenir 
Un  manteau  déchiré , qui  même  â terre  traîne , 

Qu’elle  ejfl  haute  en  couleur,  en  larmes,  hors  d’haleine , 
Il  eft  furpris  de  voir  un  fi  bizarre  objet , 

Il  en  demande  le  fujet. 

Vous  feriez  indigne  de  vivre 
( Lui  dit-elle  , en  poufiànt  un  foupir  de  douleur 
Qu’elle  feignoit  fenrir  au  cœur , ) 

Si  vous  ne  vangez  pas  le  chagrin  où  me  livre 
Un  déteftable  ferviteur , 

Votre  Jofeph,  ingrat,  perfide,  téméraire, 

Lequel  oubliant  la  mifere 
Où  l’avoit  mis  l’adverfité , 

Lorique  vous  L’avez  achetté.. 

Et  la  reconnoifiànce  ôc  foumife  8c  fincere 
Qu’il  doit  rendre  à votre  bonté , 

Prend  une  conduite  contraire  , 

Ayant  eu  la  témérité 
D’attenter , 8c  de  force , à ma  pudicité  j 
Outrage  le  plus  grand  qu’on  paille  jamais  faire 
A fon  Maître,  à Seigneur  de  votre  qualité  j 
Il  chuific  pour  pouHcr  à bout  fon  infolence, 

Ce  )our  de  fête  8c  votre  abfence, 

Et  dites  encor,  par  erreur  , 

0 

Que  cette  modelHe  8c  la  faulTè  pudeur 
' Qu’en  votre  prefence  il  affecte , 

Provient  de  ce  qu’il  vous  refpede. 
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Avouez  donc  plutôt  qu’il  efl;  un  impofleur, 

Qiie  la  grâce  à l’excès , qu’il  a de  vous  reçue , 

( Sans  qu’encor  il  le  meritat , ) 

L’a  fortifié  dans  la  vue  ' 

Qu-il  avoir  de  cet  attentat. 

Cet  ambitieux,  cet  infâme, 

A qui  tout  votre  bien  eft  ainfî  confié , 

S’en-  eft  fi  fort  glorifié , 

Qu’il  s’effc  flatté  depuis  follement  dans  fon  ame , 

De  pouvoir  comme  vous,  être  auffi  fur  le  pié 
De  difpofer  de  votre  femme. 

Et  lui  faifant  parade  enfuite  du  manteau 
Qu’elle  tenoit  par  un  lambeau , 

Elle  ajoure  en  criant,  les  yeux  baignez  de  larqies,' 
Que  ce  ferf , dans  lequel  il  trouve  tant  de  charmes 
Avoir,  entendant,  quelque  bruit , 

LaifTé  ce  manteau  fur  le  lit , 

Qu’elle  avoir  déchiré  pendant  la  réfiflance 
Que  faifoient  fes  eflForts  contre  cette  infolence. 

Putiphar  touché  de  fès  pleurs 
Et  de  ce  difcours  faux  qui  donnoit  des  couleurs 
Au  récit  de  fon  impoflure  , 

Crut  que  telle  étoit  l’avanture. 

Et  donnant  plus  qu’il  ne  devoir 
A l’amour  qu’il  fentoit  pour  elle, 

ÎI  la  louange  alors,  & par  le  même  endroit. 

Qui , fans  qu’il  le  fçût , la  rendoit 
Impudique  autant  qu’infidele. 

Ses  oreilles,  fes  yeux  l’ayant  ainfi  porté 
A croire  le  tout  vrai-femblable  , 

Sans  en  creufèr  la  vérité , 

II  m’efrime  d’abord  coupable. 
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Et  me  met  dans  une  prifon 
Profonde , aifreufe  , obfcure , étroite. 

Il  fentoit  une  joye  au  cœur  pleine  6c  fecrette  , 
D’avoir  ainli  dans  fa  maifon 
Une  femme  de  prix  d’une  vertu  parfaite , 

Dont  il  ne  pouvoir  plus  douter  ^ 

Après  une  preuve  lî  force. 

Pendant  que  ce  mari  fe  lailPoic  entêter  , 

Ou  plutôt  tromper  de  la  forte  , 

Je  fupportois  patiemment 
Un  injulle  6c  dur  traitement, 

Et  Dieu  feul  ayant  connoilTance 
Du  fecret  de  mon  innocence  , 

Je  remettois  le  temps  à fa  difcretion 
De  ma  juftification. 

Mettant  donc  en  fes  mains  toute  ma  confiance  y 
Il  fallut  foufFrir  en  fîlence 
Le  poids  des  fers  6c  des  liens 
Dont  me  furchargeoient  ces  Payens , 

Sans  eflàyer  à me  défendre , 

Quoique  j’en  euflè  les  moyens , 

Ni  m’avancer  à leur  apprendre 
Le  détail  de  la  chofe  au  vrai. 

Ma  déclaration  eût  été  fuperflue , 

Car  la  Dame  toujours  en  auroit  été  crue  j 
Mais  mon  Dieu  me  fit  voir  bientôt  un  prompt  elTai 
De  fa  providence  divine  , 

Par  un  fecours  tout  fino-ulier 

O 

Que  me  rendit  le  Geôlier , 

Qui  me  voyant  bien  fait , doux  6c  de  bonne  mine,; 
Et  que  j’executois  tous  fes  commandemens 
Avec  un  foin  fidele  6c  mille  emprefièraens , 
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Fat  couché  de  ma  grâce  6c  de  mes  rudes  peines, 
Et  pour  les  adoucir  il  me  lailîà  fans  chaînes , 

Et  me  craicanc  même  encor  mieux 
Que  les  compagnons  malheureux 
Détenus  avec  moi  dans  ces  lieux  effroyables 
Et  je  trouvai  par  là  mes  peines  fiipportables. 
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COmme  on  ne  peut  avoir  dans  ces  fombres  cachots 
( Où  j’étois  enfermé , ) que  la  nuit  de  repos , 

Et  que  dans  ces  momens , les  captifs  miférables 
Font  des  récits  à leurs  femblables , 

De  leurs  milheurs  8c  de  leurs  maux. 

J’entrai  lors  par  hazard  dans  une  conférence 
Avec  un  Echanfon  du  Roy, 

Qiii  ( jugeant  par  la  deference 
Qu’avoit  le  Geôlier  pour  moi , 

Que  fans  doute  j’étois  d’un  rang  confiderable , 

Et  quelque  perfonne  capable , 

Par  mon  fçavoir,  par  mon  efpric,  ) 

Me  faifoit  le  narré  de  fa  peine  grieve. 

Et  me  prioic  encor  d’expliquer  certain  rêve 
Qu’il  avüit  fait  pendant  la  nuit. 

Ayant  pris  un  moment  de  treve, 

Pour  y fonger  plus  à loiffr , 

Et  mieux  répondre  à fon  defir. 

Je  lui  dis  que  fon  fort  alloic  changer  de  face,’ 

Et  qu’après  le  troifiéme  jour, 

Sans  faute  il  fortiroit  de  notre  humide  Naflc  ; 

Qii’il  retourneroit  à la  Cour , 

Et  qu’il  feroic  remis  dans  fon  ancienne  place  , 
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Et  de  msTie  en  faveur  auprès  de  Pharaon  : 

Le  terme  n’étant  pas  fort  long, 

T a crois  bien  , Curieux  , dans  quelle  impatience 
Il  attendoit  ce  temps  pour  en  fçavoir  i’eifèc. 

Un  autre  priionnier,  & de  fa  connoiflance, 

Me  fît  une  priere  à ce  même  fujet. 

Délirant  comme  lui  d’avoir  l’intellieence 

O 

D’un  fonge  encor  qu’il  avoir  fait. 

Je  t’ajouterai  pour  remarque 
Ici,  Pafîant,  que  ce  dernier 
Etoit  en  Charge  & Pannetier 
A la  Cour  du  même  Monarque  ; 

Si-tôt  que  je  l’eus  entendu  , 

Je  lui  dis  que  ce  fonge  étoit  d’un  trille  augure,^ 
Que  je  plaignois  fon  avanture , 

Et  qu’au  troilîeme  jour  jufte  il  feroit  pendu, 
dette  prédidion  des  deux  parts  fut  bien  fûre, 

Car  Pharaon  trois  jours  après  , 

Etant  dans  la  réjouilîànce 
D’un  grand  fellin  qu’on  fit  exprès 
Pour  celebrer  alors  le  jour  de  fa  nailTance,^ 
Envoya  grâce  à l’Echanfon, 

Qui  fut  remis  dans  fon  Office, 

Et  l’autre  à qui  le  fort  étoit  bien  moins  propice^ 
Vit  terminer  fes  jours  de  la  même  façon 
Que  j’avois  prédit  fon  fuplice. 

Lorfque  cet  Officier  vit  fon  fonge  expliqué, 

Il  m’avoit,  par  promellè , exprelïèment  marqué^ 
Que  fl  ma  prophétie  avoit  la  même  illue 
Que  celle  que  j’avois  conçue , 

Il  en  feroit  reconnoilTant , 

Et  que  j’en  recevrois  des  preuves  par  la  fuite 
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Par  quelque  fervice  important 
Qui  répondroit  à mon  merite. 

Mais  autant,  comme  on  dit , en  emporta  le  vent , 

Car  loin  de  tenir  fa  promelTe , 

Il  me  lailîa  deux  ans  dans  la  même  détreflTe , 

Sans  nouvelle  aucune  de  lui  j 
Et  Dieu  ( qui  jamais  ne  délaiffe 
Ceux  dont  la  pieté  merite  (on  appui,) 

Se  fèrvit  d’un  moyen  qui  finit  mon  ennui  j 
Je  vais  t’en  raconter  refpece. 

Le  Roi  dans  même  nuit  eut  deux  fonges  divers  ; 

Qui  ne  lui  prëfageoient , crut-il , que  des  revers , 

Et  quelque  fortune  contraire. 

Comme  on  eft  en  tel  cas  inquiet  dordinaiie, 

Et  principalement  les  Grands , 

Ce  Prince  ordonne  qu’on  amene 
Ceux  des  Egyptiens  qu’on  croit  les  plus  fçavans , 

Dont  fa  Cour  étoit  afiez  pleine  ^ 

Idais  ayant  remarqué  qu’ils  étoient  ignorans , 

Qlic  leur  fcience  creufe  èc  vaine 
Ne  pouvoir  lui  donner  les  doubles  dénouemcns 
De  ces  deux  fonges  chagrinans  j 
Cet  embarras  ne  fit  que  redoubler  fa  peine, 

Et  réveilla  dans  i’Echanfon 
Le  fouvenir  padé  de  ce  merveilleux  don 
Que  j’avois , d’expliquer  les  fonges , 

Donc  la  jude  explication 

Ne  fe  tournoie  point  en  menfonges. 

Il  en  fit  le  récit  au  Roi, 

Des  plus  avantageux  pour  moi , 

Et  dit  en  avoir, vu  la  double  experRnee. 

Le  Roi  me  fiic  venir  ^ étant  en  fa  prefcncff  , 
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II  me  prend  d’abord  par  la  main,,  , r 
Et  me  dit  d’un  ton  fort-  humain  ; i j f j 
Un  de  mes  Officiers que  je  croi  fore  hncere-,  , 
M’a  parlé  de  maniéré 

Et  d’un  ton  pofitif,  &:  même  fî  certain,  • * 

Que  vous  avez  le  don  ( que  je  nomme  divin  )-^ 
D’expliquer  les  choies  futpres 
Des  fonges  de  toutes  natures  j _ , , - u .. 

Que  dans  la  bonne  opinion  , ir<  t 

Où  je  fuis  de  votre  làgelley  f,  ^ - 

Certain  delîr  feçret  me  prelîè,  , - r.,  ; , 

D’entendre  fur  les  miens  votre  explication  , ' 

Qu’il  faut  que  vous  faffiez  purement  naturelle , 
Sans  nul  déguifement,  & telle  ^ 
vous  l’avez  donne'e  à ce  même  Officier, 

Ain  il  qu’à  l’autre  Pannetier  , 

Sans  avoir  aucun  defir  de  me  plaire , 

Ni  nulle  peur  de  me  fâcher  j 
Il  ne  faut  donc  rien  me  cacher. 

Quelque  fâcheufe  &;  peu  profpere 
Que  la  prédidion  foit  dans  la  qualité  : 

Dites  fort  fimplement  comme  eft  la^ vérité, 

Et  que  votre  ame  auffi  nullement  ne  s’émeuve. 

Et  foit  d’égale  fermeté  i 
En  prédifant  le  mal  ou  la  profperité. 

Sortie  de  Pharaon.  ^ 

■ i y ..  J 

Me  promenant  le  long  du  fleuve,  j’  . 

( Vous  entendez  celui  du  Nil , ) • 

J’ai  crû  voir  dans  fes  eaux , au  courant  de  leur  fil , 
( Elles  étoienf  alors  fort  bafles  ,i)  - - ' ' 

Sept  Vaches,  grandes , gralTes , ' ' • 
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Et  qu’elles  en  fortoient  après, 

Prenant  la  route  des  marais. 

N’ayant  perfonne  à leur  conduite  : 

Que  fept  autres  Vaches  enfuite 
Venoient  à leur  rencontre  à moitié  du  chemin  j 
Qu’elles  étoient  maigres  & laides, 

Et  même  ont  dévoré  foudain 
Les  autres  gralTes  quadrupedes,  * 

Sans  pouvoir  appaifer  leur  faim. 

Je  me  fuis  éveillé  dans  une  grande  peine, 

Et  tout  mon  corps  même  a frémi 
Du  fouvenir  du  fonge  ôc  de  fa  trifte  fcene. 

M’étant  enfuite  rendormi. 

J’ai  fait  encor  un  autre  fonge 
Qtii  m’inquiète  6c  qui  me  plonge 
Dans  un  embarras  bien  plus  grand 
Qu^e  ne  m’en  a caufé  le  rêve  precedent  j 
C’eft  fur  quoi  je  confulte  ici  votre  doélrine. 

Second  Son^e  de  Pharaon, 

Il  m’a  femblé  voir  fept  Epies 
Sortans  d’une  même  racine. 

Jeunes,  mûrs  6c  fi  bien  nourris. 

Que  leur  poids  extraordinaire 
Les  faifoit  pancher  vers  la  terre , 

Et  fort  près  d’eux  encor  fept  autres  Epies  fêcs , 
Menus  6c  de  maigres  afpeds , 

Qui  fe  font  jettez  en  furie 
DefTus  les  fept  premiers , fi  beaux  6c  fi  dorez , 
Qii’ils  ont  en  hâte  devorez.. 

‘Fin  du  fécond  Songe,  v > 

Ces  deux  fonges , enfin , 6c  leur  bizarrerie 
Me  mettent  dans  le  trouble  6c  dans  la  rêverie - 

* AnimuHX  k quatre  pitdf. 
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Où  Ton  voit  afTez  que  je  fuis, 

D’  'où  vous  me  tirerez  par  votre  fage  avis, 

S’il  peut  m’interpreter  ce  que  je  vous  propofe. 
Quand  Pharaon  m’eut  fait  ces  deux  divers  récits , 
Sans  y rêver  beaucoup.  Curieux,  je  lui^dis: 
Vosfonges,  dans  leurs  fens,  défignentmême  chofe 
Et  puifque  Votre  Majefté 
Veut  que  je  dife  ici  la  pure  vérité. 

Sans  me  préoccuper  de  mouvemens  timides , 

J olè  lui  dire  donc , que  les  fept  Epies  vuides 
Qui  dévoroient  les  fept  fi  beaux 
Et  fi  chargez  de  grains  nouveaux, 

Et  que  les  fept  Vaches  avides 
Que  vous  avez  crû  voir  manger  les  autres  fept. 
Dénotent  clairement  le  proche  & trille  objet 
D’une  llerilicé  generale,  inhumaine  , 

Dont  de  fuite,  & pendant  fept  ans, 

L’Egypte  doit  fentir  les  effets  fi  prelTans  , . 

Qu’elle  confommera  l’abondance  prochaine 
Des  fept  premiers  ans  gras  qui  la  précéderont. 

Et  quand  ces  mauvais  temps  après  arriveront. 

Il  me  femble,  grand  Roi,  qu’il  fera  difficile, 
Pendant  ce  long  terme  infertile  ; 

De  remedier  à ce  mal  j 

Car  ces  Vaches  à maigre  mine  , 

( Donc  la  faim  paroifToic  canine,  ) 


Semblent  en  être  le  fi^nal  ; 

Mais  comme  Dieu  dans  ces  préfages 
De  longs  &;  menaçans  orages  , 

( Et  d’autres  pareils  fléaux  cruels  , ) 
Prétend  effrayer  moins  les  timides  mortels, 
Par  le  prochain  allaut  d’une  dure  difgrace , 
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Que  de  les  obliger  par  un  fage  & prompt  foin 
A pourvoir  d’avance  ôc  de  loin 
Au  grand  péril  qui  les  menace  : 

S’il  plaifoic  à prefcnt  à Votre  Majellé 
De  faire  amas  des  fruits  utiles 
Qui  pourront  provenir  de  ces  fept  ans  fertiles , 

Pour  les  diftribuer  dans  la  fterilité , 

Votre  Pays,  grand  Roi,  par  cette  prévoyance, 
Sentira  moins  fon  indigence. 

Le  Roi  pour  éviter  un  dommage  pareil , 

Se  refol  ut  d’abord  à fuivre  mon  confeil  , 

Et  le  trouvant  aulTi  falutaire  que  fage, 

Il  crut  ne  pouvoir  faire  alors  un*:  choix  meilleur 
Que  celui  de  fon  propre  auteur', 

Pour  en  regler  le  plan  & le  mettre  en  ufage  j 
J’en  eus  de  lui  le  plein  pouvoir. 

Comme  en  tel  cas  il  faut  avoir 
Commiflion  en  forme , & leriîgne  qui  marque  * 
Qu’on  ell  avoué  du  Monarque  j 
Pour  avoir  cette  autorité  , 

Ce  Prince  eut-pour  moi  la  bonté 
D’en  faire  expedier  une  aùtendque  Lettre,  • 

Et  même  encor  de  me  permettre^; 

D’être  vêtu  de  pourpre  i honneur  pour  moi  nouveau; 

Et  de  porter  au  doigt  l’anneau' 

Où  du  Cachet  Roya^  on  vérroit  la  gravure  j ' 
Que  j’au rois  un  char  pour  Voiture 
Quand  j’irois  en  Egypte  6c  dans  tous  fes  Etats , 

Pour  donner  ordre  à ces  amas  j 

• c ’ J-î'-l-  * Xf  t.l.  <:  ■ 1"’  i ■ /b  3' 

Ce  que  je  ns  en  diligence 

Avec  ménagement, '6c ‘douceur  6c  prudence. 

Pendant  le  coûts  complet  de  cés  premiers  fept  ans;, 
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Qui  fe  trouvèrent  aboridans  ,'i  ^ 

Comme  je  l’avois  die  d’àvantev  ' - 
Tu  peux  t’imaginer , Mortel , que  Tütiphar  , 

Ainiî  que  fa  femme  infidele  \ - 
Me  fçaehant  affranchi  par  un  pareil  hazard^  r‘  h 
De  ma  noire  prifon  très-injufte  cimelle  , 

Sendrent  dans  leur  ame  un  remords  fèrieux  ' 

De  m’avoir  confiné  dans  des  cachots  affreux  j ■ ’ ■ ' ‘ 

Cette  Dame,  fur-tout,  d’humeur  traîtreile  6e  bafîè 
'Me  voyant  dans  fi  belle  pafîè,  ' -■  ' -,  ''  ‘1 

N’ofoit  fur  moi  lever  les  ÿeuxf^  ' ' 

j’etois  lors  en  pouvoir  de* les  mettre  en  difgrace, 

En  informant  à fond’  ce  Roi.  judicieux , 

Du  fîneere  récit  de  ce  fait-odieux  **' 

Mais  je  gardai  toujours  fur  cela  le  fîlénce'i  ^ 

Et  par  le  feul  égard  à l’honneur  du  mari , '■ 

Que  cet  éclat  auroit  flétri,  * 

Et  je  me  contentai  de  borner  ma  vengeance  y 
A l’oubli  dédaio-neux' comme  à l’indifference. 

C> 

Le  Rof  ravi  de  voir  mon  talent  fi  certain , 

Et  fatisfait  d’ailleurs  de  ma  fage  conduite, 

Voulut  me  marier  de  fa  Royale  main. 

Et  me  donner  de  plus  une 'femme  d’élite, 

Et  dont  j’eus  ManalTés  6c  depuis  Ephra'im. 

Après  le  cours  de  fept  années , ' 

Que  j’avois  ainfi  defignées,'  '•  ‘'-'n.f'q 
Et  qui  dévoient  fournir  d’abhndantesi  itloiffons^yr'  ' 

Celle  qui  les  fuivit  , bien  loin  'd’êtré  def.rnême-,  ir-.-r  - ' 

Fit  naître  en  ce  Royaume  une  difette  extrême 

Et  l’on  s’y  trouva  bien  de 'mes  bonnes  leçons.  ^ lioi-Q  ' :a 

Ce  Pays  n’eut  pas  feul  lai  famine  en  partage^;,';  [ 

Plufieufs  autres,  du  .voiiînage  . , ' r ' 
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Redjndrcnc  ce  mal  predant  j ' _ 

La  Province  de  Chaiiaam,  : 

Où  mon  pere  Jacob  avoir  fa  réddencc , 

Se  trouva  dans  cette  indigence. 

Comme  il  fçut  qu’en  Egypte  on  pouvoir  aifémenc 

j 

Avoir  du  bled  en  le,  payant. 

Il  fit  partir  fes  fils  pour  en  faire  l’emplette, 

Et  pour  fe  garantir  de  la  rude  dilette 
Qui  s’étendoit  aulîî  dans  le  pays  voifia  j 
Il  ne  garda  que  Benjamin , 

Dans  l’apprehenfion  fecrette 
Qu’il  n’eût  mon  femblable  deflin 
Dans  le  cours  d’un  fi  long  chemin, 

QLiand  mes  dix  frétés  arrivèrent , 

Ce  fut  à moi  qu’ils  s’adrederent , 

Afin  de  me  prier  de  leur  vendre  du  bled. 

Car  j’avüis  feul  alors  la  clef 
De  ces  magafins  d’importance. 

Qui  padoient  dans  leur  prix  les  trëfbrs  de  finance  , 

Et  j’étois  près  du  Prince  en  fi  grande  faveur. 

Que  ne  fe  confiant  à nulle  autre  perfonne, 

J’écois  comme  chargé  du  poids  de  fa  Couronne, 

Et  chacun  me  faifoit  par  tout  un  tel  honneur  , 

Qu’on  m’appelloit  du  peuple , ôc  l’Ange  Ôc  le  Sauveur. 
Je  reconnus  bientôt  mes  freres , 

Quand  ils  parurent  à mes  yeux  j • ' 

Mais  ces  inhumains  adverfaires 
Méconnurent  ce]uf'c]ue  leurs  cœurs  envieux  ' j 
Avoient  vendu  jadis  pour  venir  en  ces  lieux  , 

Où  le  befoin  predùnt  le&.for^oit  de  paroîrre  ; ^ 

Ils  dévoient  d’âuta^t^moins .aufii  me  reconntiîrre, 

Que  quand  je  fus  livré  par  eux  à ces  Marchands, 
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J’avois  à peine  dix-lept  ans , ■ ’ <■  ' 

Et  comme  alors  j’en  avois  trente,  ' ‘ ‘ 'i 

La  refïèmblance  en  tout  dévient  bien  differente.  ' 

Ils  n’auroient  jamais  pu  d’ailleurs  s’imaginer 
Que  je  fuflè  en  telle  fortune  ^ 

Mais  étant  dans  mon  cœur  prêt  a leur  pardonner, 

Et  n’y  gardant  contre  eux  ni  dédain  ni  rancune, 

Je  refolus , Paflant,  de  leur  donner  la  peur, 

Par  plaifîr , pour  tenter  leur  cœur  , 

Et  leur  refufant  la  demande 
Qu’ils  m’avoient  faite  de  ce  bled , 

Je  leur  dis  alTez  haut , d’un  air  diffimulé  ; 

Qu’on  fe  méfîoit  de  leur  bande  , 

Qu’ils  étoient  fans  doute  efpions. 

Qui  venoient  fe  fèrvir  de  ces  occafîons , 

Et  quittoient  ainfî  'leur  Province 
Pour  confpirer  contre  mon  Prince. 

Chacun  d’eux  à ces  mots  paroît  fort  conflet  né , 

Et  pour  jullifier  alors  leur  innocence, 

Ils  empruntent  la  voix  de  Ruben  leur  aîné  , 

Comme  ayant  plus  d’intelligence  5 
Il  me  dit  donc  en  Orateur  : ‘ ' 

Rien  n’efl  plus  éloigné,  Seigneur,  ' î 
De  nos  fimples  delTems  6c  de  notre  penfee. 

Qu’une  telle  entrepnfe , indifcrette , infenfée  : 

Avant  qu’on  nous  eût  fait  même  parler  à vous , 
J’avois  dit  à vos -gens  ce  que  nous  étions  tous,  ’ ’ 
Et  ce  qu’ici  nous  venons  faire, 

Et  que  Jacob  efl  notre  pere  j 
Il  s’efl  vu  douze  hls  bien  faits  6c’ vigoureux  , ' ’ -1 
Et  nous  fûmes  toujours  heureux 
Quand  nous  étions  tous  douze  en  vie  5 
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Mais  depuis  qu’un  hazardmiprë vu  J’a  ravie  , ,, 

A l’un  de  nous,  no,mrnd'Joleph;|  i . ''  ' 

Nous  perdons  tout  bpnheur,  Àk:  le  plus  beau  relief, 
Ec  rornemcnt  de  ncrre  ^troupe  j 
Ma  voix,  parlant  de  lui,  par  mes ’foupirs  fe  coupe, 
Et  notre  pere  adez  â^e  -,  [ , 

En  ed  tellement  i-fnigé, 

Qu’il  ed*  encor  uiconfolable 
De  cette  perce  irréparable,  . -f  ■ 

Et  Ton  extrême  afflidioii;  -j  , ^ •.  . i:  . -i  ! : 

Nous  met  du  moins^autant  en  dér)lation,  _>  • ' 

Que  la  mort‘prom,pt<î  Sc.déproiable 

Arrivée  à ce  frer,e  t;aimable.  1 . 

Nous  venons  pour  du. bled.,  c’ed  notre  feu!  dcildn-  ' 

Nous  avons  lailEe 'Benjamin  ' i q 

« 

Pour  tenir  compagnie.au  perc: 

Si  vous  voulez,  vous  fatisfaire. 

Vous  pourrez  envoyer  q .îclqu’un  en  Chanaam^  ' 

Et  par  là  vous  aurez  une  preuve  bien;claire 
Que  nous  parlons 'fincerement. 

Ce  difeours  ingénu  me  fit  alTez^  entendre , 

Que  deux  perfonnes  que  j’aimois  ^ , 

De  l’afFedion  ki'plus  rendre, , ' i ■ 
Etoient  vivans  encor  , èc  cjue  par-là  j’étois  , : , 
Dans  une  certaine  afTurance  d, 

Que  mes  freres  guidez  par, un  ordre  divin 
N’en  avoienc  point  ufé  de  même  yjolence^, 

Envers  mon  frere  Benjamin, 

Comme  ils  firent  jadis  en  changeant  mon  deflin. 
Pour  leur  donner  pourtant  alors  la  peur  enciere,  ' 
Je  les  fis  tous  mettre  en  prifon , ^ 

Mais  fans  aucun  deflein  d’un>  châtiment  fevere  , 
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Et  moins  de  leur  être  contraire , 

Et  je  pris  pour  couleur  feulement,  la  railbn 
De  leur  complot  imaginaire , 

Et  le  troilîéme  jour  je  les  en  fis  fortir  ’ 

Ne  pouvant  m’empêcher,  au  fond,  de  compatir 
A leur  commune  inquiétude 
Que  meritoit  alïèz  leur  lâche  turpitude. 

On  les  amena  devant  moi , 

Et  pour  adoucir  leur  efFroi , 

Je  leur  dis  d’une  voix  humaine  : 

Pour  me  donner  preuve  certaine 
Que  vous  n’êces  venus  dans  l’Egypte  en  effet 
Pour  aucun  dangereux  projet , 

Et  que  vous  êtes  fils  du  pere  que  vous  dites  ^ 

( Ce  [que  je  fçaurai  par  les  fuites , ) 

Je  veux  que  vous  laifiîez  ici 
Un  d’encre  vous  dix  pour  otage  j 
N’ayez  â fon  fujet  ni  crainte  ni  fouci , 

Car  il  ne  recevra  de  ma  parc  nul  dommage  j 
Retournez  en  votre  pays , 

Et  portez-y  le  bled  qui  vous  efb  necefiàire 
Pour  la  maifon  de  votre  pere  j 
Mais  je  vous  donne  ordre  précis , 

Qu^’après  avoir  fini  l’affaire , 

Vous  vous  remettiez  en  chemin. 

Pour  me  venir  revoir  avec  ce  Benjamin  ,’ 

Le  plus  jeune  de  tous  vos  freres. 

Ces  propoficions  leur  furent  bien  ameres  ^ 

Et  foupirans  entre  eux  ils  fe  fondoienc  en  pleurs  f 
Je  fus  fi  fort  couché  de  leurs  vives  douleurs 
Et  de  leurs  communes  allarmes , 

Que  ne  pouvant  cacher  mon  foible  generçux , 
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Ni  même  retenir  mes  larmes, 

• Je  fortis  lors  de-  devant  eux  , 

Afin  d’empêcher  lors  ces  pleurs  de  trop^  paroîcre  „ 

Et  pour  fufpendre  encor  à me  faire  connoître. 

Et  revenant  après  bien-tôt , 

Je  retins  Simon  pour  otage , 

Leur  difanc  qu’à  delïèin  je  gardois  ce  dépôt. 

Jufqu’au  retour  de  leur  voyage, 

Pour  voir  s’ils  rempliroienc  notre  accord  ftipulé:^. 

Et  leur  ayant  permis  de  faire  achat  de  bled, 

( Qu’à  mes  gens  comptant  ils.  payèrent , ), 
Aulîî-tôt  ils  s’en  retournèrent  j 
Mais  i’avois  ordonné  qu’on  mit  {ccrettcmenc ,, 

Et  dans  leur  facs , ce  même  argent 
Dont  ils  avoient  payé  l’emplette:, 

Et  la  chofe  fut  ainlî  faite.. 

En  arrivant  dans  leur  pays , , 

Ils  firent  à Jacob  leur  pere , 

Le  récit  du  fujet  de  mon  ordre  fevere;. 

Pour  m’amener  fon  jeune  fils ,, 

Ge  qu’il  ne  put  alors  fe  réfoudre  de  faire;  , 

Craignant  pour  ce  garçon  les  périls  infinis- 
Qu’il  pouvoir  encourir  en  Province  étrangère.'. 

Mes  freres  au  retour  furent  bien  ébahis , 

Lorfqu’en  vuidant  les  facs  du  bled  qu’ils  apportèrent 
Ils  y virent  retrouvèrent' 

En  efpece  , le  même  argent' 

Dont  ils  firent  leur  payement';; 
ün  femblable-  hazard  eut  lieu  de  les  fnrprendre,; 
Màis  ils- n’y  purent  rien. comprendre. 

La  famine  enfuite  augmentant. 

©ans  leur  pays  de  Chanaam  ^, 
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Leur  famille  en  fut  allarmée , 

Et  d’autant  plus  encor  que  la  provilîon 
De  leurs  grains  achetez  fe  trouvoit  confommée. 

Cette  prellante  occafion 
Determina  Jacob  de  renvoyer  mes  freres 
Avec  fon  jeune  fils,  après  bien  des  combats. 

Pour  faire  dans  l’Egypte  encor  mêmes  achats , 

La  moiflbn  manquant  fur  fes  terres. 

Ce  fut  avec  un  gros  chagrin 
Qu’il  leur  confia  Benjamin  5 
Il  fe  fit  grande  violence , 

Mais  voyant  que  fans  fa  prelence , 

Ils  feroient  un  voyage  vain  , 

Il  n’y  fit  plus  de  réfiftance , 

Il  m’envoya  par  eux  auflî  divers  prefens 
Des  baumes  les  plus  excellens , 

De  miel  & de  therebentine , 

De  lin , de  cotton , de  raifine , 

Et  d’autres  drogues  & de  fruits, 

Qui  croiflbient  dans  fon  beau  pays. 

Il  les  fit  donc  partir , & comme 
Le  prix  du  grain  encheriflbic , 

Et  qu’on  n’en  trouvoit  pas  dans  aucun  autre  endroit^ 

Il  leur  fit  emporter  le  double  de  la  fomme 
Pour  le  bled  qu’on  acheteroit. 

Au  moment  de  leur  arrivée 
Ils  furent  voir  mon  Intendant,’ 

Pour  fè  juftifier  de  la  fomme  d’argent 
Qui  s’étoit  fans  leur  fçû  dans  leurs  lacs  retrouvée 
A leur  retour  en  Chanaam. 

Cet  Officier  fit  l’ignorant 
Sur  cette  petite  aventure  , 
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Et  que  d’avânce  il  fçavoic  bien  , 

Puifque  c’ëtoit  par  fon  moyen 
Que  j’avois  fait  jouer  l’innocente  impoflure. 

Ils  furent  ainlî  délivrez 
A cet  égard  de  toute  crainte 
Qu’on  ne  leur  en  fît  quelque  plainte , 

Mais  ils  fe  virent  tous  encor  plus  ralTurez , 

En  retrouvant  Simon  dans  fa  liberté  pleine 
Et  qui  vivoit  chez  moi  libre  & fans  nulle  gêne. 

A mon  retour  de  chez  le  Roi , 

Ils  fc  prefenterent  à moi , 

Et  m’offrirent  les  dons  que  m’envoyoit  leur  pere  j 
Je  les  vis  d’un  œil  débonnaire  > 

Puis  apercevant  Benjamin, 

Pour  qui  j’étois  toujours  enclin , 

Et  dont  la  chere  vue  avoir  de  quoi  me  plaire  ^ 

Je  leur  demande  , ( ayant  ma  fin,  ) 

Si  c’étoit-là  leur  jeune  frere  j 
Et  répondans  que  ce  l’étoit. 

Je  leur  dis  qu’ils  m’avoient  bien  tenu  leur  promefic 
Et  que  cela  me  contentoit  j 
Mais  me  trouvant  faifi  de  joye  & de  tendrefîê^ 

Et  fentant  mes  larmes  venir , 

Que  j’avois  peine  à retenir, 

Je  me  mis  hors  de  leur  prefence,; 

Pour  leur  cacher  la  connoiffance 
Que  j’étois  ce  vendu,  ce  frere  malheureux, 

Qu’ils  ne  croyoient  pas  fi  près  d’eux. 

Et  qui  pouvoit  punir  leur  crime  deteftable. 
Continuant  toujours  à vouloir  les  tromper , 

Mais  d’une  maniéré  agréable, 

Dès  ce  jour  meme  au  loir  Je  leur  donne  à fouper,’ 
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Et  je  voulus  aufK  qu’ils  fe  miiîênt  à table , 

Et  placez  dans  le  mêinc  rang 
Que  nous  tenions  auparavant 
Enfemble  à celle  de  mon  pere , 

Avant  que  leur  cœur  téméraire 
Eût  coni^u  contre  moi  leur  forfait  clandeftin. 

Ils  furent  bien  traitez  dans  ce  nouveau  feftin 
Honorable  pour  eux  comme  extraordinaire, 

Et  Benjamin  exprès , ôc  par  diftindion  , 

Eut  une  double  portion  ^ * 

Ils  eurent  par  mon  ordre , après , la  fourniture 
Du  bled  qu’ils  venoient  acheter. 

On  leur  donna  bonne  mefure  j 
Mais  avant  que  de  l’emporter  , 

Je  leur  fis  faire  encore  une  fupercherie. 

Et  j’ordonnai  qu’au  temps  qu’ils  feroient  endormis,' 
L’argent  du  prix  du  bled,  dans  leurs  facs  fut  remis. 

Pour  leur  en  cacher  mieux  la  douce  tromperie  , 

Je  commandai  de  plus  encor, 

Qu’on  mît  la  grande  Coupe  d’or 
( Dont  je  me  fervois  d’ordinaire , ) 

Dans  le  fac  du  plus  jeune  frere  j 
Je  voulois  éprouver  par  ce  détour  badin , 

Ce  qu’ils  fentoienc  au  cœur  entre  eux  pour  Benjamin  ^ 

Et  s’ils  prendroient  tous  fa  défenie , 

Lorfqu’on  l’acculeroit  de  l’innocent  larcin  j 
Ou  fi  lui  refiifant  après  leur  affiftance , 

Ils  l’abandonneroient  à fon  fatal  deftin. 

Mon  ordonnance  alors  étant  ainfi  fuivie, 

Mes  frétés  réveillez  pour  hâter  leur  retour. 

Partirent  dès  le  point  du  jour  , 

• Chacun  des  convieT^nlors  etvoitf*  portien  à k taHe , commi  inm  lit  Co>m* 
putntKitex.  Bieligien^ts^ 
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kntans  tous  leur  ame  ravie , 

3e  ramener  à leur  maifon , 

Avec  eux  leur  frere  Simon  , 

Et  Benjamin , fur-tout , donc  la  perfonnc  chere 
Fcroit  tant  de  plailir  au  retour  à leur  pere. 

Retournans  donc  ainfi  joyeux , 

Et  tenans  en  chemin  des  gais  propos  entre  eax., 

Sur  la  réception  & la  Iplendide  chere 
Qu’ils  avoient  la  veille  eu  de  moi , 

Les  voila  dans  un  grand  effroi  : 

Vingt  hommes  à cheval  d’abord  les  environnent^, 

( Dont  un  fçavoit  tout  le  mic  mac , 

Ayant  lui-même  mis  la  coupe  dans  le  fac,-  ) 

Mes  freres  entourez  de  ces  gens  s’en  étonnent,. 

Et  dirent  à ces  Cavaliers, 

Qu’après  les  honneurs  finguliers 
Qu’ils  avoient  reçu  de  leur  maître.. 

Et  qui  leur  avoir  fait  paroître 
Tant  d’égard,  tant  d’humanité.. 

Et  tant  de  marques  de  bonté  . 

Leur  compagnie  étoit  furprife 
De  fe  voir,  fans  fnjet,  arrêtée  en  chemin; 

Qu’ils  croy oient  que  c’étoit  fans  doute  une  méprifè 
Et  demandent  auffi  quel  étoit  leur  defîèin. 

Ces  Egyptiens  leur  répondent 
Que  leurs  propres  difeours  les  chargent,  les  confondent. 
Et  que  plus  à leurs  yeux  ils  vantent  cet  honneur 
Que  je  leur  avois  fait,  ( avec  cette  douceur 
Dont  j’avois  envers  tous  l’ordinaire  habitude , ) 

Et  plus  ils  faifoient  voir  leur  lâche  ingratitude  j 
Que  loin  de  reconnoître  une  telle  faveur.. 

Dont  les  avoir  comblé  leur  Maître  trop  crédule,' 
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Qui  les  croyoit  honnêtes  gens, 

Ils  n’avoienc  point  fait  de  fcrupulc 
De  fe  fervir  du  même  temps 
Gu  je  leur  avois  fait  de  fî  bons  traitemens, 

Pour  me  voler  ma  propre  coupe , 

Et  dans  laquelle  même,  avec  aflFedion, 

Et  par  trop  de  diftindion  , 

J'avois  bu  la  fanté  de  leur  perfide  troupe. 

Mes  freres  étonnez  de  pareils  complimens, 

Et  qui  d’un  coup  pareil  fe  fentoient  innocens , 

Prirent  le  ton  de  raillerie  . 

Leur  difans  que  c^étoic  une  bizarrerie 
D’accufer  d’un  lemblable  vol , , 

Dés  gens  comme  eux  fur-tout , ingénus  & fans  dolj, 

Et.  qui  d’eux-mêmcs  venoient  rendre ^ 

L’argent  qu’ils  trouvèrent  mêlé 
Par  hazard  ',  dans  leurs  facs  de  blé  j 
Ce  qu’on  n’eût  pû  d’ailleurs  apprendre,.» 

Si  cette  bonne  foi' ne  l’avoit  fait  entendre». 

Loin  donc  de  paroître  interdits . 

D’une  aceufation  pour  eux  trop  outrageante , 

Leur  innocence  alors  les  rendit  fi ‘hardis,. 

Qu’ils  dirent  à mes  gens  d’une  fa<5pn"  prefiante  ; 

( Pour  leur  en' donner  mieux  la  preuve  convainquante,), 
Qu’ils  pouvoient  vifiter  tous  leurs  facs  fur  le  champ , 

Et  qu’ils  fe  foumettoienc  au  plus  dur  châtiment. 

S’ils  étoient’ tombez  dans  la  faute. 

D’ôfFenfèr  de  la  forte  un  fi  refpedable  hôte  ; 

Ils  furent  pris  au  mot , 6c . les  Egyptiens  » 

Ne  trouvans  point  d’autres  moyens , , 

D’une  commune  voix  les  approuvèrent',. 

Sous  la  condition  que  mes  gens  impoferent, 
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Qui  parut  raifonnable,  & fuivant  le  bon  droit, 

Que  celui  dans  le  fac  duquel  fe  trouveroic 
La  Coupe  qu’on  difoit  volée , 

Seroit  emmené  prifonnier. 

Dans  le  moment  mon  Officier 
Fouilla  dans  tous  les  facs  devant  leur  alîèmblée  , 

Sans  parler  de  l’argent  dont  ce  fin  Cavalier 
Sentoit  lors  la  monnoye  avec  le  bled  mêlée, 

Et  refervant  poux  le  dernier 
Celui  de  Benjamin,  Sc  par  raifon  exprefle. 

Les  dix  freres  alors  ne  craignans  rien  pour  eux, 

Faifoient  les  fiers,  les  glorieux. 

Et  fautoient  même  d’allegrefîe , 

Et  fe  plaignoient  déjà  de  ces  durs  procédez 
Qui  les  avoient  tant  retardez  , 

Et  rompu  le  cours  de  leur  voye  ; 

Mais  il  furvint  pour  eux  un  trifte  rabatq’oye  , 

Lorfqu’en  ouvrant  le  fac  du  jeune  Benjamin , 

On  y trouve  la  Coupe  & couverte  de  grain. 

Une  fl  défolante  crife 

Caufa  dans  leurs  efprits  une  telle  furprife , 

Que  ne  pouvant  parler  dans  ces  rudes  momens, 

Où  le  cœur  eft  faifi  de  terreurs  & de  craintes  , 

Ils  n’eurent  leur  recours  qu’aux  pleurs , aux  cris,  aux  plaintes  ; 

Ils  déchirent  leurs  vêtemens , 

Appellent,  même  haut,  la  Celefte  PuifTance 
Pour  témoin  de  leur  innocence  j 
Mais  ces  vingt  Cavaliers  fans  faire  attention 
A ces  lignes  touchans  de  leur  afîlicUon , 

Arrêtent  mon  cadet  ^ d’abord  on  me  l’amene. 

Sa  triftefle  6c  fes  pleurs  me  firent  de  la  peine  j 
Ses  freres  pourtant  ( à l’envi , 
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Ec  même  contre  mon  attente  , ) 

Touchez  de  l’ajfïàire  prelTante  , 

L’avoienc  tous  enfemble  fuivi  j 
Je  leur  parlai,  PalTant  , après  de  cette  forte. 
Mais  d’une  voix  hautaine  ÔC  forte  ; 

Quoi  donc,  refpedez-vous  fi  peu 
La  providence  du  grand  Dieu  ? 

Oi  miférables  que  vous  êtes. 

Comment  pouvez-vous  être  ainfi  méconnoifians 
De  mes  douces  faveurs,  de  mes  bons  traitemens 
Par  l’ofFenle  que  vous  me  faites  ? 

Tremblez,  tremblez,  des  châtimens 
Qu’un  pareil  attentat  attire  fur  vos  têtes. 

Ce  difeours  brefSe  vif  les  rendit  fi  confus, 

Que  fans  mettre  en  avant  des  difeours  fuperflus , 
Pour  leur  tenir  lieu  de  dëfenfe 
Et  foLitenir  leur  innocence  , 

Ils  me  répondent  feulement 
Qi,  ’ils  s’offroient  volontairement , 

Pour  délivrer  leur  frere,  à fouffrir  en  fa  place 
La  punition  due  d fa  perfide  audace. 

Ils  fe  difoieiit  entre  eux,  2c  parians  en  Hebreu, 
(Croyans  que  j’ignorois  leur  langue  maternelle,) 
Qu’ils  voyoient  aifément  que  Dieu 
Vouloir  les  châtier  de  la  faute  infidele 
Qu  ’ils  avoient  commife , en  vendant 
Jadis  Jofeph  fi  méchamment  ^ 

Et  notre  aîné  Ruben  leur  en  faifoit  reproche, 
Leur  remettant  devant  les  yeux 
Qu-il  n’avoit  point  trempé  dans  ce  crime  odieux ,' 
Et  n’avoit  jamais  pu  toucher  leur  cœur  de  roche , 

Quand  il  les  détournoit  de  ce  coup  malheureux. 
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Pour  les  remettre  un  peu  de  leur  cruelle  tranfe, 

Je  leur  dis  que  ne  doutant  pas 
De  leur  véritable  innocence, 

Je  leur  accordois  la  licence 
De  s’en  retourner  fur  leurs  pas , 

Et  que  j’étois  content  de  punir  le  complice , 
Comme  il  étoit  de  la  juftice  j 
Qu’ils  pouvoient  donc  partir  en  toute  liberté , 

Et  qu’on  leur  donneroit  entière  fureté. 

Leur  âme  alors  étoit  jfî  pénétrée , 

Et  tellement  même  ferrée, 

Du  trifte  fens  de  mon  difeours. 

Et  de  l’infortune  d’un  frere , 

Et  de  fa  prochaine  mifere, 

Dont  ils  ne  pouvoient  pas  alors  rompre  le  cours. 
Que  dans  l’art  de  parler  ils  fe  trouvèrent  courts , 

Et  ne  purent  faire  réponfe 
A pareille  & lî  rude  annonce. 

Excepté  Judas,  un  d’entr’eux. 

De  bon  efprit  ôc  genereux , 

Qui  poulie  plus  qu’aucun  d’un  motif  de  tendreflè,' 
Avoit  fait  à Jacob  , en  partant , la  promellè 
De  lui  ramener  Benjamin. 

Ce  frere  me  dit  donc , que  fi  j’avois  defièin 
De  punir  ce  dernier  , de  mort  ou  d’efclavage , 

Il  s’ofFroit , en  fon  lieu , d’en  efluyer  le  fort  j 
Et  qu’étant  plus  que  l’autre , & vigoureux  2c  fort , 
Je  trouvois , à le  prendre , un  plus  grand  avantage. 
En  me  faifant  cette  offre  il  fe  jette  à mes  pieds , 

Les  autres  auiîî-tôt  firent  la  même  chofe. 

Pour  fauver  ce  jeune  homme  & foutenir  fa  caufe,’ 
Defirans  en  fa  place  être  facrifiez: 
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Je  reconnus  par  là  leurs  tendres  amitiez , 

Et  comme  ils  parfchoienc  avec  zele 
A la  charité  fraternelle. 

La  preuve  en  attendrit  Ci  promptement  mon  cœur, 
Que  ne  pouvant  plus  feindre  envers  eux  de  rigueur 
Ni  de  mouvemens  colériques , 

Je  fis  fortin  mes  domefiiques , 

Ainfi  que  quelques  Courtifans 
Qui  fe  trouvoient  alors  dans  mes  appartemens  j 
Et  lorfque  je  fus  lêul  avec  mes  onze  freres , 

Je  mis  bas  au  moment  toutes  feintes  maniérés , 
Rcfolu  de  me  démafquer. 

Voici  comme  je  crus  me  devoir  expliquer. 

La  façon  barbare  & cruelle 
Dont  vous  m’avez  jadis  traité. 

Me  donne  une  raifon  bien  jufte  ôc  naturelle  , 

De  confondre  aujourd’hui  votre  ame  criminelle, 

Et  de  vous  reprocher  votre  inhumanité  , 

Dont  ma  vente  par  vous  eft  une  forte  preuve , 

Et  c’efi:  uniquement  pour  vous  mettre  à l’épreuve 
Que  je  me  fuis  conduit  de  la  forte  avec  vous , 
Feignant  de  vrais  motifs  de  haine  6c  de  couroux  j 
Mais  l’amitié  tendre  fincere 
Qu’on  voit  que  vous  avez  pour  votre  jeune  frère  , 
Me  fait  changer  de  lentiment. 

Et  je  croi  véritablement 
Que  le  Ciel  a permis  que  cette  peine  vive, 

(Dont  je  fuis  l’auteur,)  vous  arrive, 

A l’cfièt  que  par  ce  moyen 
Vous  en  puiffiez  tirer  le  bien 
Dont  vous  avez  ici  la  douce  jouifiànce, 

Quand  vous  me  retrouvez,  contre  toute  e/perance, 
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( Après  votre  injufle  délit , ) 

Pour  vous  fl  plein  de  bien-veilîance , 

Et  dans  l’état  d’un  haut  crédit , 

Et  d’une  autorité  qui  me  met  en  puilîànce 
De  vous  donner  fecours  &c  de  vous  foutenir, 

A prefent  comme  à l’avenir  j 
Mais  puifqu’à  cœur  ouvert  je  me  reconcilie, 

Que  pour  jamais  même  j’oublie 
Sans  rancune  & de  bonne  foi. 

Ce  que  vous  fîtes  envers  moi  ; 

Je  veux  , êc  je  le  dis  devant  tous  à voix  haute , 

Que  vous  oubliez  votre  faute, 

Sans  qu’il  en  refte  en  vous  ni  honte  ni  regren, 
Puifc[ue  Dieu  voulut  bien  qu’elle  fiic  fans  effet  j 
Que  la  joye  entre  nous , mes  frétés  , foie  commune,. 
Ainfî  que  l’union  ma  grande  fortune  , 

A quoi  vous  aurez  bonne  part  : ^ 

Partez  donc  fans  aucun  retard 
Pour  en  informer  notre  pere, 

Qiie  je  chens,  que  je  revere  , 

De  peur  que  l’apprehenfîon  ' ! 

Où  le  met  votre  longue  abfence 

Ne  l’accable  d’affliclion 

Et  qu’il  ne  meure  en  défaillance , 

Sans  que  je  puifle  avoir  la  confolation 
De  jouir  quelque  temps  de  fa  chere  prclence , 

Qui  fait  mon  unique  deûr  , 

Puifque  le  plus  réel  plaifîr 
Que  puiffe  me  donner  la  fortune  brillante 
Dont  je  fuis  foutenu  dans  ce  fertile  lieu, 

Efl;  de  le  fecourir  d’une  part  abondante 
Des  trdfors  que  je  tiens  de  la  grâce  de  Dieu*. 
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Ainil  ne  manq'uiz  pas  d’amener  vos  familles 
Vos  femmes,  vos  enfans,  tant  les  garçons  que  filles, 
Ec  cous  nos  proches  avec  lui , 

Afin  que  chacun  d’eux,  comme  vous,  participe 
A mon  grand  bonheur  aujourd’hui  j 
Car  l’amour  du  prochain  étant  mon  feul  principe 
Je  veux  fcrvir  à tous  & de  pere  d’appui. 

Ce  defir  de  les  voir  d’autant  plus  fort  me  preiîè , 
Que  j’ai  de  fûrs  prefiencimens 
Que  la  dure  famine  enfin  qui  vous  opreiîe , 

Doit  durer  fur  ce  pied  encor  pendant  cinq  ans. 
Après  ce  long  difcours  jfi  mêlé  de  tendrelîe  ,, 

Verfànt  des  larmes  d’allegrelTe, 

Je  les  embrafiài  tour  à tour ,, 

Je  fus  payé  d’abord  d’un  femblable  retour 
Ec  d’une  maniéré  agréable, 

Afiurcz  que  le  mien  étoic  très  véritable  , 

Sans  êcre  deguifé  fous  de  faulTes  couleurs  j 
Enfin  de  parc  8c  d’autre  on  celTa  crainte  &c  pleurs 
Ec  cette  agréable  journée, 

Qiii  fecondoic  le  cours  de  mon  heureux  deftin 
Fut  joyeufemenc  terminée 
Par  un  délicieux  feftin 
Dont  je  régalai  lors  la  bande  fraternelle. 

Dès  que  le  Roi  fçuc  la  nouvelle 
Que  mes  freres  étoient  venus  , 

Et  de  quelle  maniéré  ils  étoient  parvenus 
A plaire  à mes  defirs  comme  à me  reconnoîtref 
Ce  Prince  genereux  en  fit  alors  paroître 
Autant  de  joye  au  fond  du  coeur , 

Que  s’il  lui  fût  venu  quelque  grand  avantage 
Pour  fon  profit,  pour  fon  konneur, 
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Il  les  mit  en  bon  équipage, 

Et  leur  donna  valets,  conduébeurs  Se  chameaux. 

Et  du  bl'ed  à foifon  fur  plufieurs  chariots , 

Ajoutant  une  groffe  fomme 

D’or,  d’argent,  pour  donner  de  fa  part  au  bon-homme. 
J’y  mis  de  beaux  prefens  aufll  de  mon  côté , 

Pour  ce  bon  pere  aimable  6c  digne 
De  mon  cher  fouvenir  6c  d’être  refpedé , 

Pour  fon  amour  pour  nous  6c  pour  fa  pieté. 

Dont  il  eut  le  renom  infigne. 

Mes  freres  en  locieté 
Eurent  de  mon  retour  un  véritable  fîgnc 
Et  de  ma  libéralité  ^ 

Mais  envers  Benjamin  je  redoublai  la  dofe. 

Je  l’aimois,  il  m’aimoit,  c’efl:  une  jufte  caufe 
Qui  porte  à l’inclination 
Comme  à la  prédiledion. 

Pour  abréger  cette  prolixe  Kiftoire  , 

Je  dirai  que  Jacob  voyant  fes  onze  fils 
Arriver  enfemble  au  pays , 

Chargez  de  tant  de  biens,  n’eut  pas  de  peine  à croire 
Que  le  Ciel  m’avoit  conferve  , 

Et  m’avoit  encor  élevé  , 

Par  une  grâce  peu  commune. 

Au  plus  haut  point  de  la  fortune  , 

Dont  ils  lui  firent  le  récit , 

Et  fans  balancer  il  partit 
D’une  ame  contente  Ôc  joyeufe , 

Avec  fa  famille  nombreufe. 

Qui  montoit  à foixante-dix  , 

Tant  en  enfans  qu’arrierc-fils. 

Arrivans  en  Egypte  alors , le  Roi  mon  maître 
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Voulut  avec  bonté  les  voir  & les  connoître  ; 

Il  carelîè  Jacob  6c  le  prend  par  la  main , 

Et  pendant  cet  accueil  humain 
Il  l’interroge  fur  fon  âge, 

Qu’il  dit  toucher  à cent  trente  ans  j 
Le  Roi  lui  fit  prefent  d’un  très  vafte  héritage, 

Et  qu’il  fut  occuper  fuivi  de  fês  enfans  j 
Il  les  accabla  tous  de  biens  &c  de  prefens. 

Ma  fortune  , au  furplus , fut  fplendide  & durable , 

Et  j ’eus  toujours  en  Cour  un  rang  confîderable  j 
Je  vécus  cent  dix  ans , content  dans  mon  bonheur 
D’en  avoir  donné  part  avec  un  très  bon  cœur 
A ce  qui  m’étoit  de  plus  proche  j 
De  mourir  enfin  fans  reproche. 

Et  même  agréable  au  Seigneur  , 

J’entends  par  là  le  divin  Créateur  , 

A qui  l’avantage  de  plaire 
Eft  notre  plus  preflante  affaire. 


JOSEPH 

ET  UXOR  PUTIPHARIS, 

TABELLA  IN  MINORE  PORTICU 
Castelli  Versaliensis. 

PR  O c U L àubio  , Viator  dilcftifîîme , pronæ  libidinis  elfe  judicabis 
juvenem  hancce  mulierem  quam  in  ære  Cyprio  pinxit  Albane, 
quaeque  trahit  laciniam  pallii  adolefcentis  effugientis.  Non  ita  n;ulrum, 
ut  fatear  quod  res  eft,  aberras  à fcopo.  Paucis  mox  enucleatius  expo- 
nam tibi  hiftoriam  in  hacce  Tabella  exprellam. 

Jofeph  vocor,  filius  Jacob  viri  pietate  infignis  ; mefufccpit  è Ratliel 
muliere  pulcherrima  filia  Laban.  E conjugibus  quatuor  pater  n eus  filios 
fufeepit  duodecim  , unicam  vero  filiam  j cumque  vulgo  rara  fit  fratium 
concordia  c pluribus  matribus  fufceptorum  , ipiofque  feie  fcn  per  ii.vi- 
diae  ftimulus  exagitet  j fucceffu  temporis  biev’ffmo  evenit  ut  ego  &c 
frater  meus  Benjamin  fratrum  aliorum  invidiæ  leu  pcùùs  odio patere- 
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mus  obnoxii.  Cumque  pater  corporis  & animi  dotibus  me  fratrum  turbx 
antecellere  animadverteret , præ  exteris  me  diligebat. 

Eo  magis  fuccenfuerunt  mihi  fratres,  quod  me  pater  habebat  cariffi- 
mum.  Odium  ipforum  fovere  duo  mea  fomnia  , de  meo  fcilicet  manipu- 
lo, & de  ftellis  undecim  quæ  me  videbantur  adorare  ; quorum  facri  me- 
minere codices  ,ut  ÔC  eorumdem  interprotationis , ex  qua  fratres  conji- 
ciebant fe  aliquando  meæ  ditioni  fubjiciendos  elFe.  Tam  internecivo  me 
poft  hæc  fomnia  infecuti  funt  odio , ut  ç medio  tollere  me  decreverint. 
Cujus  fufeepti  cito  perficiendi  occafionem  illis  dedit  facium  quodfe- 
quitur. 

Cum  quadam  die  in  locum  remotiorem  ad  paflum  egiffent  patris  mei 
pecora  , neque  ob  diflantiam  potuilTcnt  domum  vefperè  reverti  -,  Jacob 
pater  follicitus , mifit  meut  eos  quxrerem  & de  causa  cur  fratres  ab- 
fuilfent  certior  à me  fieret.  cum  vidijfent  me  procnl  anttqHam  acce- 
derem ad  cos , cogitaverunt  me  occidere^  & mutuo  locj  nebam  ur , ecce  fom~ 
niator  venit.  Ferè  omnes  decreverant  ex  templo  neci  tradere  me  j audiens 
autem  hoc  Ruben  frater  natu  maximus,  nuebatur  liberare  me  de  manibus  eo~ 
rum , & dicebat , non  interficiatis  animam  ejus , nec  Cjf undat  is  fanguinem  : 
fed  projicite  enm  in  ci  (lemam  hanc , /jua  ejl  in  folitudine  , mannfcjue  veflras 
fervate  innoxias  ; ibi  non  fccleratis  veftris  manibus  fame  viiffus  morietur. 
Miferuntque  me  extemplo  funibus  ligatum  in  ciflernam  veterem,  & vici- 
nam loci. 

Non  multa:  effluxerant  horae , cum  viderunt  Ifmaelitas  viatores  venire 
de  Galaadj  & camelos  eorum  portantes  aromata  in  eÆgyptum.  Dixit  ergo 
Jadas  fratribus  fuis,  fortis  mex  iniquitatem,  plus  aliis,  commiferatus , »?#- 
lius  efl  ut  venum-^etur  Ifmaelitis  qui  procul  eum  abducent,  unde  reverti 
facile  non  poterit-,  & vendiderunt  me  1 ,maelitis  cjui  ducerunt  in  zÆgpy- 
ptum.  Fratres  ad  patrem  cum  redhlFent , in  opinionem  eum  adduxerunt 
me  a feris  pefflmis  voratum  fuilfe,  cum  mandata  ipfius  exequerer  &:  eos 
quxrerem. 

Madianitx  vero  in  Ægypto,  me  in  foro  venalem  expofucrunt,  & 
vendiderunt  Puttpkari  eunucho  Pharaonis  Magijiro  militum.  Inveni gra~ 
tiam  co'am domino  meo,  à <juo  non  fui  ut  fervus  habitus  , fed pr^pofitus 
omnibus  j gubernabam  creditam  mihi  domum  & univerfa  <pux  mihi  tradita 
fuerant. 

Cum  autem  invenifTem  gratiam  & apud  dominam  adhuc  juvenem  & 
formx  eleganti ffimæ  , adeo  me  deperiit , ut  inje6los  in  me  oculos  amoris 
vehementi ffimi  quo  me  profequebatur  indicium  dfe  ultro  mihi  dixerir. 
At  ego  nedum  acquielcerem  operi  nefario  , objeci  dominæ  conditionis 
wcx  abje6lionem  , & ingrati  animi  vitium  erga  dominum  meum  qui  me 
tam  bene  habuerat , pcEiiarumque  acerbitatem  mox  à me' repetendarum, 
fi  votis  ipfius  aquielcercm.  Teftatus  fum  illi  me  nolTe  quodnam  elfe  de- 
beret mêiiiTi  ergaipfam  obfequium  , & in  omnibus  aliis , fi  tamen fcelus 
abeifet . ipfi  probaturum.  j 

" Talis  repulfa  fomitem  ardoris  ipfius  miniftravit , fervilifquc  conditio 
àd  qUam  eram  redadus  fpem  illi  faciebat , futurum  ut  confilium  ali- 
quando polfet  perficere,  Eâ  de  causa  diem  felium  elegii  quo  fiebant  fo- 

lennia 
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lennia  quibus  folis  mulieribus  licebat  interelFe  5 ut  vero  non  iret  adio- 
lennitatern  , & fola  polFct  manere  doini,ægrotare  le  fimulavit,  meque 
vocatum  in  cubiculum  , ut  l'uam  mihi  mentem  liberiùs  aperiret , fie  eft 
adlocuta. 

Meliùs  tibi  fuilFet,  o Jofeph,fi  meis  ardoribus  non  obftitifles.Peccafii; 
tuum  erat  obfequi  votis  ëc  follicitationibus  mulieris  cujus  fumma  eft 
dignitas.  Judica  quàm  violentus  ignis  urat  me  qui  cogit  eo  defeendere 
& abjicere  me  , ut  ad  preces  tecum  veniam  , & fpontetibi  corpus  meum 
illudendum  ofFeram.  Dele  igitur  quamprimum  admilFam  culpam  , nec 
oblatas  temne  veneres.  Quid  fervus  unquam  fperare  polîît  majus  , aut 
jucundius  quàm  frui  nobililîîmâ  , pulcherrimaque  muliere  , quæ  te  ve- 
hementer adeo  deperit , ut  ob  id  unum  ægrotarefe  fimulaverit,  &c  taur 
tis  folennibus  intereire  neglexerit , ut  tuo  concubitu  frui  fibi  liceret. 

Noli  exiftimare,  ô Jofeph,  me  tibi  vitium  obtulilfe,  ut  fidem  tuam  ex- 
perirer. Certo  fcias  ardere  me  finceris  ignibus.  Lucro  igitur  appone,  ô 
amice  , horam  quæ  favet  j aut  è duobus  alterum  elige  ; fcilicet  mecum 
inire  gratiam  ardorem  meum  fovendo  ,ficque  à me  donis  3c  muneribus 
ditari  quae  fpes  tuas  exfuperent , aut  brevi  heræ  ultricis  iram  gravilli- 
mara  experiri , fi  pudoris  amans  nimium  , aut  Judæorum  Legi  nimis  ad- 
difftus  , mihi  placere  aut  fatisfacere  recufavens.  Ni  protinus  obfequaris 
mihi , crede  futurum  ut  nullo  modo  pofiis  iram  meam  placare.  Coram 
te  conquerar  apud  maritum,  temeæ  pudicitiae  vim  inferre  voluilfe. Quod 
fi  tuam  aufus  fueris  innocentiam  probare  , fcico  majorem  meo  foli  tefti- 
monio  fidem  à marito  adhibendam  elfe , quàm  iis  omnibus  quæ  pro  te  ^ 

dixeris. 

Talibus  didis  erat  mihi  molefta muliet , Viator  amantilTime, præter- 
quamquod  enim  verbis  ad  ftuprum  hortabatur,  geftibus , fadilque  im- 
modeftis  Sc  allicientibus  incitabat  me  -,  nec- non  tentabat  lacrymis  & 
precibus,  pedus  meum  commovere.  Venam  enim  vero  nunquam  ani- 
mum meum  frangere  potuit,  & malui.patere  malis  imminentibus  quàni 
non  fervare  fidem  legibus  Hebræis  , hero,  officio  meo  pudorique  de- 
bitam. Hujus  igitur  fermonem  his  verbis  excepi. 

Patere,  Ô domina,  fervum  tuum obfequentiffimum  & addidiffimum  j 
exponere  tibi , quod  nuncofFers,  licet  mihi  decorum  fit  majufque  quam 
quidquid  fperare  polfim  , indecorum  elfe  tibi  lediffimæ  nobiliffimæque 
mulieri , atque  etiam  criminandum  ; quæ  fie  votis  & precibus  humilem 
fervum  fequeris  cujus  mens  fledinefeia,  præfertim  in  iis  quibus  Deus 
læditur  , aut  fandæ  ipfius  leges  infringuntur.  Attende  te  fic  agendo  le- 
gibus adverfari  quæ  mutuam  inter  conjugatos  fidem  defiderant.  Quibus 
voluptatibus  uxor  licite  cum  conjuge  humanifiamo  frueris , eæ  nonne 
funt  illicitis  odiofifque  obledamentis  anteponendæ  , quibus  exiftimas 
virum  alium  fe  fe  tecum  elle  ingurgitaturum  ? vetita  hæc  tranfitoriaque 
& fugitiva  obledamenta  ferius  ociiis  male  adæ  vita  confeios  nobis  ipfis 
nos , fed  inutiliter , faciunt  -,  neque  prius  tranfierunt  , quam  afficiunt 
vero  faftidio.  Defiderii  poenitentiæque  vermis  mœchorum  rodit  animos 
ÔC  ipforum  oculis  ufque  præfens  eft.  Adulteri  pellicefque  nunquam  noia 
timent  ne  turpis  fua  conl.uçtudo  innocefeat. 

Tome  /I,  H h 
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Tu  vcro  cum  viro  fuaviffimo  & uibaniflimo  conjunifta  blandifTimis 
conjugii  voluptatibus  tucô  fiueiis  & fatiaris  , & potes  quovis  tempote 
xquam  animi  pacem  fervare.  Conjuges  legitimo  igne  mutuo  accenli  , 
tuto  coram  Deo  Sc  juftis  ambulant. 

Obferva  infuper  te,  fi  cafta  & pudica  remanferis,  jus  fummum  tibi  fer- 
vo tuo  imperandi  fervaturam  elle  , qui  liberior  tecum  fadus,  6c  in  ma- 
jorem familiaritatem  per  fcelusaddubVus , naturalem  rerum  ordinem  pof. 
fet  fubvertere.  Vellet  enim  tibi  par  elle  in  omnibus  , ficque  ea  caderes 
auilioritate  quam  habet  hera  in  famulum.  Præterea  tibi  timendum  eft, 
fie  , fi  cum  illo  nimis  familiariter  egens , & ipfum  poftea  fupeibioribus 
verbis  jafleris  aliquid  facere,  tibi  morem  non  gerat,  Sc  tibi  tuam  etga 
fe  propenfionem  illicitam  exprobrare , aliifquc  notam  facere  non  ve- 
reatur. 

Uno  verbo  , tecum  reputes  velim , ô domina , cordis  immaculati , pu- 
tx  &c  illibata?  confeientiæ  teftimonium  , multo  præftare  follicitæ  S>c  in- 
quietæ eorum  conditioni,  qui  femetipfos  tam  multis  afficiunt  cruciati- 
bus , quibufque  tot  impendendæ  funt  cura?  ut  fcelus  fuum  obtegant. 

At,  Viator  cariffime , nedum  tam  frigidus  tamque  fapiens  fermo  ve- 
liementiffimam ipfius  vel  minime  frænaverit  cupidinem,  c ferie  cognof- 
ces , heram  meis  verbis  multo  magis  inflammatam  fuifle  j auget  blandi- 
tias ut  meleducat,  meque  allicientibus  aculeis  pungere  nititur.  Verum 
ut  obfervat  me  à fe  dilcedere  quem  fperabat  accelfurum , feque  à me  re- 
moveri j fabta  pervicacior  agitat  fe  (e,  vimque  intentat  mihi,  ut  votis 
ipfius  invitus  concedam  quod  negat  ipft  pedtus  timore  domini  fuaviter 
correptum. 

Tandem  ego  ciim  defelTum  me  , defatigatumque  fentirem  audacibus 
immodeftifque  conatibus , quos  impudica  mulier  ôc  belluæ  fimilis  adhi- 
bebat ut  venirem  in  ipfius  vota  -,  manus  ipflus  fefelli  ôc  pallium  ipft  reli- 
qui,quod  jam  ante  dilaceraverat  & eripuerat  mihi  j tanto  conatu  me  tra- 
xerat, & fecum  retinere  voluerat  ! hac  de  causa  me  quali  fugientem  Mc 
depidtum  vides  , Curiofe  dilcdtiflTimc. 

Amore  inflammata  mulier,  repulfar mea? impatiens , verita  infuper  ne 
prior  oblatum  ab  ipfa  mihi  vitium  hero  Putiphaii  denunciarem  , ipfius 
animum  decrevit  ante  occupare  , & rem  illi  aliter  narrare  atque  le  ha- 
buerat , & apud  ipfum  conqueri , me  fibi  vim  inferre  voluilfe. 

Dum  tam  indignum  animo  conlilium  meditatur  , ecce  cubiculum  ejus 
intrat  Putiphar  qui  videns  uxorem  nimio  rubore  luffulam  , madentem 
fletibus,  interclafam  fpiritu,  laceratumque  pallium  pra?  manibus  ha- 
bentem , tam  infolito  cafu  perculfus  , caufam  lacrymarum  ex  ipfa  feif- 
citatnr. 

Næ  tu  vita  indignus  ( inquit,  altiffîmum  ducens  fufpirium  ) ni  poe- 
nas repetas  ab  exeerando  fervo  ; ab  illo  tuo  Jofeph  perfido,  temerarioque 
domeftico  , qui  miferrimæ  fortis  immemor  qua  eum  emendo  expedi- 
vifti , & eorum  quæ  tibi  debet  de  fetam  bene  merito , eo  ufque  devenit 
impudentiae,  ut  uxoris  tuæ  pudiciffimae  corpori  per  vim  voluerit  illu- 
dere ; cujus  contumeliae  ultione  nihil  hero,  prarfertim  viro  nobili  elfe 
poteft  antiquius.  Ut  nefarium  fufeeptum  fcclcftus  ille  perficeret  teni>« 
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pus  elegit  quo  abeifes , hancque  diem  folenniraris.  Dic  ergo  hunc  mo- 
deftiam  illam  , fucatum  illum  quem  pudorem  afFedat  à veneratione  pro- 
ficilci  qua  te  profequicur.  Fatere  mecum  tibi  rem  elle  cum  viro  nefario 
ÔC  fraudulento,  cui  præ  nimiâ  tua  facilitate  domus  tuæ  & bonorum  cu- 
ftodiam  credidifti  ; huncque  ex  eo  tamfuperbum  fadlum  fuilfe , ut  (in 
quantum  conjicio  ) crediderit  te  fibi  uxorem  tuam  etiam  tradidille. 

Tum  oftendit  Piitiphari  pallium  , falfoque  ipH  narrat  pallium  à fead- 
verfus  Jofeph  renitente  fuilfe  laceratum  ; meque  audito  quodam  ftrepi- 
tu  , pallio  relidlo,  fugilfe  foras.  Conjugis  lacrymis  motus  Putiphar , 
lubdolis  ipdus  verbis  fidem  habuit,  remque  uti  fibi  narrata  fuerat,  adlam 
elfe  credidit.  Fucatam  uxoris  fidem  laudavit  8c  pudicitiam  , fibique  intus 
gratulatus  efi:  quod  muliere  frueretur  ,quam  pofl  tam  certum  argumen- 
tum fumma  virtute  præditam  elTet  exillimaturus.  Sic  à muliere  præoc- 
cupatus  Putiphar  rei  veritatem  neglexit  inquirere,  meque  tam  infandi 
fcelerisreum  credidit,  & tradidit  in  carcerent. 

Lege,  Viator  carilfime , facros  codices  quite  feriem  hillorirc  edoce- 
bunt, & qua  ratione  poft  feliciter  interpretata  duo  fomnia  quæ  viderant 
Præpofitus  Pincernarum  , & Piflorum  magilier  in  aula  regia  , me  Rex 
Pharao  ccarcere  eduxerit , ut  alia  duo  fomnia  quee  viderat,  diifolvercm  : 
quo  modo  poftea  Regis  benevolentiam  mihi  conciliaverim, & ipfi  carilTi- 
inus , regni  ipfius  primus  adminifter  faftus  fuerim  : ut  poft  annos  tre- 
decim  ex  quo  me  fratres  vendiderant,  in  Ægyptum  venerint  miffi  à Ja- 
cob patre  meo  , ut  emerant  triticum  ; ut  ip[e  eos  cognofeens , non  cognitui 
ab  eis  durius  ipfos  allocutus  fuerim  , dicens  ; quantum  v'\è.Q.o, Exploratores 
eflis  qui  huc  veniftis  è terra  Chanaan , ut  videatis  infirmiora  & immunita 
terret  hujus  , & aliquid  fceleftum  aciverfus  Regem  meum  moliamini. 

Sermonem  meum  excepit  Ruben  natu  maximus  qui  dixit  ; Non  ita  e fi 
domine , priiis  enim  quam  aditus  ad  te  nobis  patuerit,  familiam  tuam 
edocueram  qui  nos  elfemus,  quamque  ob  caulam  in  hanc  regionem  ve- 
niremus ; & omnes  nos  unius  viri  Jacob  filios  dfe.  Pater  heu  ! duode- 
cim habuit  filios  elegantis  formæ  & ftaturæ  quibus  femper  favit  Domi- 
nus , quandiu  fuit  inter  omnes  concordia.  Verrim  ex  quo  unus  è nobis 
mortuus  cfi:  Jofeph  didlus,  difcelferunta  nobis  felicitas  & lattitia.  Heu  ! 
præ  dolore  & fratris  defiderio  duco  fufpiria,  voxque  mea  crebris  prelfa 
fingultibus  hxret  faucibus  meis.  Jacob  pater  longævus  admodum,etiam- 
num  inter  vivos,  adeo  luxit  hunc  filium,  ut  iclatium  nolit  admittere, 
Servi  tui  venerunt  ut  emerent  cibo  quia  crefeit  quotidie  fim<s  in  omni  terra. 
Benjamin  frater  minimus  cum  patre  no/iro  efi , ut  fit  ipfi  folatium.  Si  vis 
experimentum  noftri  capere , mitte , 6 Domine , abquem  in  terram  Cha- 
naan , qui  me  tibi  vera  dicere  certo  renunciabit. 

Quamquam  fat  fincera  mihi  videbatur  fratris  Ruben  oratio  , ut  de 
Benjamin  fratris  forte  certus  elfem  ; volui  tamen  ipfos  in  ultima  patien- 
di timorem  adducere  , & omnes,  quafi  exploratores,  tradidi  euftodiæ  tri- 
bus diebus,  nie  autem  tertio  reditÙiy  de  carcerè  ptsecepi , ut  ad  me  veni- 
rent , & dix' humanilTimc  : Zdt  poffim  "probare  (errnones  vefir.js  ,dc  certo 
fcire  vos  non  hic  quidquam  inali  ad veiTùs  Regem  meum  machinari, & 
unius  patris  omnes  filios  elFe  quem  dicitis  j frater  vefter  unus  detinea- 
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tur  in  carcere  ; neque  de  ipfo  ficis  folliciti , illius^ enim  curam  ipfe  fum 
fufcepturus  : vos  autem  abne,  & fene  frumenta  qua  emiftis  in  domos  verras 
parri  veftro  , & fratrem  veflrum  minimum  ad  me  ad -licite  quàm  citifllmè. 

Conjice  , Viator  amantiffime,  quanti  ipfos  moleftiâtale  julFum  afFe- 
cent.  Madebant  omnes  lacrymis  & ducebant  fufpiria  ; ego  ipfe  quamvis 
locum  haberem  inhumanitatem  &:  perfidiam  ulcifcendi,  quam  in  me 
exercuerant  ciim  me  in  cifternam  miieruut,  & poftea  vendiderunt,  la- 
crymas  tenere  non  potui,  averti  me  parumper  , & flevi,  ne  me  citius 
cognofcerent.  Tandem  Simeon  ligavi , & prxcepi  mtniftyis  ut  implerent 
faccos  eorum  tritico  , & reponerent  pecunias  jingulorum  m faeculis  fuis.  V^e- 
nerunt(]ue  ad  Jacob  patrem  fuum  in  terram  Chanaan  narraverunt  omnia 

qua  accidiffint  fihi  mecum.  His  diElts  cum  frumenta  coram  Jacob  effunde- 
rent , finguli  repercrunt  in  ore  faccorum  ligatas  pecunias.  Exterriti  func 
omnes  Sc  turbati.  Paucos  poft  menfes  confumptis  cibis  quos  ex  ay£gypto 
detulerant,  dixit  J acob  ad  fltos  fuos:  Revertimini  & emitte  nobis  pauxillum 
ejearum  j fed  triftis  coadlufque  addidit  j & fratrem  veflrum  Benjamin 
tollite. 

Ci'im  advenilfent  in  Ægyptum , & ibi  Simeon  fratrem  fuum  lætum  , 
liberum  & bene  habentem  reperilfent,  crevit  eorum  fiducia  -,  cum  à Rege 
redhlfem , fteterunt  coram  me  , & obtulerunt  mihi  varia  munera  quæ 
miferat  Jacob  pater  j ftatim  vero  ut  vidi  Benjamin  , quem  optime  co- 
gnovi, dixi  : ifle  e fl  frater  ve  fler  parvulus  de  quo  dixeratis  mihi  ? qui  di- 
xerunt dfe  ÔC  ante  me  adduxerunt.  Tum  ipfis  gratulatus  fum  quod  ver- 
bis fuis  & promifîîs  ftetilfent , & teftatus  ipfos  mihi  fatis  infuperque  fe- 
cilfe.  Verum  quia  commota  fuerant  vifcera  mea.  fup er  fratre  meo  & erum- 
pebant lacryma  : difcefïi  rurfus  ab  eis  & continui  me  ne  cognofeerer , 3c 
introiens  cubiculum  flevi. 

Hac  ipsa  die  ad  ccenam  eos  omnes  invitavi , & [ederunt  coram  me  pri- 
mogenitus juxta  primogenita  fua , & minimus  juxta  atatemfuam  , fumptif- 
que  partibus  quas  à me  acceperant  ^ major  pars  venit  Benjamin.  Prarcepi 
autem  difpenfatori  domus  mex  , dicens  : Imple  faccos  eorum  frumento  quan- 
tum poffunt  capere  : & pone  pecuniam  fingulorum,  cum  dormient,  in  fummi- 
tate  facci.  Scyphum  autem  meum  argenteum , & pretium  quod  dedit  tritici  , 
pone  in  ore  facci  junioris.  Faüumque  ej}  ita  & orto  mane  , dimiffl  funt  cum 
afinis  fuis , lætifîimi  quod  à me  tam  comiter  excepti  tamque  amice  ha- 
biti fui  flent. 

Jamque  urbem  exierant  & procefferant  paululum , ciim  fubito  ab  armatis 
viginti  equitibus  circumcincti , coacti  fuerunt  gradum  fiftere.  Crimina- 
bantur equites  eos  meum  fcyphum  furatos  fuifle.,  addiderunt  fcyphum 
ftatim  elfe  reftituendum  , & confeftim  aperiendos  facculos.  Talibus  di- 
âis  parum  commoti  fuerunt  fratres  mei  ; &c  facculos  aperuerunt.  Equi- 
tes quos  ipfe  miferam , Curiofe  diledtifllme  , fratres  ante  rogaverant , 
num  alfentirentur  ut  in  Ægypto euftodiæ  traderetur,  Sc  ipfe  fervus  elfec 
apud  quemcumque  fcypbus  inventus  îai^Qi.  Fratres  omnes  alîenfi  funt.  Scru- 
tati funt  equites  faccos  omnes,  excepto  fa«co  fratris  minimi  Benjamin,  & 
Icyphonon  invento  empetunt  fratres^decem,  equites  armatos  ludificari  j 
fed  breviffimum  fuit  ipiorum  gaudium  : inventus  eft  fcyphus  in  facco; 
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Benjamin , ftatim  equites  Benjamin  apprehenderunt  ut  viudlum  hune 
coram  me  fiflerent. 

Fratres mei  tune  in defperationem  adduâii  ^ vertes  feindunt , lugent, 
clamant , conqueruntur  , & innocentiæ  fuæ  tertem  invocant  Deum  ; non 
dilcedunt  à fratre  Benjamin , imo  fequuntur  eum  ; & omnes  addudti  co- 
ram me  talem  objurgationem  à voce  valida  & quart  iratâ  proficifeentena 
tulerunt. 

Quid  ergo,ôfcelera  ? tam  parum  divinam  reveremini  providentiam  , 
ut  meorum  beneficiorum  tam  cito  vos  ceperit  oblivio , ut  dona  mea  Sc 
munera  furto  compenfaveritis  ; qui  fcyphum  meum  eftis  furati , in  quo 
heri  mecum  in  amicitiæ  pignus  & ofticii  per  me  vobis  licuit  bibere.  Con- 
tremifeite  dc  veremini  fupplicia  quæ  in  capita  veftra  tam  infandum  fcelus 
expofeit. 

Hifce  comminationibus , amiciflim e Viator , adeo  turbati  funt , ut,  ad 
tertandam  innocentiam  fuam, omnes  apud  me  fervi  manere  voluerint,  pro 
fratre  Benjamin  -,  cumque  exirtimarent  me  linguam  ipforum  non  intelli- 
gere,  mutuo  dicebant  inter  fe  , evidenter  innocefeere  , Deum  ultorem 
poenas  ab  ipfis  repetere,  quod  olim  fratrem  Jofeph  tam  perfide  vendi, 
dirtent  j è <pùbus  unus  Ruben  ait  : Numquid  non  dixi  vobis^  Nolite  peccare 
in  puerum  , & non  audi ft is  me  ? 

Ut  tamen  eorum  tantam  trepidationem  pauli fper  minuerem  , dixi 
illis  j mihi  probata  ert  vertra  innocentia,  abite  liberi  ad  patrem  veftnim  ; 
veriim  qui  furatus  ert  fcyphum  meum  Benjamin  ,ipfe  fit  fervus  meus; 
ab  hoc  uno  poenas  repetam  qui  folus  furtum  commifit. 

Tunc  omnes  ante  me  in  terram  corruerunt  & precantes  caput  obtulere 
pro  falute  Benjamin  j unde  cognovi  quam  fincerus  efiet  eorum  in  fra- 
trem juniorem  amor. 

Hoc  igitur  eorum  amore  &rtudio  commotus,  jion  potui  me  ultra  con-^ 
tinere,  aut  fidtam  in  illos  iram  ulterius  promovere.  Remotis  igitur  arbi- 
tris &domerticis  , fic  eos  adlocutus  fum. 

Q^m  barbariem  & fævitiem  in  me  quondam  exercuirtis , ea  mihi 
locum  fuppeditat  pudorem  vobis  incutiendi  , & exprobrandi  inhuma- 
nitatem qua  me  port  in  cirternam  detrufum  , mercatoribus  ex  Arabia 
vendidirtis.  Ut  vos  probarem  , fic  egi , meqne  vobis  valde  iratum  fimu- 
lavi  : at  de  vobis  alios  fenfus  mihi  fuggerit  verus  amor  quo  fratrem 
meum  juniorem  profequi  mihi  videmini.  Firmaque  mihi  fides  ert  anxie- 
tatem hanc  animi, quam  ego,  linente  Deo  Immortali,  machinatus  fum, 
vobis  moleftirtimam  fuilfe  j ut  fic  contrirtati , tandem  voluptate  & com- 
modo fruamini  quae  me  vobis  nunc  ultra  fpem  aut  reddunt  aut  offerunt  , 
erga  vos  optime  affedum,  pollentem  autoritate,  gratia,  facultate  vo- 
bis opitulandi , potentemque  fortem  vertram  & nunc  & in  pofterum  iii 
meliorem  & feliciorem  immutare.  At  cum  fine  fuco  vobifeum  in  gra- 
tiam redeam  , & æternæ  mandem  oblivioni  quidquid  mali  in  me  moliti 
quondam  fuiftis  j unum  oro  vos  & jubeo,  nempe  fceleris  admiffi  nun- 
quam meminilfe,  adeo  ut  pudoris  aut  defiderii  nihil  vos  pofiit  arguere  , 
fiquidem  irrita  fecit  Deus  Optimus  Maximus  vertra  in  me  mala  con- 
filia  j Juvat,  o fratres  amanti/|imi  1 vos  nunc  in  lætitiæ  meæ  partem  veni- 
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re  , & dignitatis,  6c  Foitunarum  , Sc  mutuam  inter  nos  tovere  concor- 
diam. Fejtinate  , CT  ajc<:ndite  ad patrtm  men,n  , & dicttis  ei  : h’ac  man- 
dat fUius  nittsjtfeph  : Dens  fecit  me  dominum  nÆgyptt , 

defcenie  ai  me  , ne  moreris.  Veftra  cnim  diucurnicr  abientia  pofTct  ilium 
anxietatibus  & mcerore  conficere  ; timeoque  ne  pue  ciolore  n oiiatur  an- 
tequam mihi  fas  fit  hujus  amantiiïimo  confpeâiu  frui  ( quod  unum  opto) 
fi  quidem,  pro  conditioi.ismeæ  fafiigio,  nihil  eft ant’qui-us  n:ihi,  quarn 
patciri  cum  illo  thelaeros  quos  mihi,miferante  Deo,Rex  magnificus  lar- 
gitus eft.  Tollite  igitur  c terra  Chanaan  patrem  carifiiinum  & Familiam 
ejus  & cognationem,  &c  adducite  eum  ad  me  ,ut  fumm^  meæ  felicitatis 
neminem  eorum  non  faciam  participem.  Urit  n.c  proximi  amor,  & 
omnibus,  quantum  erit  in  me,  pr^fentillimurn  feram  auxilium  ;eo  me 
vehementiùs  tenet  familiam  meam  hic  videndi  defiderium , quod,  ut  au- 
guror <??;«;'  refidui  funt  famis  (\vlos  erit  inopia  frumenti 

in  terra  Chanaan. 

Vix  Re^i  nunciatum  eftmecum  efte  fratres  meos  numero  undecim  & 
reverti  in  patriam  fuam,  unde  Jacob  patrem  meum  in  Agyptum  addu- 
cerent, ciim  onerari  jufiTit  ipforum  jumenta  neccllariis  omnibus,  dedit 
illis  plauftra,  camelos , famulos  6c  ingentem  pecuniæ  fummam  , quo  ia- 
ciliîis  iter  in  Ægyptum  facerent. 

Ut  paucis  ablolvam.  Benjamin  apud  me  retinui,  fratres  reverfi  fune  in 
terram  Chanaan  & in  Ægyptum  patrem  adduxerunt  \ 6c  omnes  anima  <o- 
miis  Jacob  cjn<t,  ingntjfa  (unt  in  <tÆoyptum  fuere  feptuaginta.  Rex  vaftifii- 
inam  in  Ægypto  regionem  ipfis  conceffit , 6>c  habitare  fecit  eos  in  opumo 
loco. 

Cæterum  ad  mortem  ufque  eâdem  ufus  fum  fortuna  ; vixi  annos  cen- 
tum & decem , lætiiîlmus  quod  propinquiiTimos  in  partem  felicitatis 
meæ  vocafTem , & nemine  ofFenfo  excederem  , ficque  Deo  creatori  pla- 
cuillem , quem  colere , adorare , & venerari  fumma  eft  noftri  negotii. 


T~re^e  ^via:iir . 

L CL  ^ tiL  He^^ozcju 

anctcn^ieiise  dej-  <\nc^ 
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LA  VERTU  HEROIQJJE 

VICTORIEUS  F DE*S  VICES, 

TABLEAU  DANS  LA  PETITE  GALERIE 

• X . 

DU  ChasteaU'De  Versailles. 

MO  N fnjet  eft  emblématique  , 

Rempli  d’allegorie  ôc  tout  myflericux  , 

Et  LE  CoRREGE  autcut  de  ce  travail  fameux ^ 
y peint  en  mignature  ôc  fur  ma  toile  antique, 

Cette  rare  Vertu  qu’on  appelle  Héroïque, 

Qui  fans  celle  pourfuic  les  Monftres , les  abat,’ 

Et  fort  toujours  de  ce  combat, 

Fiere,  brillante  Ôc  glorieufe. 

Et  des  vices  Viclorieufe. 

Sa  noble  contenance  Ôc  fes  habillemens 
Sont  de  la  qualité  les  vrais  enfeignemens  : 

Elle  tient  d’une  main  une  lance  brifée , 

Et  dans  l’autre  elle  porte  un  cafque  précieux  ; 

Elle  foule  à fes  pieds  les  Vices  envieux , 

Car  leur  figure  efl:  déguifée 
Sous  celle  des  Monllres  divers. 

Dont  l’odieux  exemple  infede  TUnivers. 

On  voit  à fes  cotez  deux  Femmes  en  figures,’ 

Dans  des  differentes  poftures. 

Par  l’une  l’on  dépeint  les  morales  Vertus , 

Qui  fur  les  pallions  ont  toujours  le  delîus  j 
C’elt  la  Prudence  que  figure 
Le  Serpent  qui  fait  fa  coëfure , 

Et  par  la  peau  de  ce  Lion 
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Sur  laquelle  on  la'  peint  aflife,  , 

La  Force  à tes  yeux  efl:  comprife. 

Dans  l’ordinaire  expreffion  j 
Et  de  même  par  cette  épée 
Qu’elle  tient  ici  d’une  main, 

La  Juftice  eft  développée , 

Avec  fon  pouvoir  fouverain  : 

La  bride  encor  dans  l’autre,  eft  de  la  Temperauce 
Le  fymbole  & la  reftemblance. 

L’autre  Figure  au  même  endroit, 

( Par  une  Femme  delignée, 

D’un  jeune  Enfant  accompagnée , 

Laquelle  d’une  main  paroît 
Montrer  en  haut  le  Ciel  ignée, 

Et  de  l’autre  ayant  un  compas, 

Melure  un  Globe  haut  & bas , ) 

Reprefente  l’Etude  & l’Encyclopedie  , * 

Après  cette  adîon  hardie 
Qu’a  fait  en  mon  fujet  l’Heroïque  Vertu, 

Par  qui  l’infâme  Vice  eft  enfin  abbatu. 

Ce  n’eft  pas  fans  raifon  que  le  pinceau  fidele 
A figuré  très  à propos, 

Fort  près  encor  & derrière  elle, 

Cette  autre  jeune  Femme  ayant  ailes  au  dos, 

Puifque  par  fa  fèmblance  il  défigne  la  Gloire 
Qui  fuit  par  tout  l’honorable  Viétoire  j 
Elle  eft  ainfi  placée,  & non  pas  au  devant. 

Le  Peintre  a fuppofé  parla  que  l’on  doit  croire,' 

Que  pour  la  provoquer,  il  faut  auparavant 

De  grandes  actions  d’éternelle  mémoire  j 

Sans  quoi  la  Gloire  eft  vaine  ôc  n’eft  que  fimple  vent. 


* Lx  Science  univcrfellt. 
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Elle  porte  en  main  une  palme , 

Qui  marque  le  triomphe , & la  paix  & le  calme  ; 

Et  de  l’autre  elle  éleve , en  honneur  fingulier , 

Une  couronne  de  laurier 

En  l’air  qu’on  voit  qu’elle  prefente 

A cette  Vertu  triomphante. 

Ces  trois  autres  Femmes  encor 
Prenant  dans  les  airs  leur  eilor  ; 

Et  qu’environne  une  lumière , 

( Qui  releve  beaucoup  le  deflèin  Sc  l’éclaire  , ) 
Symbolifent  dans  leurs  objets 
Les  diiïèrentes  Renommées , 

Qui  par  leurs  bouches  animées 
Chacune  en  fa  façon,  ) annoncent  les  fujets  * . 
Des  louanges  nobles,  infignes,  , ' , ^ - 

Dont  les  Vertus  fe  rendent  dignes. 

Dans  le  maniement  du  pinceau, 

Dans  les  vives  couleurs  ôc  dans  leur  belle  entente," 
Cher  Mortel , le  Correge  eut  un  talent  fort  beau  ^ 
Comme  la  main  très  excellente  j 
Et  quoique  cet  Ouvrage  en  détrempe  foit  fait, 

Dans  la  force  de  l’arc  on  l’eftime  parfait. 


VIRTUS  H ER  O I G A 

PROFLIGANS  VITIUM. 

tabella  in  minore  porticu. 

Castelli  Versa liensis. 


'A  Rgumentum  meum  , Viator  canllime , myfticum  efl,  Sc  variis 
refertum  emblematis.  Le  Correge  aucor  operis  tam  eximii 
ufus  eft  pidfuris  a.paa  dilutis , ÔC  in  tela  mea  Virtutem  hanc  exprefîit , 
T ome  y/.  I i 
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quæ  dicitur  Heroica,  quæque  indefineiiter  vitium  infequitur  , profligat, 

& è certamine  viftrix  femper  difcedit.  . . ^ ^ r 

Hujus  dotes  fatis  indicant. augufta  corporis  ipfius  pofltio  , veftefque 
quibas  induta  cft  ; alterà  manu  fraftam  haftam  Knet  , altera  galeam  m- 
Hsnern  viciaque  llbi  inimica  pedibus  calcat , quæ  adumbrantur  lub  va- 
ribrum’monftrorum  fpecie  quæ  turpibus  exemplis  hommum  genus 

‘*Truttumque'ip”urbtM  duas  confpice  mulieres  variis  rnodis  pofitas: 
Harum  alter  Virtutes  morales  exhibet  qux  cupiditatibus  dominantur  ; 
Prudentiam  denotat  ferpens  qui  crines  ipfius  nedit  : Fortitudmem 
leonis  exuviæ  quibus  infidet  : Juftmam  enfis  quem  dextra  gerit  : Tem- 
perantiam vero  frenum  quod  lævâ  tenet.  ..i.-,. 

Altera  mulier  quam  puellus  comitatur  quae  cœlum  altera  manu  mon- 
ftrat  , altera  circino  armati  globum  metitur , Scientiana  umverfako» 

‘"‘'juvenis  hæc  mulier  alata,  pone  Virtutem  Heroicam  pofita,  GIo. 
liam  denotat.  Alteri  manu  palmam  gerit,  alteta.cotonam  lauream  toUit 

in  aéra  quam  offert  Virtuti  triumphanti. 

Hæ  tres  aliæ  mulieres  quæ  volitant  per  aera  quafque  tantum  lumen 
drcumcinvit  vatias  exhibent  Famas  quæ  laudes  virtute  dignas  mmnime. 

Obferva  Viator  amantiflime  , in  penicilli  duiSu  colorum  fplendore 
& mira  difpofitione,  pidorem  celeberrimum  l B C o a.  rr  b o e ingemo 
& Inus  Luftria  «teris  antecelluiffe,  ; quamvis  enim  coloribus  aqua, 
dilutis  hxc  Tabella  depida  fit,  judicatur  tamen  opus  abfolutiflimum,  & , 
ji.vim  artis  fpeftes , pihil  in  ipsa  defldera^ur.  . 
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L’HOMME  SENSUEL> 

TABLEAU  DANS  LA  PETITE  GALERIB 
Du  Chasteaü  de  Versailles. 


CE  t ouvrage  eft,  en  prix , femblable  an  precedenc^ 
Ec  de  pareille  force  & de  la  même  trempe , 

Peint  par  le  Correge  en  détrempe  j 
Il  eft  emblematique,  ingénieux,  fçavant. 

Ma  toile  dans  fon  fond  figure  un  païfage 
Des  plus  agréables  aux  yeux  j 
Tu  vois  au  pied  de  l’arbre  où  paroîc  un  ombrage, 

( Dont  le  couvert  eft  frais  & très  délicieux,  ) 

Un  Homme  nud , aflîs , & fur  des  peaux  à terre  , ' 

Dont’  il  fait  fon  lit  ordinaire  : 


Il  eft  dépeint  environné 
De  trois  Femmes  à demi  nues , 

Ayant  un  air  déterminé  , 

'Qui  fèmblent  fans  pudeur  6c  fort  peu  retenues  , 

Dont  les  cheveux  pour  ornemens 
Sont  entrelacez  de  ferpens.  ■ 

Cet  homme  en  fa  figure  eft  nonchalant  6c  lâche  ^ 
ïl  foufFre  qu’une  femme  aflîfe  à fon  côté 
Lui  prenne  jambe  6c  bras , 6c  même  les.  attache 
Aux  branches  de  cet  arbre , 6c  fous  qui  ce  Gavachc  ^ 
Paroît  infolemment  gîté.  ' 

L’autre  Femme  debout  en  nudité  pareille, 

En  jouant  de  la  flutte  approche  fon  oreille. 

Semblant  par  Tes  fons  raviftàns 
Qu’elle  fixe  6c  charme  les  fens. 

La  derniere  Femme  6c  troifiéme. 

Lui  livre  un  autre  aflàut  de  même  j 
Elle  tient  des  ferpens  qui  femblenc  s’allonger, 

* Eff'emi»é  eu  peltrou,  1 1 ij 
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Comme  pour  mordre  & pour  ronger 
L’cftomach  découvert  de  cet  homme  imbecille, 
Qui 'pour  ne  les  pas  voir  & fans  Ven  étonner, 

Jette  ailleurs  fes  regards  d’un  air  aiTez  tranquille , 
Et  paroît  même  les  tourner  . , 

Du  côté  d’où  le  fon  de  Ix  flutte  touchante 
Surprend  fon  oreille  & l’enchante. 

On  découvre  pourtant  à fes  yeux,  à. fes  traits. 
Que  fes  fens  ne  font  pas  pleinement  fatisfaits , 

Et  qu’en  l’interieur  il  reflent  quelque  peine 
Qui  l’inquiete  6c  qui  le  gêne,  . 

Puifqu’on  n’apperçoit  point  extérieurement 
Qu’en  pofture  liée  il  foufFre  aucun  tourment ,' 

Il  lemble  bien  plutôt  qu’il  n’y  prenne  pas  garde  j 
Car  de  quelque  côté  fur  lui  que  l’on  regarde , . 
On  ne  voit  point  par  le  dehors 
Qu’en  aucun  endroit  de  fon  corps 
Il  paroiflè  la  moindre  empreinte 
Qui  puifle  lui  caufer  ou  douleur  ou  contrainte. 

Au-deflbus  de  tous  ces  objets  , 

(Et  qui  couvrent  chacun  de  myftiques  fujets,  ) 

Tu  remarques  encor  dans  ma  fine  peinture. 

Un  jeune  Enfant  placé,  de  très-belle  figure  , 

Qiii  paroît  rire,  6c  dans  fa  main 
Porte  une  grappe  de  raifin. 

Tout  cet  ouvrage  allégorique^ 

De  l’homme  fenfuel , efl  l’image  myflique  j 
Ce  mortel , de  la  grâce  alors  abandonné , 

Efl  de  tous  vices  dominé  j 
Et  cette  femme  auprès , qui  de  la  flûte  joue, 

Efl  la  Volupté  même  à quf  fon  cœur  fe  voue  : 
L’autre  attachant  à l’arbre  6c  fes  pieds  6c  fes  bras^ 
Et  fans  même  qu’il  y refifte , 
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Ne  rcprcfente-t-elle  pas 
La  mauvaife  habitude  ÔC  fes  mortels  appas , 

En  quoi  fa  volonté  perfide  ? 

La  derniere  Femme  des  trois , 

Qui  vers  Ton  edomach  prefente^ 

Tous  ces  reptiles  à la  fois, 

Entr’ouvrant  leur  gueule  béante, 

Ed  le  jude  portrait  au  vif  reprefenté 
. De  cette  amere  fynderefe 
Dont  fon  cœur  au  dedans  ed  toujours  tourmenté 
Car  le  voluptueux  au  milieu  de  fon  aile , 

D’un  reprochant  remord  ed  fans  celTe  agité  j 
Le  Peintre  intelligent  rien  n’obmet,  rien  n’oublie,"’ 
pour  rendre  en  tous  endroits  fon  emblème  accomplie 
Et  tous  ces  ferpens  ajoutez 
Dans  les  cheveux  de  ces  trois  Femmes  ^ 

Ont  toujours  figuré  les  fenfualicez. 

Ces  faux  plaifirs,  ces  voluptez, 

Ainfi  que  les  penchans  infames. 

Le  vêtement  de  peau  fur  lequel  ed  aflis 

Cet  indolent  humain  , fans  cœur  & condamnable  ^ 

Et  qui  dans  fon  étoffe  ed  tout-à-fait  femblable 
A la  grofliereté  de  ces  viles  habits , 

Dont  autrefois  fe  font  fervis 
Lesq)lus  anciens  mortels  fur  la  terre  habitable^ 
Défignoit  dans  les  fiétions 
Les  impudiques  adions 
De  l’Homme  fenfuel  & d’un  lâche  génie 
Dans  ces  bafîés  afFedions  j 
La  grappe  de  raifin  que  cet  Enfant  manie ^ 

Dénote  proprement  fes  inclinations 
A l’yvrefTe  , à la  gloutonie. 

I i lij 
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HOMO  VOLUPTUARIUS. 

TABELLA  IN  MINORE  PORTICU 

Castelli  Versaliensis. 


PI  c T U M hoc  opus  ejufdem  eft  vis  arque  pretii , quam  fuperior  Ta- 
bella ; eundem  autorem  agnofcit , fimiliterque  coloribus  aquâ  dilu- 
tis pi6lum  eft.  Do6tum  & ingeniofum  eft  argumentum,  plurimaque  com- 
plectitur emblemata. 

Tabellæ  ambitus  fylveftrem  profpeCtum  oculis  fubjicit.  Vides  , Cu- 
riofe  dileCtidime , fub  arboris  denfæ,  frondofacque  tegmine  recubantem 
hominem  nudum  , variorum  animalium  pellibus  iniedentem , quem  cir- 
Gumftant  tres  feminudce  mulieres , quarum  videtur  frons  impudens  , cri- 
nefque  viperis  funt  intertexti.  Has  facile  credideris  pudorem  omnem 
& modeftiam  exuiire. 

Homo  ftc  pofitus  defes  & emafculatus  videtur , patitur  enim  ab  afïï- 
dente  muliere  fua  brachia  &c  femora  manibus xraCtari , & ad  ramos  ar- 
boris alligari  fub  cujus  tegmine  recubat. 

Altera  mulier  fimiliter  nuda  tibiam  inflat,  cujus  extremum  auri  ipfius 
admovet , cujufque  fono  mirum  in  modum  captum  ipfum  facile  exiftimes. 

Tertia  mulier  puope  illum  ferpentes  habet  præ  manibus  qui  corpus 
ridentur  extendere  ut  hominis  nudatum  peCtus  mordeant  &c  corrodant. 
Ille  vero  hic  exhibitus  eft  qnaft  minimè  territus  ferpentum  accelFu,  imo 
femper  figens  oculos  in  partem  c qua  tibiæTono  mulcentur  aures.  Atta- 
men in  oculis  ipfius  adverte  Jiominem  iutus  anxium  elfe  & follicitum  ; 
non  enim  è fignis  exterioribus  judices  ipfum  fic  alligatum  vel  minimo 
dolore  affici , aut  ad  vincula  attendere. 

Infra  hafce  figuras , Viator  amantillime  , puellum  confpicis  egregi» 
formæ  , qui  ridere  videtur  & uvam  premit  manibus. 

Allegoricum  hoc  opus  myftica  eft  imago  hominis  voluptuarii,  nec  du- 
bium eft  quin  tunc  gratiam  fuam  Deus  immortalis  viro  deneget  infelici, 
cum  (e  totum  vitiis  permittit  & voluptatibus. 

Voluptatem  ipfam  exprimit  mulier  qua:  canit  tibia , cui  totus  man- 
cipatus homo  ille  eft. 

Altera  mulier  qua:  membra  hominis  non  reluCtantis  ligat  ad  arborenij 
pravam  confuetudinem  denotat  cui  adharrere  voluntas  infiftit. 

Ultima  mulier  qux  ferpentes  offert,  vera  eft  imago  amarifîîmæ  hujufcc 
follicitudinis , interiorifque  confeientia:  angoris  , quorum  aculeis  inde- 
finenter  homo  voluptuarius  (Hmulatur.  Serpentes  vero  cupiditates  deno- 
tant & falfaoblecftamenta  ad  qua:  homo  natura  propenfus  eft. 

Voluptuarii  hominis  , abjc(5tique  ingenii  impudicitiam  exprimunt 
ha:  pelles  latis  recens  detra6ta:quibusinfidet,qucequa:  fimilitudine acce- 
dunt ad  veftes  vililTimas  quibus  olim  primi  mortalium  induebantur. 

Qui  puer  uvam  tenet , ille  viri  voluptuarii  abjc(ftam  ad  ebrietatem  iC 
comeflaciones  propenfionem  exprimit. 


ci^c^cit: 

SAINTE  CECILE. 

TABLEAU  DANS  LA  PETITE  GALERIE 
DE  Versailles. 

Le ' mélange  brilla,nt  qui  colore  mon  fein , 

Efl:  le  fameux  & rare  ouvrage 
Du  Peintre  Z a m p i e r r y , dit  le  D o m^i  n i qjçj  a i N; 

La  grande  force  & vive  image,. 

Et  des  expreflîons  & du  noble  deflèin , 

Furent  les  deux  talens  qu’il  a voit  en  partage  : 

Tu  pourras,  cher  Mortel j juger  plus  fainement;. 

( Si  tu  veux  regarder  bien  attentivement 
Ce  portrait  graciéux  de  la  Vierge  Cecile , . 

Et  de  même  auffi  l’inftrument 
Dont  elle  joue  ici  d’un  air  doux  & charmant , ) 
quel  point  ce  grand  Peintre  en  cela  fut  habile  j 
On  voit  fur,  iônr,viiàge  unè  douce  pudeur  , 

Un  air  de  modeftie  6c  de  noble  fagefle , 

Qui  même  remplident  fans  - ceiTe 

Et  l’efprit,  êci’a'me,  6c  le  cœur  , > ^ 

De  vénération  6c  de  devote  ardeur.  : 

Celle  du  Teu  divin  parok  , éclate  6c  brille 
Dans  les  yeux  animez  de  cette  fainte  fille  } 

Ilfemble  même  encor  qu’on  entende  à la  fois  , 

La  douce  6c  charmante  harmonie 
Et  delà  harpe  6c  de  fa.  voix. 

Et  qu’enfemble  elle  unit  leur  tendre  fymphonie , 

Pour  chanter  les  grandeurs  de  fon  divin  Epoux , 

Par  les  pieux  motets  dé  ce  concert  fi  doux , ^ 

Et  pour  lui  demander , que  fon  cœur  6c  fbn  ame  ^ 


« 


Les  Merveilles  Parlantes 

Ne  foienr  jamais  remplis  que  d’une  pure  flamme, 
En  faifanc  retentir  dans  (es  tendres  accens , 

Les  paroles  ôc  les  beaux  chants 
De  ces  Pieaumes  dévots  du  Prophète  fidele, 

Dont  l’Ange  tient  le  livre,  ôc  qu’on  voit  devant  elle. 


DIVA  COEGILIA. 

TABELLA  IN  MINOAE  POATICU 

Castelli  V e rs  a l i e n s i s. 

VIviDORUM  colorum  hujufce  Tâbellæ  c]uac  tecum  colloqiv'nif  , 
aniantiffime  Viacor  , fpleudefcens  permixtio  autorem  a>;no.cic 
Pittorem  celeberrimum  Zampiery,  vulgo  clittum  le  Dominiq^t^in, 
quem  vi  exprelllonum  Sc  nobili  delîgnatione  cartens  omnibus  pr:ril:tiile 
facile  conjicias , intuendo  venultam  hanc  Cœciliæ  Virginis  cifigiem  , 
quae  tam  jucundè  fides  pledtro  lollicitat. 

In  ipfius  ore  cernitur  blandus  pudor,  modelHa,  nobilifque  (apient'a, 
quae  omnia  venerationem  intuentium  ipfi  conciliant  & pictacem  expri- 
munt. In  oculis  Virginis  caftifiimae  micat  ardor  ignis  divini  quo  incus 
uritur.  Nam  tibi  videris  fimul  vocis  ipfius  & chordaium  quas  pulfat  har- 
moniam audire  fuavifiimam  ? Vocem  jungit  cum  fidibus  ut  ccelelhs  lui 
Sponfi  celebret  majeftatem,  Plalmos  recitando  quorum  librum  tenet 
Angelus  ut  Virgiius  cantibus  accinat. 


Damd  PsaÜefis  'hcrmmo 

TnhelLx.  cil/zv  7 pecten  iuu'i>.if 


ofnuti^uuv  p^nœzi:  - ^ . 

PoAruL  chojitant  I&p  Lcnicuujes  cLe  Pieit 

C ^ tahleau  cl  j ftieiLf  ^7  pcruce^  lie  Juiut  , 

Sur  7 pieds  j;  pauees  de  lojpje  . 
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CHANT ANT^  LES  LOUANGES  DE  DIEU 


TA-BLEAü  D'ANS'LA  PÈTITÉ  GAlVrIë" ^ 

' ir. ^ n - T 


E Tableau  tjue  tu  vois,  du  Prophète  RoyaP^^' 
A celui  de  Cécile  ell  un  ouvrage  égal  ;.:o;a  V- 
On  y peut  remarquer  même  arc,  même  conduite, 
Dans  1 execution  par  tout  pareille  Tuite , 

Et  qu  aulîî  LE  Domini  qjj  a i n 
En  traça  les  couleurs  de  fa  fçavance  main. 

Avec  art  il  y reprefènce 
Ce  Monarque  vêtu  de  Tes  habits  Rojaux  , 

Lorfque  tenant  fà  harpe  il  joue  enfemble}&;  chante 
Ses  Pfeaumes  divins  & fi  beaux  • 

Tous  les  fentimens  de  Ton  ame;  - T > 
Qu’embrafe  une  celefte  flamnie,  / 

Ont  des  interpretes  parfaits 
Sur  Ton  vifage  &:  dans  Tes  traits  5 
Dans  Ion  enthoufiafine  il  Ismble  qiTil  le  pâme 
Et  qu’il  efi:  en  extafe  au  milieu  de  Ton  chant  j 
Car  tout  efi:  exprimé  d’un  air  fort  6c  touchant 
Dans  le  grand  déllein  de  l’ouvrage  5 
Il  femble  meme  encor  que  ces  Anges  qu’il  voit 
Rangez  auprès  de^lui,  l’animent  davantage} 

La  difpofition  des  lieux  & de  l’endroit. 

Offrent  aux  yeux  un  païfage 

Qui  ne  paroîc  que  par  un  bouc , . 

Tome  II.  ^ 


'1 
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îjS  Les  M'Erveilles  Parlantes 
Mais  il  eft  d’un  excellent  sont , 

Et  fur  mon  fujet  on  peut  dire , 

(En  obfèrvant  de  près  les  mélatiges  eharmans 
De  mes  vives  couleurs,  ôc  que  chacun  admii-e, 

Comme  mes  accompagnemens,) 

Que  je  fuis  un  chef-d’œuvre  Sc  des  meilleurs  du  temps. 
Le  Prophète  Royal  va  lui-même  t’inftruire 
De  fes  faits,  de  l’état  de  Ton  brillant  Empire, 

Et  des  divers  évenemens 
Arrivez  dans  fa  vie  5 ( ordinaires  aux  Grands  j ) 

Ces  récits  étant  longs,  ce  magnifique  Sire, 

Pour  te  moins  ennuyer , les  fait  en  quatre  Chants. 


/ 


V 


) 
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DAVID  , P A,R.  L ,A,.N|  T-a'. 


G HAN'T  ‘-F  R'e'M  rB  S.. 
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.1:.  ^:;ij  :uK  ;ii'‘ ;p  ;jl!  .:> 


Avoir  la  harpe  dont.je  joue,-  / au 

Mes  ornemens  Royaux,  deux^ Auge^  près  de  ni^oî|j 
Chacun  juge  d’abord ^en  foi,  - i.U  ) 

Et  d'  'avance,  Pairann^  icr  je  te  Tayoue.,,  ?/jI  ■■  . O 

Qiie  je  fuis  ce  Prophète.  Roi,-  „p.,  "iop- >;  ■ jr  •:  il  e2 

Qui  bénit  par  fes  chants  le  Seigneur le. Joue -r  - 
Ceft  d’un  Prince  pieux  le  plus  utile  emploi  ^ i, 

Eftimable  efl  celui  dont  le  penchant  l’yj.,porre  , 

Et  le  fage  Louis  m’imitant  de  la.foxte,  Vovov  nO 
C’eft  par  cet  exemplaire  ôclouable  yaifon,  morale 

Que  dans  fa  Royale  Maifoii  {,  l , l'ir:  a y'/i 

11  donne  à cet  ouvrage  une  place  honorable"  iobtl  |,  : 
Tant  par  jufle  rapport  à fon  fujet  divin  , a--,  h.  vn  -i 

Qiie  parcequ,’il  eft  du  deiïein  i/.q  . h'  •.  3:;  - vao.  li*.  ' " 
Et  tracé  du  pinceau  d’un  Peintre  reitiarquable ^ li  f lu-. 
Qu’on  nomma  l e-’ D o m i n i cru  a i n.  ' Y 

Quoiqu’il  foit  fait  un  répertoire^  a ..  ; U ; ri  aQ 

Dans  les  Ecrits  des  Livres  faints^f;r 11,  / » . ^ . :'-'i  r?  i'' 
Du  détail  curieux  de  rnort  ancienne  hi/boire,  n 00  vrob  iifi  1?^ 
J’en  veux  renouyejler  des  fécRs , très  certains;  -i  Mfnrm  ol 
Plus  détaillez  èc  moins  'fuccindS;  :is,  ' .‘i.  i aé 

Que  tous  ceux  qu’on  allait  pour  vant^  ,m_a  niçmoirî?".  Ij  - ,? 

Le  faint  Prophète  Samuel,  , j r ■ ; ■ 

Qui  jadis  conduifoit  le  Peuplp  d’ifraçj^,^  ^ , 

N’étant  plus  en  état  d’y  vaquer  davantage.  r ( r . 

f LiJi  ■'J  ^ J '1  J ^ . J. 

Par  rapport  a Ibn  très  grand  âge  , . 

• * 1 A.  I W ' ■ * i J f ' i - " *^14  - C Cî  * ' f 1*  T 

Se  démit  de  fon  gré",  de  ce  gouvernemênt,  * ^ 

Dans  les  mains  de  fes  fils,  fpeu  dignes  de  leur  pere.) 

K K ij 


Les  M e r y e ijl  l e^s-.P  a'r  l a n t e s 

Le  Peupjê  futjQKagrin.dïin_^are_il  changement 

Et  fît  à Samuel  une  inflante  priere 

'\  T Cf  r'  7 ' ' ^ 

De  Vouloir  leur  donner  un  R*oi,  * "*• 


Dont  ils  refpederoient , difoient-ils^-plus  la  loi^ 
Que  celle  qu’impofoic  une  Ariftocratie  * 

De  forme  monflrueufe  6c  de^plus  bas  aïloî\ 

Que  la  noble'  Supremacie^ 

( Ou  le  gouvernement  Royal  , )”' 

Que  les  Peuples  par-tout,  d'un  aveu  general, 


Se  foumettoient  à des  Monarques^  * ■ - ‘ 

Que  leurs  proches  voilîns  leur  en  dornnoient  des  marques 

Et  que  cet  ordre  enfin  éroit  fî  naturel',  i 

Que  dans  chaque  famille  & ddiumains  6c  d’abeillies. 

On  voyoit  des  preuves  pareili’és  ' 

Chacun  ayant  fon  Chef  6c'fbn  Roi.  Samuëf  • ^ ^ . 

N’y  prêtant  pas  alors  volontiers  les  oreilles  , 

Dit  q l’il  falloir  fiçavoir  la  volonté  du  Ciel 

Sur  cette  afïaire  dlmportaeice,-''  ' ^ , 

Qu’il  convenoit  regler  par  mûre  connoilîanceir 
Il  leur  apprit  après  que  l’Organe  divin 
Vouloir  qu’on  prît  Saiibancien  Kraclite  ' f 

De  la  Tribu  de  Benjamin. 

Bien  fait,  hardi,  vaillanrv2c'd\m  très  haut  mérité  j 


Il  fur  donc  de  la  forte’^élû  RoiVies  Hebreux,  - ^ 
Et  le  premier  Monarque  auflî  qu’on  vit  chez  eux. 

Sa  conduite  d’abord  parut  afièz  louable  ^ ''  * 

Samuel  & le  Peuple  y donnaient  léûr  ave’û,  ' * ^ 

Mais  tranfgrcfTant  depuis  les  volontez  de  Dieu  , 

Elle  devint  aux  fîens  odieufe  ôc  blâmable  , 

Et  le  Prophète  en' eut  enfuite  tant  d’ennui 

Qu’il  rompit  pour  j^amais’tout  commerce  avec  lui  j' 

f , - 

* Vn  "Etfit  g-onvitrnt  parles  principaux  eltiPajfs  , c^ijl  une  Repahli^ue, 
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Mais  pendant  Ton  chagrin  la  celefte  Puiiïance 
Lui  dit  de  prendre  patience , ''  i. 

Et  que  dans  peu  de  temps  elle  remcdieroit 
Aux  defordres  d’un  Prince  ingrat  en  Ton  endroit, 

Et  fl  foLivent  rebelle  à fa  fainte  parole, 

Et  qu’il  empliffe  d’huile  à l’inftant  une  phiole, 

QLi’il  aille  à Bethléem  au  logis  de  JelTé , 

( Maifon  pour  qui  le.  Ciel  ëtoit  interelle  , ) 

Afin  d’y  facrer  Roi  l’un  des  fils  de  ce  pere, 

Q,u’.l  feroit  inftruit  là  du  choix  qu’il  dévoie  faire , 

Qu-,l  prenne  enfin  de  l’huile  parte,  en  ce  moment 
Samuel  obéit  à ce  commandement , 

Et  fe  met  d’abord  fur  la  voye  y 
Chacun  dans  cet  endroit  le  reçoit  avec  joye ,, 

Etant  refpeébé  d’eux  comme  elt  un  Souverain  j 
( Devoir  qu’on  lui  rendit  avec  grande  juftice  , 

*Car  jamais  Magiftrat  ne  fit  mieux  fon  office,  ) 

Et  comme  on  lui  demande  alors  à quel  defîèin. 

Il  vient  ainfi.  feul  fans  train  , 

Il  dit  qu’il  veut  ofFiir  un  pieux  facrifice. 

Qu’il  a promis  d’y  faire  au  Monarque  divin.. 

Quand  il  eut  accompli  cette  cérémonie  , 

Il  invite  Jefie  de  même  que  fes  fils , 

Dont  il  voulut  la  compagnie 
Au  repas  qu’il  donnoit  pour  eux  en  fon  logis  r. 

Jelïé  le  pere  y vint,  mais  n’ayant  d’autre  fuite 
Que  celle  de  fon  fils  aîné  : 

( Il  ëtoit  beau,  fort  grand,  de  bon  air,  bien  tourné,.,) 
Samuel  eut  d’abord  l’opinion  tacite^ 

Qu’il  étoit  fûrement  ce  Roi  pxédeftiné ,,  . 

Et  pour  lequel  exprès  il  faifoit  ce  voyage  ^, 
lÆais  îi’ofant  le  facrer  fans  le  divin  fuffragq,. 

KKÜj* 


e.6i  Lês  Merveilles  Parlantêi 
Il  confuke  à part  le  Seigneur  j ' 

Duquel  il  ëcoit  fdr  d’apprendre 
Si  ç’étoit  pour  ce  fils  que  panchoit  fa  faveur  j 
A quoi  Dieu  rëpondic  : Le  faux  extérieur , 
Samuel,  ne  peut, me  furprendre  , 

Et  je  ne  juge  pas , comme  les  hommes  font, 

, Sur  l’écorce  & fur  l’apparence  > 

Parceque  vous  voyez  que  ce  jeune  gardon 
Eft  beau , bien  fait  ôc  blond  , 

Et  d’une  alTez  belle  preflance. 

Vous  en  tirez  d’abord  la  faufle  confequence 
Qu’il  fera  digne  de  regner  5 
Mais  il  faut  donc  vous  enfeigner 
Qu’en  deftinant  une  perfonne 
Pour  pofTeder  une  Couronne, 

J’envifage  peu  fes  dehors 
Ni  toutes  les  beautez  du  corps, 

Qiii  font  des  attributs  de  femme, 

Sur  quoi  l’on  fait  fouvent  d’injiiftes  jugemcns  : 

Je  ne  regarde  alors  que  les  beautez  de  l’ame , 
Dont  les  principaux  ornemens 
Sont  la  douceur  , l’obéifïance, 

La  juftice  ôc  la  pieté, 

La  populaire  humeur  , la  generofitë , 

Et  le  bon  fens  êc  la  prudence. 

Après  la  réponfe  de  Dieu  , 

Qui  ne  donnoit  pas  fon  aveu 
Au  choix  que  Samuel  avoir  crû  pouvoir  faire  ^ 

Ce  faint  Prophète  dit  au  Pere , 

Qu  ’il  faffè  venir  tous  (es  filsj  ‘ ' 

Et  JefTe  pour  le  fatisfaife  ' 

En  fit  paroître  cinq , tous  autanr  accomplie 


r 
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Qu’il’ trouvoit  l’autre  aîné  leur  frerej 
Ce  qui  lui  fembloic  peu  commun 
Et  meccoit  le  choix  en  balance. 

Il  fut  donc  confulter  la  celefte  Puilfance , 

Qui  lui  dit  hautement  de  n’en  facrer  aucun  j 
Il  rejoint  Jeflé,  lui  demande 
Si  de  tous  fes  gardons  c’eft-là  l’entiere  bande  j 
J’en  ai  ( lui  répond-t-il,  ) encor  un  6c  petit, 

Qui  garde  mes  troupeaux  6c  qu’on  nomme  David  : 

Samuel  inipiré  du  celede  Génie  , 

Répondit  à JeRé  foudain  , 

Qu’étant  un  de  fes  fils,  il  étoit  juRe  enfin 
Qu’il  parût  dans  la  compagnie 
Et  qu’il  fut  aufiî  du  feftin. 

A ce  nom , cher  PafTant , tu  dois  me  reconnoître 
On  m’envoya  quérir  j dès  cju’il  me  vit  paroître 
Il  me  trouve  à fon  goûtjSc  de  bonne  façon  , 

( Car  j’étois  Jiien  tourné.,  de  bonne  mine  6c  blond  j 
J’avois  aufiî  l’air  afîèz  'fage, 

Et  Martial  dans  le  vifage , ) 

Samuel  me  voyant  d’un  aufiî  bon  alloi, 

/ 

Et  propre  pour  le  choix  que  le  Ciel  vouloit  faire  ^ 

• Dit  à l’oreille  de  moiiipere,-  'I 
Voici  le  fils  que  Dieu  veut  établir  pour  Roi  j 
Samuel  près  de  lui  me  fait  afîèoir  à table. 

M’y  donnant  la  place  rhonorable, 

Et  prenant  aufii-tôt  une  phiole  à la  main,,' 

Il  répand  devant  tous  de  l’huile  fur  ma  tête. 

En  me  dilant  tout  bas , que  par  l’ordre  divin' 

Il  me  facroir  Roi  fouverain , ' - 
Que  quand  je  parvieiidrois  à ce  fuprême  faîte  j 
Il  fallait  aimer  l’équicç,^ 
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Craindre  & refpeder  Dieu , fuivre  fa  volonté , 

Qu’il  beniroic  ainfî  ma  perfonne  facrée , 

Et  le  fameux  renom  de  ma  poftericé  -y 
Que  mon  régné  feroic  d’une  longue  durée, 

Que  je  ferois  un  jour  vainqueur  des  PhililHns , 

Et  d’autres  ennemis  de  ma  grandeur  nouvelle , 

Et  de  la  cabale  rebelle, 

De  mes  fujets  les  plus  mutins  -, 

Que  ma  mémoire  enfin  deviendroit  immortelle. 
Apres  qu’il  m’eut  ainfi  parlé  , 

Comme  un  pere  tendre  zélé  , 

L’Efprit  faint,  dont  Saül  avoit  le  don  fubiime  , 
Abandonne  auffi-tôt  le  lien 
Et  paflè  au  moment  dans  le  mien.  ' i 

Ce  don  de  prophétie  & fi  digne  d’efiime, 

Ce  noble  enthoufiafme  6c  fa  fainte  fureur 

Enflamment,  animent  mon  cœur,  ' ' - 

Et  l’organe  divin  commençant  à m’inftruire  , • 

Je  me  fens  un  talent  fi  facile  à prédire  , 

Que  chacun  trouve  alors  mon  prefiTentiment  fur  , 
Touchant  ce  que  je  dis  des  chores'  du  futur  -,  • 

Au  lieu  qu’après , Saül  tombant  dans  le  délire,  i 
Se  trouve  pofledé  de  l’efprit  du  Demon  , * 

Et  qui  le  met  hors  de  lui-même  ' . i. 

Et  dans  une  agitation , 

Qui  le  plonge  6c  fes  fens,  dans  un  defordre  extrênic 
Les  Médecins  font  con fuirez  - 

Sur  ce  grand  mal  qui  le  pofiTedc  ; 

Ils  difent  que  le  feul  remede;  • * 

Efl:  que  dans  ces  accès  furieux  , emportez , 

Où  la  bile  noiré  l’obfede,'  ' ' ; ' i 

Et  que  fon  efprit  déclinant  ■ ' ‘ ‘ ' ' ‘ 
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Se  détraque  & tombe  en  écharpe , 

Il  faut , &c  fans  retardement , 

Qu’un  Muficien  excellent 

Se  trouvant  près  de  lui,  chante  au  fon  de  la  harpe 
Des  hymnes  qu’on  confacre  aux  louanges  de  Dieu , 

Et  que  cette  douce  mulîque 
( Qui  fert  de  paffé-temps,  de  jeu,  ) 

Peut  diftraire  ou  calmer  le  feu 
De  cette  humeur  mélancolique. 

Pour  mettre  au  plutôt  donc  ce  moyen  en  pratique , 

Qu’on  alTuroit  devoir  lui  faire  un  û grand  bien , 

On  fait  chercher  par  tout  un  tel  Muficien  j 
Et  comme  en  ce  temps-là  l’efpece  en  étoic  rare, 

Et  que  quelqu’un  encor  lui  dit 
Qu’un  des  fils  de  JelTé,  qui  fe  nommoit  David, 

Etoit  non. feulement. profond  dans  le  b carre, 

Et  fçavoit  fur  la  harpe  entonner  la  fanfare  , 

Mais  qu’étant  d’ailleurs  fort  bien  fait , 

Ce  feroit  doublement  fon  fait 
Dans  fon  humeur  atrabilaire  , 

Et  pour  le  fer  vice  dè  guerre , 

Ou  comme  un  autre  ainfi  je  ferois  mon  devoir  j 
Sur  ce  rapport  il  veut  me  voir. 

On  en  donne  avis  à mon  pere,  \ 

Qui  charmé  d’avoir  lieu  d’établir  fes  enfans , 

M’envoye  au  Roi  Saül  me  chargeant  de  prefens 
Pour  lui  remettre  en  main.  Ma  prefence  le  charme  , 

Il  me  voit  avec  gré  toucher  un  inftrument 
Qui  calme  par  fes  fons  fa  fureur,  la  defarme 
Et  rappelle  fon  jugement  5 

s 

Ce  Prince  en  paroît  fi  content. 

Qu’il  me  donne  une  place  aufli-tôt  de  Gendarme, 
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Et  mande  à mon  pere  Jefle 
Œ’il  ne  foit  pas  embarafTé  , 

Ni  de  moi  ni  de  ma  fortune, 

Qu’elle  ne  fera  pas  commune  , 

Que  même  il  m’a  déjà  placé , 

Et  qu’on  me  verra  mieux  encor  recompenfé 
De  mon  fcrvice , èc  par  les  fuites. 

Dans  ce  temps-là  les  Philiftins 
Ennemis  des  Ifraelites , 

Continuant  leurs  grands  delTeins 
Affemblent  tout  à coup  une  nombreufe  armée  y 
Saül  arme  aulîî-tôt  àc  marche  au-devant  d’eux  : 

Ils  avoient  dans  leur  camp  un  Géant  valeureux. 
Nommé  Goliath,  qui  fuivant  la  renommée 
Avoit  douze  pieds  de  hauteur  : 

Sa  force  ainlî  que  fa  grofîèur 
Répondoient  l’une  & l’autre  à fa  haute  llature,' 

Qui  même  furpalToif  l’ordinaire  nature, 

Et  fes  armes  étoient  à leur  proportion , 

Et  caufoient  à chacun  de  l’admiration  j. 

Sa  Cuiralîe  étoit  Ci  pefante, 

Qu^e  fur  le  pied  des  poids , des  livres  d’aujourd’hui,. 

Elle  en  pefoit  cinq  cens  cinquante  , 

Sa  tête  grolTe  au  moins  comme  eft  un  quart  de  muid 
Portoit  un  Cafque  encor  du  poids  de  cent  foixante 
Et  fes  Cuiilars  de  pur  airain 
Etoient  la  charge  de  deux  hommes , 

Comme  à peu-près , Palfant,  nous  fom mes  j 
Il  n’âvoic  pas  toujours  fon  javelot  en  main,  • 

Car  il  étoit  trop  lourd , & ce  grand  corps  humain 
Le  portoit  en  marchant  dedüs  fa  large  épaule  5 
Le  fer  pefoit  cent  livres  feul, 
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Son  bois  rond  étoit  gros  comme  eft  un  fort  tilleul  j 
Mais  c’étoit  au  combat  en  fa  main  une  gaule , 
Puifqu’il  le  manioit  auffî  legerement 
Comme  on  fait  en  duel  une  épée  à prefènt. 

Et  c’eft  là  qu’il  nous  fît  un  terrible  ravage. 

Ce  Géant  efcorté  d’un  grand  nombre  des  flens , 

Et  femblant , par  rapport  à fon  hideux  corfage , 

Un  vrai  ChafTeur  fuivi  d’une  meute  de  chiens , 

Se  prefence  aux  Hebreux  dans  le  même  équipage  , 
Et  commence  à crier  d’une  tonnante  voix , 

En  les  menaçant  de  fes  doigts. 

Qu’eft-il  befoin,  lâche  canaille. 

Que  vous  rifquiez  une  bataille 
Où  vous  vous  verrez  tous  défaits 
Et  tuez  comme  des  poulets. 

Pour  terminer  notre  querelle, 

La  maniéré,  à mon  fèns,  fèroit  plus  naturelle, 

De  faire  un  combat  fîngulier  j 
Choifîfîèz  d’entre  vous  quelque  brave  guerrier. 

Qui  veuille  bien  fe  battre  avec  moi  tête  à tête , 
L’expedient  efl  plus  honnêtej 
Après  quoi  le  parti  de  celui  de  nous  deux 
Qui  fera  le  vidorieux, 

Impofera  des  loix  à l’autre  : 

Car,  ne  vaut-il  pas  beaucoup  mieux. 

Et  pour  votre  intérêt  ainlî  que  pour  le  nôtre, 

Qu-il  feroit  bon  de  ménager. 

En  mettre  un  de  nous  au  danger , 

Que  non  pas  une  entière  armée, 

Et  la  vôtre,  fur-tout , qui  feroit  abîmée. 

Quoiqu’il  fut  des  Hebreux  d’une  grande  valeur. 

Aucun  pourtant  d’eux  tous  alors  ne  fut  d’humeur 
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D’accepter  un  défi  de  pareille  nature , 

Car  ce  grand  Goliath  étoit  d’une  encolure 
Donc  l’effroyable  afped  infpiroic  la  terreur  j 
Il  vint  donc  , cher  Mortel,  quarante  jours  de  fuite 
Faire  aux  Hebreux  de  loin  une  même  vifite, 

Sans  qu’il  parût  un  combattant 
Pour  fe  battre  avec  le  Géant, 

Et  donc  il  eft  aifé  de  deviner  la  caufe. 

Je  ne  me  trouvois  pas  au  camp 
Alors  que  fe  pafîbit  la  chofe , 

Saül  m’ayant  déjà , par  un  ordre  prefTé, 

Fait  hâter  mon  retour  chez  mon  pere  Jefle  , 

Et  retenoïc  au  camp  trois  de  mes  autres  freres  j 
Je  faifois  dans  ce  temps  mes  emplois  ordinaires  , 
Confiftanc  dans  le  foin  de  garder  fes  troupeaux, 

A quoi  je  preferois  les  glorieux  travaux 
Et  les  plus  grands  hazards  de  guerre 
Qui  m’y  diflingueroienc  dans  les  occaflons. 

J’y  retournai  pourtant  par  ordre  de  mon^  pere , 
Pour  porter  à fes  fils  quelques  provifions, 

Avec  des  fecrettes  dépêches , 

Et  rapporter  aufîi  de  leurs  nouvelles  fraîches. 
Arrivant  à l’armée  on  revoit  Goliath 
Recommencer  fa  marche  & fes  rodomontades , 
Défiant  nos  gens  au  combat 
Avec  des  cris  ôc  des  bravades  j 
Je  parfois  dans  le  camp  à mes  freres  alors , 

D’où  jettant  mes  regards  fur  ce  terrible  corps, 
Qui  me  paroifïbic  un  Colofle , 

Et  qui  nous  infultoit  avec  un  cri  feroce 
Je  dis  à mes  freres  tout  haut  : 

Puifque  ce  Géant  vous  étonne. 


deVeusaïlles. 

Ec  qu’il  ne  fe  trouve  perfonne  • 

Pour  fc  battre  avec  ce  maraut , 

Je  m’ofFre  fur  le  champ  de  lui  donner  alîàut. 

A ces  mots  notre  aîné  m’appelle  un  temeraire, 

Et  dit  qu’en  raifonnant  de  pareille  façon , i •* 
C’eft  parler  en  jeune  garçon  , ^ ' 

Novice  & neuf  encor  au  métier  de  la  guerre  j 
Et  qu’au  lieu  de  vouloir  leur  donner  la  leçon , 
Je  ferois  bien  mieux  de  me  taire  , 

Et  de  fonger  plutôt  au  foin  de  mes  troupeaux. 

Quelques  foldats  par  avanture , 

Ayant  oui  le  fens  de  mes  premiers  propos. 

Qui  leur  femblerent  fort  nouveaux, 

Et  d’une  certaine  nature, 

Dont  en  pareille  conjondure 
Ils  pou  voient  faire  au  Roi  le  fidele  rapport,’. 
Courrent  vers  ce  Prince  d’abord , 

Lui  parlent  de  ma  hardielle , 

En  difant  que  j’étois  , s’il  vouloir,  en  état 
D’entrer  fans  crainte  en  lice  avec  ce  Goliath. 

Le  Roi  prenant  cela  comme  un  trait  de  jeunelîè 
M’envoya  quérir  fur  le  champ  , 

Et  me  demande  alors  s’il  étoit  véritable 
Qiie  je  parlois  fi  hardiment: 

Oui,  ( lui  dis-je  ) il  eft  vrai,  je  ne  crains  nullement 
Cet  homme  rodomont  qu’on  croit  fi  redoutable , 
Et  fi  j’en  ai  l’aveu  de  votre  Majefté, 

Je  veux  non-leulemenc  rabattre  fa  fierté , 

Mais  lui  donner  encor  un  échec  fi  fenfible, 
Qu’autant  qu’il  paroi fioir  à vos  loldars  terrible 
Autant  je  le  rendrai,  digne  de  leur  mépris. 

Par  l’état  où  je  l’aurai  mis  5, 
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La  gloire  des  Hebreux  fera  d*autanc  plus  grande , 
Qu’à  la  confufion  de  leurs  fiers  ennemis, 

Ils  pourront  fe  vanter  que  l’un  des  plus  petits 
Et  des  plusqeunes  de  leur  bande , 

Aura  terrafie  ce  Géant,  j ** 

Qui  prétendoit  les  mettre  & leur  race , au  néant. 
Saül  admiroit  mon  langage 
Et  la  hauteur  de  mon  courage , 

Mais  dans  pareille  occafion 
Il  n’ofoit  confier  à foidat  de  mon  âge 
L’incertaine  execution 
De  cette  importante  adion  , 

D’où  dépendoit  fa  gloire  ou  fon  propre  efclavage  j 
Je  devinai  bientôt  à l’air  de  Ibn  viiage, 

Que  ce  Roi  fe  trou  voit  dans  cette  intention , 

Et  qu’il  craignoit  pour  fon  dommage  j 
Et  je  lui  dis  après  d’un  air  de  fermeté , 

J’afiure  votre  Majefté 

Qu’elle  ne  rifque  rien  à vouloir  me  permettre 
D’attaquer  ainfi  ièul  ce  Géant  affronté, 

Et  j’ofê  même  lui  promettre 
Qu’avec  l’aide  du  Roi  des  Cieux  j 
Je  ferai  le  victorieux  j 

J’ai  des  preuves,  Saül,  de  fa  fainte  afiifiance , 

Et  qu’il  a redoublé  ma  force  Si.  ma  puifiance 
Dans  diverfes  occafions. 

Un  jour  en  conduifant  les  troupeaux  de  mon  pere, 
Un  grand  & des  plus  fort  Lions 
Sortant  foudaih  de  fon  repaire  , 

Se  jette  au  milièu  des  troupeaux. 

Et  m’emporte  un  de  mes  agneaux  j 
Je  l’aiirois  perdu  fans  refTource, 
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Si  j'avois  tardé  quelque  temps 
A fuivre  le  Lion  qui  gagna  vite  aux  champs , 

Mais  je  le  joignis  à la  courfe, 

Et  j'arrachai  l’agneau  d’abord  d’entre  Tes  dents  j 
Cet  animal  voyant  là  proye  ainlî  ravie , 

Entre  contre  moi,  Sire,  en  iî  grande  fureur, 

Qu’afîn  de  s’en  vanger  aux  dépens  de  ma  vie. 

Il  m’attaque  auffi-tôt  d’une  incroyable  ardeur 
Mais  fans  avoir  aucune  peur 
De  cet  animal  fanguinaire , 

Je  le  prens  par  la  queue  ôc  le  jette  par  terre  , 

Et  ferrant  fon  gofier  couché  deiTus  fon  corps , 

De  mes  mains  je  l’étoufFe  'après  de  grands  eiFortii^ 
Un  Ours  d’une  grandeur  extrême 
Fut  dans  un  pareil  cas  traité  par  moi  de  même  j, 
Ainh  je  ne  croi  pas , Sire , que  ce  Géant 
Soit  plus  à craindre  6c  plus  méchant 
Que  ces  animaux  de  carnage 
Sur  qui  j’ai  gagné  l’avantage  j 
J’ai  d’autant  plus  d’efpoir  de  le  vaincre  aujourd’hui 
Que  je  me  flatte  6c  perfuade 
Que  Dieu  regarde  avec  ennui 
Sa  trop  orgueilleufe  bravade , 

Et  les  mots  blafphemans  qu’il  vomit  centre  lui; 

Ce  Prince  encouragé  pourtant  par  rafîurance 
De  ces  preuves  de  ma  valeur  , 

Conçue  fortement  dans  fon  cœur 
Une  véritable  efperance 
Que  je  me  tirerois  fans  doute  à fon  honneur 
De  cette  affaire  d’importance  , 

Dont  l’effai  lui  caufoit  une  jufte  frayeur  ; 

Ainfî  banniffant  fes  allarmes , 
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J’eus  de  lui  la  permiffion 
D’entreprendre  cette  adion  j 
11  me  donna  fes  propres  armes, 

Et  me  mit  même  de  fa  main  , 

D’un  air  affable  & très  humain, 

Son  épée  6e  fon  calque  6e  fa  forte  cuiralîe  j 
Mais  n’étant  pas  accoutumé 
A me  voir  de  la  forte  armé , 

Je  lui  dis  franchement  : Tout  cela  m’embarralTe , 
Sire , 6e  ce  lourd  6e  riche  arroi 
Efl  bien  propre  pour  vous  6e  ne  l’eft  pas  pour  moi , 
Et  rien  de  tout  cela  n’étant  à mon  ufage , 

Par  grâce  je  demande  à votre  Majefté 
De  me  laifler  combattre  en  toute  liberté. 

Je  mets  bas  à ces  mots  ce  trop  pefant  bagage, 

Et  m’arme  pour  tout  équipage 
De  mon  gros  bâton  à deux  bouts , 

De  ma  fronde  6c  de  cinq  cailloux 
Que  je  mis  dans  ma  pannetiere. 

Equipé  de  cette  maniéré , 

Je  m’avance  refolument 
Et  me  prefente  à ce  Géant. 

Dès  qu’il  me  vit  muni  d’armes  peu  meurtrières, 
Dont  chacun  fe  fèrvoit  au  temps  le  plus  ancien  j 
Il  me  dit  : Mon  ami,  me  prens-tu  pour  un  chien, 
Ne  venant  armé  que  de  pierres  : 

Je  te  prends  ( répondis-je  à ce  fier  Goliath , ) 

Pour  être  moins  encor  6c  qu’un  chien  6c  qu’un  chat. 

A ces  paroles  il  s’emporte , 

Et  s’irrite  de  telle  forte  , 

Qu’il  jure  par  fes  Dieux  bannaux 
Qu’il  allait  déchirer  mon  corps  en  mille  pièces , 
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Et  les  mettroit  en  proye  aux  bêtes, aux  oifeaux- 
Mais  j’avois  de  fecrets  fîgnaux 
Qu-il  ne  tiendroit  pas  les  promeiïès. 

Et  que  du  jeu  fans  doute  il  fortiroit  capot  : 

Tu  t’alTures  (lui  dis-je  alors,  ) fur  ton  épée, 

Sur  ta  lourde  cuirafle  6c  fur  ton  javelot , 

Mais  ta  vaine  efperance  enfin  fera  trompée  j 
Je  mets  ma  confiance  en  Dieu , 

Et  je  n’apporte  dans  ce  lieu 
Que  mes  feuls  bras  pour  toutes  armes  y 
Qui  vont  caufer  chez  toi  des  pleurs  6c  des  allarmes , 
Et  mettront  en  fuite  les  tiens , 

Car  je  prendrai  bientôt  ton  Cafque  par  la  crête , 

Pour  te  couper  après  la  tête , 

Et  donner  ton  grand  corps  à manger  à nos  chiens. 
Goliath  écoutant  de  lemblables  paroles,  j 

’ Qu'il  croyoit  vaincs  6c  frivoles , ' 

Et  dont  il  faifoit  peu  de  cas , 

S’avance , 6c  fins  répondre  , 6c  feulement  au  pas  , 

( Son  armure  fi  lourde  6c  trop  embarafiante 
Le  réduifant  par  force  à cette  marche  lente:  ) 

Et  comme  en  fecret  le  Seigneur 
Excitoit  mon  courage  6c  me  donnoit  du  cœur , 

Même  une  force  fins  fécondé  , 

Je  mets  un  caillou  dans  ma  fronde  ÿ !■ 

Et  la  lance , en  tournant , avec  telle  rbideur  , 

Qu’au  milieu  de  fon  front  je  lui  donne  une  atteinte  j 
La  pierre  dans  fa  tête  entre  fi  fort  avant, 

Qu'il  tombe  à la  renverfe  6c  qu’il  meurt  fur -le  champ. 
Et  fans  poufièr  aucune  plainte.  - 
Juge,  Pafiànt,  fi  j’étois  fier  - 

De  voir  tomber  ainfi  ma  bête  j 
Tome  II, 
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Je  cowrs  à ce  Coloflè , & n’ayant  pas  de  fer , 

Je  prens  ùl  propre  épée  & je  coupe  fa  tête. 

Au/Iî.tôt  que  les  Philiftins 
Me  la  virent  tenir  fanglante  entre  mes  mains , 
Perdant  d’ailleurs  un  homme  en  fi  trifie  occurrence,’ 
Dans  lequel  confiftoit  toute  leur  efperance , 

Ils  prennent  la  fuite  d’abord , 

Pour  éviter  un  pareil  fore. 

Les  Hebreux  reprenans  courage, 

A ce  glorieux  avantage 
Sortent  en  foule  de  leur  camp  , 

Pourfuivent  l’ennemi  fuyant 
Dont  la  défaite  étoit  facile. 

Ils” en  tuerent  trente  mille, 

En  blefierent  deux  fois  autant  j 
Puis  étant  retournez  de  leur  courfe  avec  joye , 

Le  camp  des  Philiftins  devint  leur  riche  proye. 

Quand  j’eus  ainfi.  Mortel,  pour  mon  noviciat. 
Triomphé  de  ce  Goliath, 

Je  prens  d’abord  ia  tête  à deux  mains  j je  t’aflure 
Que  je  croyois  tenir  la  hure 
De  quelque  monftrueux  Sanglier , 

Car  fon  poids  eût  été  la  charge  d’un  Mallier.  * 

Je  prefente  à Saiil  cette  fanglante  mafiè  , 

Dont  la  barbe  fouillée  & de  fang  ôc  de  craftè 
ïnlpiroit , à voir , de  l’horreur. 

Ce  R.oi  me  careflè,  m’embrafle, 

Et  dit  qu’il  voyoit  bien  que  le  divin  Seigneur 
Me  fecondoit  dans  mon  audace  ^ 

Il  retourne  à la  Ville , ainfi  vidorieux 
D’un  ennemi  puifiant,  de  là  gloire  envieux. 

CitvAi  ^ui  f-erte  la  malle  oh  vaîiJtÀ’Hn  Tofiillov,  ^ ferhehot 


DE  Versailles. 

Toutes  les  femmes  & les  filles 
Des  plus  honorables  familles , 

Vinrent  à là  rencontre  avec  un  grand  concours 
De  Peuple  de  tout  fexe,  à pied  ôc  par  quadrilles  » 
Et  chantant  au  fon  des  tambours , 

Des  hymnes  de  joye  & de  gloire 
Pour  cette  importante  vidoire. 

Les  femmes  difoient  que  Saül 
En  avoir  tué  plus  de  mille , 

Mais  au  contraire , après , les  filles  de  la  Ville 
Voulant  à mon  honneur  augmenter  le  calcul , 
Crioient  haut  avec  allegrelîe , 

Que  j’en  avois  occis  plus  de  dix  fois  autant. 

Saül  devint  jaloux  du  dernier  compliment , 

Il  en  couvoit  dans  l’ame  un  vrai  fond  de  triftellè  5 
Ma  réputation  lui  caufa  de  l’elFroi , 

Il  lui  fembloit  qu’autant  d’éloges 
Que  le  public  faifoit  de  moi , 

Etoient  à fon  oreille  alors  autant  d’horloges 
Qui  marquoient  l’heure  proche  à m’élire  pour  Roi  j 
Il  chercha  donc  tout  artifice 
Pendant  fon  envieux  ennui , 

Pour  me  faire  périr  ou  m’éloigner  de  lut': 

Et  fous  prétexté  alors  de  m’être  plus  propice. 
Comme  de  m’avancer  biemtôt  dans  le  fervice, 

Ce  Roi  me  fait  exprès  chef  de  mille  Soldats  ^ 

Et  me  donne  dans  les  combats 
La  place  la  plus  perilleufe 
Pour  m’y  faire  pafiTer  le  pas. 

Mais  ma  troupe  toujours  , comme  moi , genereufe^ 
En  fortoit  faine  & fauve , 8c  même  avec  honneur , 

C’ell  ce  qui  redoubloit  Je  bruit  de  ma  valeur. 
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C U A 2T  T SECOND. 

MIchol  fille  du  Roi , jeune  & belle  Princefiè , 
( En  âge  d’avoir  un  mari , ) 

Voyant  que  de  Saül  j’étois  le  favori , 

Et  que  par  tout  ailleurs  on  vantoit  ma  prouefle, 
Conçut  pour  moi  de  la  tendrellê , 

Et  poulTa  fi  loin  fon  amour , 

Que  fon  pere  le  fçut , de  même  que  fa  Cour  j 
Loin  d’en  être  fâché  , ni  d’en  avoir  ombrage , 

Il  difoit  allez  hautement 
Qu’il  confentiroit  aifément 
A me  donner  fa  fille  un  jour  en  mariage; 

Et  voici  le  projet  qu’il  forma  dans  fon  cœur.' 

Je  lui  propofet^i  que  pour  avoir  l’honneur 
De  cette  Royale  alliance , - 

Qui  doit  pafier  fon  elperance  , 

Il  faut , en  conduifant  fes  mille  fantafiîns  ; 

Mettre  à mort  fix  cens  PhililHns, 

Et  que  de  chacun  d’eux  il  m’apporte  la  tête; 

Et  comme  je  le  Içai  hardi,  très  valeureux. 

Et  que  fon  ame  efi:  toujours  prête 
Aux  grandes  adions,  même  aux  coups  hazardeux; 
Il  agréera  fans  doute,  6c  content  6c  joyeux  , 

Cette  condition  exprelTe , 

Pour  jouir  du  bonheur  d’époufer  la  Princefiè, 

Et  courant  tels  périls,  la  mort  l’enlevera 
Avant  que  Michol  foit  fa  femme  y , ' 

Le  fort  par  ce  moyen  de  lui  me  défera , 

Sans  qu’on  ait  aucun  lieu  de  m’en  donner  le  blâme. 
Ayant  pris  dans  ce  fens  fa  réfolution., 
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Î1  donne  la  commiffion 
A quelques  perfonnes  fideles 
De  fonder  mon  intention.  » 

Ces  gens  viennent  me  joindre  avec  émotion  , . 

Ils  difent  m’apporter  d’agréables  nouvelles  j 
Que  Saül  a pour  moi  fi  grande  afFedion , 

Os’  il  en  veut  faire  une  union 
Bientôt  avec  Michol,  Princefie  des  plus  belles  ^ 

Sur  quoi  d’abord  je  répondis 
D’  un  ton  qui  les  rendit  furpris  : 

Si  vous  ne  pouvez  pas  comprendre 
Quel  efl  l’honneur  d’être  le  gendre 
De  Saül,  6c  d’un  Roi,  fur-tout, 

Je  ne  vous  refiemble  donc  guere , ' 

Nous  fommes  d’un  different  goût 
Sur  cette  importante  matière  : 

Car  je  comprens  fort  aifément 
Que  l’alloi  bas  de  ma  naifiance 
Doit  mettre  entre  nous  deux  beaucoup  de  difierencej;, 
De  même  que  d’éloignement , 

A pouvoir  parvenir  à fi  haute  alliance. 

On  fait  au-Prince  ce  rapport. 

Il  en  eft  étonné  d'abord, 

Et  renvoyé  exprès  pour  me  dire 
Qu’il  ne  prétend  pas  fe  dédire 
De  ce  qu’en  ma  faveur  il  avoir  tant  promis 
En  prefence  de  fes  amis  j 
Qu’il  ne  cherchoit  en  moi  naifiance  ni  richefiè  ,. 

Que  je  reparois  tout  par  ma  grande  fagefie 
Et  par  tous  mes  autres  talens , 

Dont  mes  hauts  faits  écoient  les  fignes  convainquans 

Que  pour  être  fon  gendre  6c  pour  pouvoir  lui  plaire  ,, 
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C’eft  de  mener  toujours  &c  grande  Sc  forte  guerre 
Avec  les  Philiflins , & d’offrir  à fes  yeux 
Les  têtes  de  fîx  cens  d’entre  eux  : 

Prefent  duplus  grand  prix  qu^on'put  jamais  lui  faire; 
De  même  qu’à  Michol  qui  me  donnoit  fa  voix, 

Et  qui  ne  pouvoit  faire  un  choix 
Plus  digne  de  fon  pere  & d’elle. 

Que  de  prendre  pour  fon  epoux 
Un  Guerrier  comme  moi  d’une  gloire  éternelle 
Qui  faifoic  tomber  par  fes  coups 
Une  Nation  infidele, 

Et  qui  couYoit  contre  eux  une  haine  mortellq^- 
Comme  je  jugeai  fortement 
Qye  Saül  agiflbit  alors  fincerement. 

Je  m’embaralTai  peu  d’une  telle  entreprife. 

Afin  de  meriter  la  Princelîe  promife. 

Pour  qui  mon  cœur  fentoit  de  l’inclination^ 

J’acceptai  donc,  Pafiant,  la  propofition  , 

Et  pendant  que  j’avois,  comme  on  dit,  vent  en  poupe,’ 
Je  fonds  tête  baiiïee , & précipitamment 
Defius  les  Philiftins,  êc  fuivi  de  la  troupe 
Que  Saül  envoya  fous  mon  commandement, 

Et  je  fis  ce  grand  coup  d’une  telle  vîtefie, 

Qu’ayant  taillé  l’armée  en  piece  , 

J’eus  lieu  de  mettre  alors  fix  cens  têtes  à bas,' 

Que  je  fis  ferrer  dans  des  facs  : 

Je  les  offris  au  Roi , pere  de  ma  Princefie 
Et  je  le  fuppliai  de  tenir  fa  promeflè. 

Ce  Monarque  enfin  l’accomplit. 

Et  mon  mariage  fe  fit , 

Bien  que  dans  le  fond  de  fon  ame 
Il  ne  vit  qu’à  regret  fa  fille  être  ma  fermne. 
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Quoique  je  le  touchalTe  en  ce  temps  de  fi  près , 
Il  formoic  contre  moi  de  dangereux  projets  j 
Il  attente  à ma  vie , & pour  couper  fa  crame  ^ 

Il  s’en  ouvre  à quelques  amis, 

Et  même  à Jonatlias  fon  fils, 

A qui  ce  Roi  jaloux  ordonne 
De  me  mettre  au  plutôt  à mort  j 
Mais  fur  l’avis  prompt  que  me  donne 
Ce  même  fils  qui  m’aimoic  fort , 

Je  cherchai  fans  retard  une  retraite  fdrc , 

Pour  me  mettre  à couvert  de  pareille  avanture  . 
Et  Jonathas  depuis  fit  tant  auprès  du  Roi , 
Pendant  le  temps  de  mon  abfence  v 
( Lui  remontrant  avec  prudence , 

Que  le  mauvais  defièin  qu’il  avoit  contre  moi 
Etoit  contre  la  bonne  foi , 

Et  violoit  encor  les  droits  de  l’alliance  j ) 

Que  Saül  ramené  par  cette  forte  inftance  , 

Me  permit  aufiî-tôc  de  revenir  en  Cour. 

Les  Philifhns  à mon  retour 
Recommençans  nouvelle  guerre , 

Et  contre  les  traitez  que  l’on  venoit  de  faire  ^ 

Ce  Prince  m’envoya  contre  eux 
A la  tête  de  fon  armée  j 
Je  fis  de  grands  exploits  à mon  accoutumée, 

En  défaifant  à plat  ces  ennemis  fougueux  , 

Et  j’en  revins  vidorieux. 

Saül  voyoic  toujours  tels  fuccès  avec  peine ,’ 
Quoique  très  importans  au  bien  de  fon  Etat  j 
Il  trouvoit  mon  renom  d’un  trop  brillant  éclat , 

Il  devenoic  fulped  à fon  ame  inhumaine. 

Et  dans  fa  crainte  injufte  & vaine , 
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Ce  beaupere  envieux  , ingrat , 

Avoit  contre  fon  gendre  une  mortelle  haine, 

De  ce  qu’il  le  fervoit  avec  tant  de  progrès. 

Un  jour  qu’il  fut  furpris  de  ces  fougueux  accès, 

Et  dont  fouvent  par  intervale  ' 

Le  démon  agita  fon  ame  déloyale, 

Il  me  fait  venir  auffi-tôt 
Pour  adoucir  par  ma.  muhque 
Les  violens  tranfporcs  dont  il  fentoit  l’allàut  j 
Je  jouois  de  la  Harpe  èc  je  chancois  fort  haut , 
Lorique  ce  Prince  frenecique, 

Dans  fa  furent  diabolique,  - . • i ' 

Lance  avec  grande  force,  &:  contre  m'oi  foudain. 
Un  javelot  aigu  qu’il  tenoit  à fa  main. 

Si  je  n’euilè  efquivé  d’abord  avec  fouplelîe 
Le  coup  mortel  prompt  de  cette  main  traîtrelTe 
Il  m’auroit  tué  fur  le  champ.  " • i ' 

Le  parti  le  plus  falutaire 
Que  je  pouvois  prendre  au  moment , 

Pour  parer  le  redoublement 
D’un  fécond  vertigo,  cruel  & fanguinaire-. 

Fut  de  me  retirer  dans  mon  appartement , 

D’où  je  ne  fortis  point  cette  même  journée  j 
Mais  ce  perfide  Roi,  (dont  l’envie  effrenée 
Couvoit  fans  nul  égard  contre  moi  fon  poifon. 

Soit  pendant  qu’il  gardoit  fon  entière  raifon  , 

Ou  foit  dans  les  momens  qu’elle  étoit  forcenée 
Par  les  attaques  du  démon,  ) 

Fait  la  nuit,  par  les  fiens,  entourer  ma  maifon , 
Pour  fatii^faire  à fon  caprice,  i ' 

Et  me  faire  périr  par  le  dernier  fupplice. 

Michol  qui  m’aimoit  tenda'ement , 
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A qui  l’on  apprit  la  nouvelle 
De  cette  cntreprife  infîdelle , 

Aocourut  vers  moi  promptement, 

Et  dans  les  tranfports  de  fon  zele , 

Me  dit  en  pleurs  : Mon  cher  Epoux 
Si  le  Soleil  levant  vous  trouve  encor  chez  nous 
Votre  perfonne,  hélas,  fans  retour  ra’efl:  ravie  : 
Euyez,  David  , mon  pere  en  veut  à votre  vie  , 

J’en  fuis  avertie  en  fecret , 

Et  fa  jaloufè  humeur  inccfTarnment  le  ronge  -, 

Puifque  la  fombre  nuit  encor  vous  le 'permet, 

( Plaife  à Dieu  que  fon  cours  s’allonge , 

Pour  vous  donner  le  temps,  6c  fuivant  mon  fouhait. 
De  vous  parer  des  coups  d’un  Prince  qui  vous  hait  : ) 
Fuyez  , mon  cher  mari  , vous  dis-je. 

Un  beaupere  inhumain  6c  fon  fougueux  vertige, 
Ainfi  qu’un  funefte  trépas  * 

Que  prémédité  fon  cœur  traître. 

Elle  attache  une  corde  après  à la  fenêtre  ,' 
M’embraflé  6c  me  defcend  avec  vîtelTe  en  bas , 

Et  fans  être  apperc^u  des  gens  en  anbufcade  , 

Je  me  fauvai  feul  6c  fans  bruit. 

Elle  accomode  après  mon  lit. 

Et  comme  fi  quelqu’un  étoit  dedans  malade. 

Et  pour  tromper  Saiil  par  un  bon  tour  d’elprit^ 

Et  qu’efFedivement  il  croye 
Que  par  quelque  mal  furvenu  , 

J’étois  dans  le  lit  détenu , 

Elle  tue  une  Chevre,  elle  en  tire  le  foye^  / 

Et  le  met  fort  adroitement 
Dans  le  lit  fous  la  couverture , 

Y couchant  un  paquet  long  6c  de  la  figure 

T orne  II,  ^ 
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Qu’eft  un  corps  ordinairement , 

Dont  l’épaiiTeur  fait  voir  fur  la  couche  une  enflure. 
Le  Roi  fon  pere,  au  point  du  jour, 

Voulant  executer  fon  noir  & traître  tour. 

Envoyé  à mon  logis  fes  gardes  pour  me  prendre  y 
Mais  ma  femme  leur  fait  entendre 
Qu’étant  indifpofé,je  prenois  mon  repos. 

Et  pour  d’autant  mieux  les  furprendre. 

Elle  approche  du  lit , elle  ouvre  les  rideaux  j 
Ce  foye,  &:  dont  encor  les  efprits  étoient  chauds , 
Palpitant , animé  d’un  refte  de  nature  , 

Faifbit  mouvoir  la  couverture , 

Et  ces  Gardes  furpris  par  ce  dehors  trompeur  y 
Reflans  ainfi.  dans  cette  erreur , 

Retournent  dire  à mon  beaupere 
Qu’ils  n’avoient  gas-  crû  devoir  faire- 
Ce  qu’il  leur  avoit  commandé , ' 

M’ayant  vu  de  la  forte  au  lit  incommodé  j 
Mais  ce  Prince  d’abord  qui  fe  mit  en  colere, 

Les  fait  retourner  fur  leurs  pas , 

Leur  enjoignant  qu’à  force  on  me  tire  des  draps 
Dans  quelque  état  que  je  puiflè  être. 

Ces  gens  pour  obéir  à leur  inique  maître , 
Découvrent  fans  refpefl  mon  lit  en  arrivant 
Ainfi  .que  la  fupercherie  j 
Et  Saül  informé  de  ce  tour  oblieeant , 

Entre  contre  fa  fille  aufii-tôt  en  furie , 

En  'lui  faifant  reproche  , &c  d’un  air  effaré 
D’avoir  fait  évader  fon  ennemi  juré. 

Pour  ôter  à ce  Prince  une  telle  penfée 
Elle  dit  : Si  j’ai  pris  ce  foin 
Et  fi  je  l’ai  fauvé , j’y  fus  alors  forcée , 
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Car  âvânt  cette  fuite  il  m’avoic  menacée,’ 

Que  il  je  ne  l’aidois  dans  ce  prefTant  befoin 
Il  me  mettroit  à mort  fur  l’heure , 

Ainfi  j’ai  cede,  Sire  , à la  force  majeure, 

Et  je  n’ai  pu  faire  autrement. 

Son  pere  defarmé  par  ce  raifonnement 
Ne  lui  dit  plus  rien  davantage; 

Quant  à moi , Curieux , après  que  fans  dommage 
Je  m’étois  de  la  forte  enfui , 

Je  fus  chez  Samuel  raconter  mon  ennui  j 
Il  me  dit  d’avoir  patience , 

Et  que  le  Seigneur  m’aideroit  j 
Mais  comme  on  m’informa  depuis  de  bon  endroit 
Que  Saül  faifbit  diligence  , 

Et  que  de  près  il  me  fuivoit , 

Il  me  fallut  mettre  en  défenfe , 

Et  je  pris  avec  moi  quelques  braves  foldats,' 

Dont  je  m’étois  fèrvi  dans  differens  combats. 

Voyant  un  jour  fa  troupe  & craignant  fon  approche,  • 
Je  me  fàuvai  fous  une  roche , 

Avec  ce  que  j’avois  de  gens  , 

Et  ce  Prince  par  avanture. 

Sentant  quelques  befbins  preflans 
Des  neceffitez  de  nature , 

Entra  feul  brufquement  fous  ce  même  rocher. 

Où  je  me  doutois  peu  qu’on  me  viendroit  chercher  j 
Un  des  miens  reconnut  ce  Prince  impratiquable , 

Et  court  vite  vers  moi  pour  m'en  donner  avis  ^ 

Il  me  reprefenta  que  dans  un  temps  femblable , 

C’étoit  l’occafîon  propre  6c  bien  favorable , 

Pour  tuer  le  plus  grand  de  tous  mes  ennemis , 

Dont  j’avois  tant  fend  la  dure  tyrannie, 
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Mais  mon  cœur  n’avoic  pas  un  fentiment  pareil , 

Ni  le  deflein  de  fuivre  un  fi  mauvais  confeil , 

• C’eft  un  crime  appelle  de  noire  félonie , 

De  mettre  la  main  fur  Ton  Roi  ; , 

Quelque  inique  qu’il  foit , ou  qu’il  puifie  paroitre  , 

Il  eft  l’oint  du  Seigneur,  le  nôtre  ôc  notre  maître  j 
Cette  lâche  action  prévarique  à la  loi  , 

Sa  perfonne  eft  enfin  facréc  8c  refpeétable. 

Rejettant  donc  ainfi  ce  confeil  deteftable 
Je  me  glilTe  courbé  le  long  de  ce  caveau  , 

Et  comme  il  étoit  lors  en  poflure  ordinaire 
A ceux  prefièz  de  telle  affaire , 

Je  prens  fort  doucement  un  coin  de  Ton  manteau,' 
Sans  qii’il  s’en  apper^oive,  8c  j’en  coupe  un  morceau 
Et  dans  le  même  temps  qu’il  fort  de  la  caverne, 

Je  le  fuis  8c  je  toulTe  exprès  d’un  ton  fort  haut  : 

Ce  Prince  fe  retourne  8c  me  voit  aulTi-tôt, 
Humblement  à fès  pieds  d’abord  je  me  profterne. 

Et  je  lui  dis  fort  bas  : Eft-il  jufte,  grand  Roi , 
Qi-i’ainfi  vous  ajoutiez  créance 
A des  rapports  trompeurs  8c  de  mauvaife  foi , 

Et  que  vous  ayez  défiance 
De  ceux  dont  les  intentions 
Sont  toujours  foumifes  aux  vôtres  ? 

Jugez,  Saiil,  plutôt  8c  des  uns  8c  des  autres, 

Par  leur  conduite  franche  8c  parleurs  aclionsj 
Ordinairement  les  paroles^,  > , 

Qui  ne  font  du  devoir  que  des  marques  frivoles , 
Trompent  les  plus  fenfez  par  cet  extérieur  5 
Mais  les  aAions , Sire  , en  font  les  vrais  fymboles. 

Et  font  voir  ce  qu’on,  a dans  le  profond  du  cœur  ; 
Les  miennes  qui  font  fans  reproche 
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Er  ne  tendent  qu’à  votre  bien , 

Vous  ont  fait  voir  adez  ce  que  j’ai  dans  le  mien  j 
Et  j’ai  l’honneur,  de  plus,  de  vous  être  li  proche. 

Et  d’être  uni  li  fortement 
A l’aimable  moitié  qui  fort  de  votre  lang. 

Que  je  ferois  enfin  le  plus  noir  des  perfides. 

Si  pour  vous  je  manquois  de  zele  ôc  de  refped , 

Qui  de  mes  aclions  font  les  fideles  guides  j 
Et  cependant , Saül , ces  ennemis  timides  , 

Qui  trembleroient  à mon  afped; , 

M’ont  rendu  près  de  vous  û fourbe  &c  Ci  fufpecî: , 

Qu’ils  vous  portent  toujours  à rechercher  ma  perte 
Et  par  la  trahifon  6c  par  la  force  ouverte. 

Mais  pLiifqu’après  la  fcene  arrivée  en  ce  lieu. 

Vous  devez  convenir,  de  votre  propre  aveu, 

Qiie  cette  crainte,  6c  donc  votre  ame  eft  obfedée. 

Se  trouve  à prefent  mal  fondée , 

Vous  vous  attireriez  la  colere  de  Dieu 

^ • 

Si  vous  aviez  la  moindre  envie 
De  chercher  à ravir  la  vie 
A votre  bon  gendre,  à celui 
Duquel  votre  trépas  dépendoit  aujourd’hui  j 
S’il  avüit  l’ame  bafîè  , ennemie  6c  perverfe  * 

Comme  vous  le  fait  croire  une  partie  adverfe,’ 

Qui  par  un  noir  motif  rempli  d’iniquité  , 

Redouble  «contre  moi  votre  animofîcé 
Par  fon  impoffure  fubtile. 

Car  il  m’étoic  aufîî  facile, 

J’aurois  même  moins  fait  d’eiForc 
De  vous  mettre  à prefent  à mort , 

En  vous  perchant  de  mon  épée , 

Vous  trouvant  ainli  feul  dans  ce  fombre  réduit , 

N n iij 
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Qu’il  n’en  étoic  béfoin  pour  toucher  votre  habit , 
Dont  voici  la  piece  coupée. 

Mais  quelque  jufte,  conflamment,. 

Que  femble  mon  refTentiment , 

Il  a toujours  pour  vous  un  refped  véritable , 

Au  lieu  qu’à  mq^i  égard  votre  haine  efl:  blâmable, 
Parcequ’elle  efl , Saiil , conçue  injuftement  j 
Mais  aujourd’hui  j’en  laifle  à Dieu  le  jugement. 

Il  efl  infaillible,  équitable  , ' 

Il  fçaura  diflinguer  l’innocent  du  coupable. 

Et  punir  le  félon  d’un  jufte  châtiment. 

Saül  dans  l’extrême  furprife 
D’un  péril  dont  l’image  imprimoit  la  frayeur, 

Me  putaflTez,  PafTant,  admirer  mon  grand  coeur 
Et  ma  genereufe  franchi/èj 
Il  jette  enfuite  un  grand  foupir 
Qui  me  fit  verfer  quelques  larmes  : 

Et  comme  ce  font  de  grands  charmes 
Dont  l’ame  fe  laifîè  attendrir , 

Dès  que  Saül  en  eut  la  vjâe  , 

Il  en  fentit  fon  ame  émue. 

Et  connoifTant  alors  le  fond  de  ma  bonté 
Comme  de  ma  fincerité. 

Par  de  il  fenfibles  indices  : 

C’efl  à moi,  ( me  dit-il  ) non  à vous,  à pleurer  , 
Car  je  ne  puis  trop  réparer 
Mes  déloyales  injuflices  j 
Après  avoir  reçu  de  vous  tant  de  fervices , 

Dont  mon  Etat  reflent  le  falutaire  appui  j 
Vous  avez  fait  voir  aujourd’hui 
Dans  ces  foiitudes  champêtres , 

Par  votre  exemplaire  candeur, 
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Que  vous  êtes  enfin  un  digne  fucceffèur 
De  vos  plus  vertueux  ancêtres. 

Quand  loin  d’ôter  la  vie  à ceux  qu’ils  pourfuivoienc 
Et  qui  leur  avoient  fait  outfage  , 

Et  que  fous  leurs  mains  ils  trouvoient 
A leur  plus  commode  avantage , 

Ils  fe  piquoient  d’honneur  lors  de  la  leur  donner  ; 
Comme  auflî  de  leur  pardonner: 

Ainfi  je  ne  fais  aucun  doute 
Que  vous  ne  foyez  fur  la  route 
De  ces  nobles  héros  par  le  Ciel  ordonnez  , 

Pour  fe  voir  un  jour  couronnez  , 

Et  je  prévoi  déjà  votre  couronne  prête. 

Et  que  dans  peu  le  jufte  Ciel 
Tranfportera  fur  votre  tête  • 

Celle  qui  me  fait  Roi  du  peuple  d’Ifraëf  j 
Je  vous  demande  donc  d’avance 
De  me  promettre  avec  ferment 
Que  nous  vivrons  alors  en  bonne  intelligencev 
Et  que  fans  confèrver  aucun'  refièntiment 
Des  maux  que  je  vous  fis  & trop  injuftement , 
Vous  me  donnerez  part  dans  votre  bien-veillance', 
Et  qu’au  lieu  de  perdre  les  miens , 

Vous  leur  partagerez  vos  grâces  & vos  biens. 

Il  en  obtint  de  moi,  cher  Mortel , la  promelîé,, 

Et  d’oublier  fes  torts  paficz , 

Même  après  nous  être  embraffez- 
Avec  une  grande  tendrefie , 

On  nous  vit  féparer  , ôc  dans  l’intention 
D’übferver  des  deux  parts  cexte  condition:. 

Saül  retourna  fur  fes  terres. 

Et  je  me  retirai  dans  d’autres  étrangères  „ 
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Ne  me  confiant  point  en  ce  Prince  inéo;al  ^ 

Et  qui  me  regardant  fur  le  pied  d’un  rival , 
Continueroit  toujours  fes  perfides  maniérés. 

Pour  me  faire  périr  par  uw  coup  déloyal. 

Sa  haine  même  écoit  tellement  animée , 

Que  pour  noircir  mon  nom  & me  mettre  en  décri 
Auprès  du  peuple  2c;  dans  l’armée , 

Il  me  ravit  Michol  dont  j’étois  le  mari , 

Et  força  cette  femme  fage 
De  contracter  enfuite  un  fécond  mariage, 

Avec  un  nommé  Phaltiel , 

De  la  Ville  de  Jefraël. 

On  ne  pouvoir  me  faire  un  plus  fcnfiblc  outrage 
Car  nous  nous  aimions  tendrement, 

Et  cette  Dame  d®  merite 
Me  fervit  fi  fîdelement , 

( Lorfqu’elle  m’aida  dans  ma  fuite,  ) 

Qu’elle  me  donna  lieu  de  croire  fermement 
Par  ce  vrai  zele  2c  fa  conduite, 

Que  fon  incorruptible  cœur 
Briiloit  pour  fon  époux  d’une  pudique  ardeur 
Et  d’une  flamme  fi  confiante. 

Menant  donc  une  vie  errante , 

Sans  appui , fins  reffource  2c  dépouillé  de  biens  ^ 

Je  conduifis  un  jour  mon  armée  ambulante 
Au  Pays  des  Zipheniens , 

Et  comme  en  ces  lieux  folitaires 
Je  me  trouvois  manquer  des  vivres  necefîàires,’ 

{ Pareeque  j’avois  fait  défenfe  à tous  mes  gens 
D’en  prendre  par  la  force  à ceux  des  habitans 
Donc  les  terres  étoient  prefque  toutes  en  friche  , ) 
J’envoyai  chez  Nabal,  particulier  fort  riche, 


Et 
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Et  fur-tout  en  nombreux  troupeaux 
De  moutons , de  bœufs , de  chevaux  , 

Pour  lui  demander  aiîîftance 
Dans  ma  très  prefïànte  indigence  j 
Mais  cet  homme  peu  genereux , 

Loin  de  nous  fècourir  dans  fa  grande  opulence  , 

Dit  tout  haut  : Que  j’étois  un  fugitif,  un  gueux  , 

Un  rebelle  , un  féditieux  , 

Et  qui  fuyoit  n’ofant  paroître 
Devant  le  Roi  Saül  mon  maître. 

Mes  gens  m’ayant  fait  ce  rapport , 

Je  fus  Cl  piqué  de  colere. 

Que  je  fis  un  ferment  d’abord , 

D’exterminer  ce  téméraire , 

Ainfi  que  toute  fa  maifon 
Que  je  ferois  mettre  au  pillage  , 

Et  qu’avant  qu’il  fut  nuit , je  tirerois  raifon 
De  ce  refus  groffier  & d’un  pareil  outrage. 

Je  parts  avec  mes  gens  en  réfolution 

De  porter  chez  cet  homme  &c  le  fer  Sc  la  flamme. 

Mais  la  belle  Abigail  fa  femme  , 

Ayant  appris  ma  marche  & mon  juftc  courroux  , 

Fait , pour  en  détourner  les  coups , 

Charger  des  ânes  au  plus  vite 

De  diverfès  provifions 

D’agneaux  , de  chevres , de  moutons , 

Et  devant  que  j’arrive  au  gîte , 

Elle  vient  me  trouver  exprès  à mi-chemin , 

Et  m’abordant , me  dit  : J’ai  beaucoup  de  chagrin  , 
Seigneur,  qu’on  ait  pû  vous  déplaire, 

Je  n’ai  rien  fçii  de  cette  affaire , 

La  faute  en  cfl:  au  feul'  Nabal , 

T orne  II, 
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Homme  d’un  naturel  autant  prompt  ôc  brutal 
Qu’il  eft  groflîer  &:  temeraire  , 

Et  je  n’étois  pas  au  logis 
Quand  il  a fait  hier  ce  refus  deshonête  - 
A votre  civile  requête. 

D ès  qu’on  m’en  a donné  l’avis,. 

Je  fuis  partie  en  diligence, 

Sans  même  qu’il  en  fçache  rien 
Pour  implorer  votre  clemence. 

Toujours  prête  à faire  du  bien.. 

Votre  colere  ed  jufle  èç.  je  le  conçois  bien , 

Mais  excufez  Nabal  pour  l’amour  d’une  Dame.- 
Qui  vous  refpede  dans  fon  ame. 

Et  qui  ne  trempe  aucunement. 

Dans  cet  indigne  traitement 
Un  cœur  genereux  qui  pardonne, 

Eli  digne  d’un  Héros,  fur-tout  d’une  perfonne  ■ 

Que  l’équitable-  Ciel  fera  regner  un  jour. 

Je  viens,  David,  ici  pour  vous  faire  ma  cour 
Et  pour  vous  préfager  une  proche  Couronne, 
Comme  pour  vous  oiFrir  ces  rafraichiilemens , 

Et  ce  peu  que  voila  de  vivres  pour  vos  gens. 

Sa  bonne  grâce  êc  fa  maniéré 
Appaiférent  d’abord  ma  bouillante  colere.. 

J’acceptai  volontiers  de  fa  main  fes  prefens. 

Et  Je  lui  dis  alors  : C’eft  Dieu  qui- vous  amené  , 

Et  veut  vous  garantir  d’une  funefle  peine , 

Car  j ’avois  fait  tantôt  ferment 
De  mettre  chez  Nabal  tout  à feu,  tout  à fang. 

Et  dès  cette  même  journée  j 
Mais  pareille  infortune  efl  par  vous  détournée. , 

Aufli  par  feul  rapport  à vous  . 
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Je  pardonne,  Abigail,  à votre  injufte  épouse, 

Et  malgré  cette  grâce  il  n’eft  pas  encor  quitte 
De  la  punition  que  fa  faute  merite , 

Et  je  le  déclaré  entre  nous , 

Que  vous  verrez  que  dans  la  fuite 
Il  en  relîêntira  les  coups  , 

Sans  que  j’en  fois  la  caufe  ouverte  ni  tacite. 
Abigail  me  quitta , contente  dans  fon  cœur 
D’avoir  détourné  ce  malheur  j 
Elle  trouve  au  retour  chez  elle  Nabal  yvre, 
(Car  c’étoit,  cher  Paflant,  fa  maniéré  de  vivre. 
Mais  lorfqu’il  eut  cuvé  fon  vin , 

Elle  lui  dit  le  lendemain 
Le  récit  en  détail  de  la  chofe  palTée  , 

Comme  elle  avoit  auffi  détourné  la  penfée 
Que  j’avois  de  tirer  raifon 
De  fon  refus  groffier  , en  pillant  fa  maifon. 
L’ame  de  ce  brutal  fut  tellement  blelîee 
De  la  vive  frayeur  de  ces  dangers  courus, 

Que  fon  e^rit , fon  corps  en  devinrent  perclus 
Et  qu’au  dixiéme  jour  de  cette  maladie , 

{ Qui  rendoit  la  nature  alors  abbatardie , ) 

Il  mourut , tous  fecours  fe  trouvant  fuperflus. 

Dans  le  moment  que  je  le  fçus. 

Je  dis  qu’il  meritoit  ce  revers  legitime } 

J’avois  pour  Abigail  une  fi  forte  eftime 
Qu’attiroit  fon  elprit  & fon  honnêteté  , 

Dont  elle  m’avoit  donné  preuve  , 

Etant  d’ailleurs  fort  jeune  & de  grande  beauté , 
Qu’aufiitôt  que  je  la  vis  veuve. 

Je  l’eftimai  très  digne  ( après  pareille  épreuve , ) 
De  toute  mon  attache  êc  de  mes  amitiez  5 
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Et  quand  par  un  exprès  elle  en  reçut  l’annonce, 

Elle  accepta  mon  offre  & dit  pour  fa  rëponfè  : 

Je  fuis  indigne  encor  de  lui  baifer  les  pieds  j 
Elle  vint  me  trouver  avec  grand  équipage  , 

Et  je  la  pris  en  mariage. 

Quelques  Zipheniens  depuis 
Donnèrent  à Saül  avis 

Qu’aifément  il  pouvoit  m’attaquer  6c  me  prendre  j 
( J’étois  alors  dans  leur  pays  ) 

Le  Roi  fe  mit  en  marche,  on  me  le  vint  apprendre 
Et  je  fçus  par  pies  efpions 
L’affiette  de  fon  Camp  de  Tes  intentions , 

Et  d’une  bardiefle  extrême , 

J’entre  au  fort  de  la  nuit  dans  fon  Camp,  moi  troifîcme- 
Je  trouve  là  les  ennemis , 

Abner  leur  General  6c  Saül  endormis. 

Ce  Prince , contre  mon*  attente , 

Etoit  feul  couché  dans  fa  tente  , 

Où  je  me  glifle  alors  fans  bruit  j 
Je  prens  fon  Javelot  au  chevet  de  fon  lit  : ^ 

Un  de  ceux  de  ma  compagnie  , 

Rempli  pour  moi  d’ardeur  6c  d’un  zélé  génie , 

Voulut  d’un  coup  d’épée  avancer  fon  trépas  j 
Mais  je  l’arrêtai  par  le  bras , 

Et  je  lui  fis  entendre  à l’oreille  6c  par  ligne , 

Que  bien  qu’un  Roi  parût  indigne 
Du  rang  majeflueux  qu’il  occupe  ici  bas  , 

Il  ne  nous  appartenoit  pas 
D’attenter  contre  fa  perfonne  j 
Que  c’étoit  de  Dieu  feul  qu’il  tenoit  la  Couronne, 

Et  que  c’étoit  au  Ciel,  quand  ils  étoient  méchans. 

De  les  punir  après  lorfqu’il  en  feroit  temps. 
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Je  me  contentai  donc  de  la  louable  gloire  . 

De  prendre  aind  fon  arme  avec  foii  vafe  à boire  , 
Et  dès  que  je  fus  hors  du  camp  , 

Et  même  au-delà  d’un  torrent , 

, Je  monte  au  haut  d’une  montagne 
De  laquelle  je  découvrois 
Le  Camp  Royal  èc  la  campagne , 

Où.  l’on  pouvoit  encor  faire  entendre  fa  voix. 

Pour  leur  donner  de  l’épouvante  , , 

Je  crie  à pleine  gorge  ôc  fais  fonner  en  l’air 
Si  fréquemment  le  nom  d’Abner , 

Que  ce  Chef,  en  furfaut,  à bas  de  fon  lit  faute  ,, 
Et  me  demande  qui  je  fuis  : 

Abner  , ( lui  dis-je  haut , ) c’efl:  un  de  vos  amis  . 

Et  ce  David  que  l’on  pourchalîë  j 
Mais  vous  qui  remplilïèz  une  fî  haute  place ,, 

Et  qui  du  Roi  Saül  êtes  le  General , 

Vous  voulez  bien  que  je  vous  dife, 

Et  dans  la  derniere  franchife , 

Que  vous  vous  acquittez  très  mai 
De  l’honorable  emploi  que  ce  Prince  vous  donne  , , 
Comme  du  foin  de  fa  perfonne, 

Puifque  trois  feuls  de  nous,  6c  fans  être  apperçus> 
De  garde  ni  de  fentinellc  , 

Ont  ofé  l’approcher,  jufques  dans  fa  ruelle  j. 

Voyez  ce  que  font  devenus 
Et  fon  Javelot  ôc  fon  vale. 

Abner  à ce  difcoars  demeuroit  en  extafc.*. 

Et  Saül  même  à ce  grand  bruic 
Me  reconnut  6c  m’entendit , 

Et  ce  Prince  admirant  ma  conduite  louable', 
Genfelîà  devant  tous  qu’il  m’écoit  redevable 

O O iii- 


I 


194  Les  Merveilles  Parlantes 

Du  jour  & de  la  vie  une  féconde  fois , 

En  difant  que  fî  je  voulois 
Le  rejoindre  fur  l’heure  en  pleine  confiance , * 
J’aurois  des  lignes  fûrs  de  fa  reconnoiffance  j 
Mais  je  ne  voulus  pas  lui  répondre  un  feul  mot, 
'Etant  bien  afifuré  qu’il  vouloir  me  furprendre,) 

Je  lui  dis  feulement  qu’il  envoyât  reprendre 
Son  Goblet  que  je  pris  avec  fon  Javelot. 

Ne  fi^achant  donc  après  ou  donner  de  la  tête , 

Ou  trouver  encor  moins  un  lieu  de  fureté , 

Pour  me  mettre  à couvert  de  fa  déloyauté , 

Le  Lazard  m’en  fournit  une  occafion  prête, 

Par  le  moyen  des  Philiftins , 

Qui  formans. contre  lui  de  dangereux  defîèins, 
Remirent  en  campagne  une  nombreufe  armée  , 

Sous  le  commandement  d’Achis, 

( C’étoitun  de  leurs  Rois  auquel  je  me  joignis,) 
Voyant  cette  guerre  allumée  j 
C’étoit  la  faire  à mon  pays , 

Mais  j’étois  en  ce  temps  dans  une  dure  crife , 

Où  parti  tel  qu’il  fût  étoit  pour  moi  de  mife. 

Saül  de  fon  côté  fit  les  derniers  efforts 
Pour  pouvoir  fe  mettre  en  défenfe  , 

Et  vint  camper  en  leur  prefence  j 
Par  malheur  , cependant,  les  ennemis  alors 
Se  trouvoient  en  nombre  plus  forts, 

Ce  qui  lui  préfageoic  une  mauvaife  chanfe  : 

Ainfi  dans  fa  perplexité 
Il  fupplia  quelques  Prophetes 
De  lui  tenir  lieu  d’Interprctes , 

Pour  demander  au  Cièl  fa  fainte  volonté , 

Et  quel  fuccès  la  guerre  auroit  de  fon  côté , 
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Milis  leurs  langues  d’abord  demeurèrent  muettes  ; 

Et  Dieu  ne  leur  répondit  point. 

Se  voyant  donc  réduit  dans  un  Ci  mauvais  point,. 

Et  ce  filence  exprès  lui  redoublant  fa  crainte. 

Il  fe  crut,  pour  le  coup,  abandonne  du  Ciel,* 

Et  fon  ame  réduite  en  fi  dure  contrainte  , 

Et  dans  un  defefpoir  cruel , 

Eut  recours  à i’Aftrologie , 

Et  même  à la  noire  magie  j 
Mais  ayant  depuis  peu,  parle  confeil  des  fiens^ 

Mis  hors  de  fies  Etats  les  Sorciers,  les  Devins  ,, 

Comme  oifeaux  de  mauvais  augures , 

Enchanteurs  & Magiciens , 

Et  gens  de  pareils  arts,  qui  par  leurs  impoftures  ^ 

Se  mêlent  de  parler  fur  les  chofes  futures  j 
Il  recommanda  qu’on  s’enquît , 

Si  nonobllant  cet  interdit , 

Il  n’etoit  pas  refté  quelqu’un  dans  fon  Royaume  , 

De  ceux  qui  par  un  charme* ôc  par  de  puiflans  forts;. 
Evoquent  les  âmes  des  morts. 

Et  font  paroître  leur  phantôme. 

Pour  les  interroger,  pour  avoir  le  plaifif  ■ 
D’apprendre  par  eux  l’avenir. 


CHANT  TROISIEME. 

0 

PEndant  que  Satil  rêve  à fa  peine  cruelle  , 

Et  qu’il  eut  volontiers  donné  tout  fon  tréfor  r 
Pour  rencontrer  quelqu’un  de  la  noire  fequelle , 

( Je  veux  dire  un  devin  , ^ foit  mâle  ou  femelle  , | 
Qui  pût  â fon  repos  donner  un  libre  eflbr, 

Un  des  fiens  lui  porta  nouvelle  , , 
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Qu’il  reftoic  une  femme  encor , 

De  la  profeinon  , dans  la  Ville  ^’Endor. 

Ce  Prince  impatient  d’en  confulter  l’oracle  , 

Se  traveftit  après  pour  ôter  tout  obftacle  , 

Et  pour  lailTer  la  femme  en  pleine  liberté  . 

De  lui  dire  la  vérité  j 

Car  dans  femblable  cas , la  gênante  prefence 
D’une  Royale  Majefté , 

Ou  de  perfonne  enfin  de  grande  autorité, 

Met  ces  fortes  de  gens  en  contrainte,  en  balance  5 
Et  bien  fouvent  par  complaifance  , 

Ou  motif  de  timidité  , 

Ils  ne  difènt  alors  que  des  chofes  heureufès. 

Qui  peuvent  flatter  leur  efpoir  , 

Et  leur  cachent  exprès  les  crifes  dangereufes  , 
Dont  ils  éviteroient  les  atteintes  fâcheufes  , 

S’ils  pouvoienc  parvenir  d’avance  à les  feavoir. 

Saül  fut  donc  trouver  cette  vieille  forciere , 

Et  déguifé  d’une  maniéré 
Qu’on  ne  le  prenoit  pas  pour  homme  de  Ton  prix 
Il  avoit  avec  lui  feulement  deux  amis. 

Il  la  pria  de  lui  prédire 
Ce  qui  lui  devoir  arriver, 

^i  d’un  certain  péril  l’on  pouvoir  le  fauver , 

Et  qu’il  étoic  d’avis,  que  pour  l’en  mieux  inftruirc  , 
Elle  fît  revenir  par  Ton  f(^avoir  adroit , 

L’ame  d’un  homme  mort  ôc  qu’il  lui  nommeroit. 
La  femme  s’oppofant  d’abord  à fon  envie , 

Lui  dit  qu’elle  ne  le  pouvoir. 

Sans  courir  rifque  de  fa  vie , 

Et  que  fon  Roi  Saül,  par  un  fevere  Edit, 

Avoit  défendu  ce  commerce. 
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Mais  ce  Prince  lui  répondit 
De  ne  craindre  aucune  craveriè  , 

Et  la  garantit  par  ferment 
De  tout  fâcheux  événement. 

Cette  femme  ainfi  raifurée, 

Regarde  tour  à tour  6c  la  terre  6c  le  Ciel , 

Fait  la  mine  6c  la  lîmagrée. 

Les  adions,  le  cerne  6c  l’apprêt  folemnel 
Que  demande  d’abord  cet  art  furnaturel. 

Le  Roi  la  voyant  préparée , 

La  pria  d’évoquer  6c  de  faire  l’appel 
De  l’ame  du  bon  Samuel: 

( Il  étoit  mort  alors.  ) Cette  Magicienne 
N’avoir  jamais  connu  cet  homme  de  renom , 

Ni  même  oui  dire  ce  nom  j 
Elle  étoit  étrangère,  elle  obéit  fans  peine  j 
Et  comme  de  fon  arc  elle  étoit  fort  certaine  , 

En  frappant  la  terre  foudain 
Trois  fois  d’une  baguette,  6c  qu’elle  avoir  en  main. 

Un  phantôme  paroîc  j ce  fpedacle  la  trouble  , 

Et  fon  étonnement  redouble  , 

Lorfqu’en  ce  grand  corps  d’air  6c  vain , 

Elle  remarque  un  porc  majeftueux , divin  j 
Et  s’étant  auffi-tôt  vers  Saül  retournée , 

Elle  lui  dit  toute  étonnée  : 

N’eftes-vous  pas  Saül  ? car  l’ombre  lui  difoic  j ) 

Ce  Prince  répond  qu’il  l’étoit. 

( La  chofe  eut  lieu  de  la  furprendre , ) 

Il  la  prie  inflamment  de  lui  vouloir  apprendre 
L’origine  du  trouble  auquel  il  la  voyoit  : 

C’eft  que  je  vois  venir,  dit-elle,  un  perfonnage 

Ayant  un  dehors  grave  6c  fier  , 
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Ec  quelque  chofe  aufli  de  celefte  en  fon  air  •, 

Mais  ( ajouta  Saül,)  dices-moi  de  quel  âge 
Eft  à vos  yeux  ce  revenant, 

Ec  quel  eft  fon  habillement  : 

Il  paroîc,  ( dit  la  femme  ,)  un  vieillard  veneraWe,, 
D’un  port  majeftueux , royal. 

Grand  6c  beau  de  vifage,  ôc  d’un  abord  affable,. 

Ec  dans  l’habit  facerdotal. 

Par  telle  refîemblance  allez  pareille  & nette , 

Saiil  ne  doute  plus  qu’il  ne  fut  ce  Prophète 
L’aventure  auffi  l’étonna , 

Et  jufqu’à  terre  alors  ce  Roi  fe  profterna 
Dans  une  humilité  profonde. 

L’ombre  lui  dit  enfuire  : Roi  , 

Que  me  demandes- tu  : Pourquoi  • i 
Me  fais-tu  revenir  ainfî  de  l’autre  monde  ?• 

Je  m’y  trouve  contraint  par  la  neceflîtc, 

( Répondit  Saiil  à cette  ombre,  ) 

Car  je  me  vois  perfecuté 
Par  de  grands  ennemis , fuperieurs  en  nombre , 

Et  dans  mon  malheureux  deftin 
Je  fuis  abandonné  de  tout  fecours  divin , 

Qui  par  Prophetes  ni  par  fonge, 

Ne  me  donne  avis  ni  confeü. 

Me  fentant  donc  preffé  d’un  chagrin  fans  pareil , 
Qui  me  défoie  8c  qui  me  ronge , 

Il  ne  me  refle  plus  de  confolation 
Que  dans  les  bons  moyens  qu’ici  je  vous  demande 
J’attends  cette  faveur  de  votre  affection , 

Et  dont  j’eus,  vous  vivant,  une  preuve  fî  grande. 
L’ombre  lui  dit  : Saül , puifqu’à  prefent  tu- vois 
Que  le  Touc-puiflanc  t’abandonne , 
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Quand  il  te  refufe  la  voix , 

C’eft  en  vain  que  tu  viens  dans  ces  lieux  en  perfbnne, 
Pour  t’enquerir  d’un  homme  mort, 

De  la  nature  de  ton  fort  j 
Mais  puifque  ton  délir  fatal  & temeraire. 

En  veut  avoir  par  moi  l’inftrudion  plus  claire , 

Sçaches  que  David  régnera , 

Qu’heureufement  il  finira 
Le  cours  de  cette  longue  guerre  , 

Et  que  pour  ta  punition 
D 'avoir  manqué  fouvent  à l’execution 
Des  volontez  du  Dieu  fuprême , 

( Dont  tu  reçus  jadis  les  ordres  par  moi-même,) 
L’ennemi  t’olFrira  la  bataille  demain , 

Ton  armée  y fera  défaite. 

Sa  déroute  fera  complette  j 
Je  fçai  de  plus  encor  par  l’organe  divin  , 

Que  dans  ce  combat  inhumain  , 

Tu  perdras  tes  enfans , ta  couronne  & la  vie. 

L’ombre  après  ces  mots  difparut, 

Et  Saül  en  fçut  plus  qu’il  n’en  avoit  envie. 

Cette  fatale  feene  accrut 
Tellement  fies  foucis , fes  remords , là  triflelîè , 

Qu’on  le  vit  fur  le  point  de  tomber  en  foiblelïè  j 
Voila  ce  qu’un  délit  trop  curieux  produit , 

Il  reconnut  par  là  la  conduite  blâmée , 

Et  que  ce  qu’il  tramoit  contre  moi  dans  l’elpric , 

S’en  iroit  bientôt  en  fumée. 

Ce  Prince  après  repart,  marchant  toute  la  nuit 
Pour  retourner  à fon  Armée. 

Paflant , je  te  fais  faire  une  reflexion 
Allez  digne  d’attention , 
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Ec  qui  peut  être  utile  aux  hommes  de  ce  monde , 
Sur-tout  aux  Rois,  aux  Grands,  aux  zelez  Magiftrats 
Aux  autres  élevez  dans  les  plus  hauts  Etats, 

En  qui  la  qualité  d’une  grande  ame  abonde , 

Pour  les  exciter  d’autant  plus 
Et  de  telle  maniéré  à l’amour  des  vertus , ' 

Qu’il  n’eft  point  ici  bas  de  travaux  qu’ils  n’embralTent 
Point  de  démarche  qu’ils  ne  faiïent. 

Point  d’apparens  dangers  qu’ils  ne  foulent  aux  pieds , 
Soit  ceux  prochains  de  mort  ou  d’être  eftropiL'z , 

Pour  pouvoir  acquérir  cette  gloire  immortelle 
D’avoir  bien  foutenu  le  haut  point  de  l’honneur, 

( Comme  fait  un  homme  de  cœur , ) 

Et  fervi  fa  patrie  avec  confiance  & zele. 

C’eh  ce  que  dans  Saül  on  voit  par  mon  récit  j 
Car  quoique  cette  ombre  prédit 
Qiie  dans  cette  derniere  enfin  de  fes  batailles, 

On  doit  faire  les  funérailles 
De  fes  fils  & de  lui  : Ce  Prince  fans  effroi. 

Contre  fon  propre  fort  fe  roidit  & s’obftine , 

Et  quoiqu’à  cette  fin  le  Seigneur  le  dehine. 

Plutôt  que  de  rien  faire  indigne  d’un  grand  Roi  , 

Il  aime  mieux  perdre  la  vie 
Qu’il  auroit  confervée  en  ne  fe  trouvant  pas 
Au  combat  avec  fes  foldats, 

Parceque  le  devoir  d’un  vrai  Roi  le  convie 
De  ne  pas  délaiffer  les  fiens  & fes  amis , 

Qu’on  eût  crû  qu’il  vouloir  livrer  aux  ennemis. 

Sans  que  fon  ame  donc  fût  en  rien  deferrée , 

On  la  voit  intrépide,  elle  eft  délibérée 
A s’expofer  fans  crainte , ainfi  que  fes  enfans , 

A l’infailhble  coup  d’une  mort  affurée , 
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Pouffé  par  les  beaux  fenrimens 
Que  lui  fuggere  alors  fon  cœur  inébranlable  , 

Qu’ils  feront  plus  heureux  par  une  fin  femblabl» , 

Et  périflanc  ainfi  pour  le  bien  de  l’Etat , 

Au  lit  d’honneur  dans  un  combat, 

Pour  meriter  de  vivre  à jamais  dans  l’hiftoire. 

Que  de  furvivre  à leur  malheur , 

Et  de  refter  après  fans  rang  & fans  honneur , 

Etat  qui  pour  les  Grands  eft  un  trifte  déboire , 

Quand  ils  y font  réduits  par  le  manque  de  cœur. 
Quoique  ce  Prince  au  fond  fût  mon  grand  adverfairc 
Je  ne  puis,  cher  Mortel,  fur  fon  fujet  me  taire. 

Ni  fupprimer  ici  fon  éloge  fameux  , 

Puifqu’il  fut  en  ce  cas  6c  fage  6c  généreux. 

Les  gens  qui  marcheront  fur  fes  traces  inffgnes , 

Ou  qui  tels  avant  lui,  jadis,  fe  font  fait  voir, 

( En  exceptant  fon  defefpoir , ) 

Sont  toujours  au-dcffiis  de  tous  éloges  , & dignes 
De  fervir  aux  Héros  d’exemple  & de  miroir , 

Car  quoique  ceux  qui  font  la  guerre 
Dans  l’efpoir  d’un  retour  fur  6c  vidorieux , 

Meritent  que  la  plume  écrive  & parle  d’eux  j 
Sans  vouloir  obfcurcir , pourtant , leur  gloire  entière , 
Ni  fans  prétendre  PefFacer, 

Je  trouve  que  ceux-là  doivent  toujours  pafler 
Pour  être  arrivez  feuls  au  dernier  période 
De  la  valeur  tant  à la  mode. 

Mais  qu’on  ne  pouffe  pas  affèz  jufqu’au  vrai  point, 
Lefquels  femblables  à cet  oint, 

P referent  leur  honneur  à la  vie  , 6c  de  forte 
Que  ce  noble  aiguillon  les  excite  & les  porte 
A méprifer  ainfî  des  périls  fort  certains , 
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Et  qui  femblent  inévitables  ; 

Rien  n’efl:  plus  ordinaire  aux  Chefs,  aux  Souverains, 
Que  de  s’abandonner  aux  dangers  praciquables 
Par  leurs  événemens  douteux, 

Et  dont,  fi  le  fuccès  peut  devenir  propice, 

Ils  tirent,  quoiqu’au  fond  avec  moins  de  juftice. 

Un  grand  nom  dans  le  monde  6c  conforme  à leurs  vœux 
Mais  de  n’envifager  rien  que  de  très  funefte , 

Etre  même  afluré  qu’on  jouera  de  fon  refte  , 

Et  que  dans  le  combat  on  finira  fon  foit , . 

Et  néanmoins  après,  d’un  courage  intrépide, 

Et  du  vrai  point  d’honneur  avide , 

Affronter  de  fang  froid  la  mort, 

C’efi:  ce  qu’on  peut  nommer,  peur  fa  rare  excellence. 
Le  comble  couronné  de  la  haute  vaillance. 

La  bataille  enfin  fe  donna  , 

Et  le  fuccès  en  fut  tel  que  Dieu  l’ordonna  ; 

Ses  trois  fils  imitant  fon  héroïque  audace , .. 
Attaquèrent  par  tout  en  valeureux  lions , 

Mais  ces  louables  champions 
Demeurèrent  morts  fur  la  place. 

Sâül  les  ayant  vus  expirer  à fes  yeux. 

Et  fentant  une  répugnance 
A fè  voir  tomber  lors  vivant  dans  la  puiflâncc 
Des  Philiftins  vidorieux, 

Prie  inflamment  Ziphar  , fon  Ecuyer  fidele , 

De  prendre  fon  épée  afin  de  l’en  tuer , 

Mais  cet  homme  trouvant  l’adion  trop  cruelle, 

Ne  voulut  pas  l’effeduer  , ^ 

Qiioique  fon  maître  encor  l’en  prioità  main  jointe; 

Ce  Prince  prend  fon  arme  ôc  dreffe  en  haut  la 'pointe, 

( Car  il  ctoit  fâché  d’un'  ferablable  refus , ) 
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Et  met  fon  eflomach  deffus  -, 

Mais  Saül  ëtoic  lî  debile,  , , 

Des  coups  frais  qu’il  avoit  reçus  ,, 

Que  ce  mortel  fecours  lui  devint  inutile , 

Il  ne  put  pas  la  faire  entrer  , , - ^ 

Son  befoin  le  prellànt  à s’opiniâtrer  ' - , * 

Dans  fon  homicide  illicite  , j 

Il  le  fit  accomplir  par  un  Amalecitc 
Qui  fe  trouvoit  là  par  hazard , 

Et  le  perça  de  part  en  part , ’ r • 

N’ayant  pu  fè  tuer  lui-même.  ' ' , 

Quand  cet  homme  eut  commis  un  fi  lâche  délit , • , . ; 

Et  qu’il  vit  que  Saül  avoit  rendu  l’efprit , 

Il  prend  les  braflèlets  avec  fon  Diadème  ,,  . . 

Et  pour  me  les  remettre  au  plus  vite  *,  il  s’enfuit  5 o 
Son  Ecuyer  voyant  cette  aélion  perverfè  , • w 

Prend  fon  épée  en  main  dont  lui-même  il  fe  perce. 

Je  n’étois  pas  à ce  combat’,-,  , 

Dautant  que  par  raifon  d’Etat , . . 'ib-b  * ' 

Achis  auquel  j’avois  offert  mon  affiftance',..  '*  , ! 't  ■ ' 
Ne  crut  pas  pouvoir  mettre  alors  fa  confiance  . . • 

Dans  le  fecours  fufpeâ:  d’un  ancien  ennemi,  , . i » 

Qui  n’eût  fait  fon  devoir,  peut-être  qu’à  demi^. 

V Dans  une  bataille  formée. 

Quand  je  vis  fon  ame  allarmée 

De  ce  foupçon,  de  cette  peur  , . , ^ 

Et  qu’il  me  fouffroit  même  avec  quelque  froideur,.  ') 

Je  fis  lors  bande  àpart  ôd  quittai  fon  armée,  ' 

Et  je  fus  me  camper  dans  un  canton. nouveau  j. 

Mais  deux  jours  après,  ce  bourreau  , 

Par  qui  Saül  reçut  une  mort  fi  cruelle,  | , 

M’en  vint  apporter  la  nouvelle  „ 
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Et  pour  confirmer  fon  récit, 

Il  me  montre  le  Diadème 
Et  les  bralTelets  qu’il  lui  prit. 

A cette  trille  vue  alors  je  devins  blême , 

Et  ne  pouvant  foulFrir  plus  long-temps  à mes  yeux 
Ce  meurtrier  officieux , 

Je  le  fis  conduire  au  fupplice , 

Pour  reconnoître  ainfi  fon  infâme  fervice  j 
Mon  coeur  fut  fi  touché  du  funelle  trépas 
De  Saül  &.  de  Jonathas , 

Que  quoiqu’il  m’eût  ouvert  le  chemin  libre  au  trône , 
Et  que  je  n’enfiè  plus  d’ennemi  fur  les  bras , 

Ni  de  crainte  pour  ma  perfonne  , 

Quand  je  voyois  Saül  à bas. 

Que  je  compofai  par  la  fuite 
Des  Epitaphes  6c  des  Vers, 

Et  d’autres  ouvrages  divers , 

Pour  vanter  par  tout  leur  merite, 

Et  l’Eglife  aujourd’hui  conlèrve  avec  ferveur 
Ces  fideles  témoins  de  ma  vive  douleur. 

J’eus  des  commencemens,  PalTant , fort  difficiles, 

* Pour  établir  ma  Royauté  j 
Il  furvint  des  guerres  civiles, 

Et  ce'  droit  me  fut  dil^ité 
Par  un  fils  de  Saül  6c  le  dernier  relié. 

Il  eut,  comn.e  fon  pere,  une  fin  très  tragique, 

Ce  fils  eut  le  nom  d’Ilbolèth, 

Il  fut  alTaffiné,  mais  fans  que  ma  pratique 
Eût  part  lors  à ce  noir  forfait , 

Car  je  fis  punir  les  complices  , 

Comme  ils  le  meritoient,  des  plus  cruels  fupplices. 
Ne  pouvant  avouer  les  traîtres  ni  le  dol. 
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Etant  ainfî  par  tout  le  maître  , 

Je  repris  ma  femme  Michol , 

Et  ce  retour  lui  fit  connoître 
Que  mon  cœur  n’a  voit  pas  perdu 
Le  jufte  fouvenir  du  fer  vice  rendu  , 

En  me  faifant  fauver  la  nuit  par  une  corde  j 
Ainfi  je  me  trouvai  trois  femmes  à la  fois, 

Qui  vivoient , par  bonheur , enfemble  avec  concorde  5 
Car  outre  Abigail  que  j’avois , 

Achinoan  tenait  dans  mon  lit  même  place  , 

Et  je  la  pris  au  temps  que  j’ëtois  en  difgrace. 

Comme  alors  je  n’avois  aucun  fixe  féjour 
Pour  demeurer  avec  ma  Cour , 

Qui  grofiîllbit  par  ma  puilTànce  j 
Dieu,  mon  Seigneur,  me  commanda 
D’établir  dans  Hébron  ma  ftable  rélîdence, 

( Ville  de  la  Tribu  qu’on  appelloit  Juda,  ) 

Et  d’attaquer  aufli  Jerufalem  enfuite  , 

Qu’occupoient  les  Jebuféens 
Defcendus  des  Chananéens. 

J’eus  bientôt  bonne  réufiîte. 

Car  mon  Armée  Ifraëlite 
Montoit , quand  je  la  mis  aux  champs 
A trois  cens  mille  combattans  j 
Sa  prife  ainh  me  fut  facile , 

Et  j’établis  ma  Cour  dans  cette  grande  Ville 
Qi^e  je  fis  embellir  à la  fuite  des  temps , 

Par  des  murs  élevez  d’autres  bâtimens. 

Les  Rois  voifins  voyant  accroître  ma  puiflànce  ^ 
M’envoyerent  après  divers  Ambafladeurs 
Pour  rechercher  mon  alliance  , 

Et  pour  acquérir  mes  faveurs , 

T orne  11,  Q^  q 


$o6  Les  Meuviilles  Parlantes 

Me  faifant,  à l’envi  , des  prcfèns  d’importance. 
Hyram , dans  ce  temps , Roi  de  Tyr  , 

Sçachant  que  j’avois  le  défir 
De  faire  édifier  un  Palais  magnifique , 

Me  fit  prefent  pour  fa  fabrique , 

De  bois  de  Cedre  6c  d’ouvriers 
Les  plus  fçavans  en  tous  métiers  j 
Mais  les  Philiflins  au  contraire , 

Sans  m’avoir  déclaré  la  guerre , 

Entrèrent  puifiamment  armez  dans  mes  Etats  j 
Je  les  défis  dans  deux  combats , 

Et  dans  Jerufalem  je  mis  l’Arche  facrée, 

Je  lui  fis  préparer  une  fuperbe  entrée , 

Et  je  danfois  même  devant , 

Au  Ton  de  ce  cette  harpe  6c  de  mon  joyeux  chant. 
Michol  voyant  pafîèr  la  marche  à fes  fenêtres , 

Et  m’ayant  apper^û  danfant  parmi  les  Prêtres , 

Se  mit  à rire  par  éclats , 

Réputant  qu’il  étoit  trop  commun  6c  trop  bas , 

Et  fur-tout  pour  un  puifTant  Prince , 

De  faire  un  perfonnage  ainfi  rifible  6c  mince. 

Tous  les  honneurs  pieux  pour  cette  Arche  étant  faits 
Et  retournant  d’abord  dans  mon  nouveau  Palais, 
Michol  vient  auffi-tôt  en  hâte  à ma  rencontre , 

Et  me  reproche  6c  me  remontre , 

Qu’il  efi;  pour  un  Prince  indecent 
De  iè  commettre  ainfi  dans  de  telles  cohues, 

Et  de  danfer  encor  en  public  dans  les  rues , 

Avec  un  fimple  habit  peu  conforme  a mon  rang  y 
( Car  j’étois  lors  vêtu  de  blanc , 

Et  comme  efi:  un  fimple  Levite , ) 

Je  lui  réponds  : Michol , le  fujet  le  merite , 


DE  Versailles. 

Je  ne  m’en  repentirai  pas , 

Je  ne  regrette  point  ni  mes  chants  ni  mes  pas, 
Ptiirqu’un  pareil  hommage  eO:  toujours  agréable 
Et  du  même  au  divin  Seigneur , 

Qui  par  une  grâce  ineffable 
M’honore  ainh  de  fa  faveur , 

Et  me  donne  la  preference 
Sur  Saül  ôc  fur  ceux  de  notre  nation , 

Lorfqu’il  me  met  en  main  la  fuprême  puilîance  ^ 
Pour  laquelle  jamais  je  n’eus  d’ambition  : 

Et  comme  de  fa  part  j’ai  certaine  affurance 
Qu-Ü  approuve  cette  aélion , 

J’honorerai  toujours  fon  Arche  d’alliance. 

Dieu  me  continua  fès  grâces , fes  bontez  , 

Et  mit  même  le  comble  à mes  profperitez  ; 

Je  fus  fouvent  vainqueur  dans  les  diverfes  guerres 
Que  j’eus  à foutenir  contre  les  Syriens 
Et  les  Peuples  Idumëens, 

Ce  qui  me  donna  lieu  d’étendre  mes  frontière^ 
Ainii  que  mon  renom  fameux 
Et  celui  des  Ifraelites. 

Lorfque  j’étois  en  guerre  avec  les  Ammonites 
(Toujours  favorifé  d’un  fuccès  fort  heureux,  ) 

Je  jettai  par  hazard  les  yeux 
Sur  l’agréable  Bethfabée  j 
Mon  ame , en  la  voyant , fut  fi  fort  abforbécf 
Dans  la  paiîion  de  l’amour, 

Que  je  la  fis  venir  en  fecret  à la  Cour , 

Pour  en  avoir  la  jouillànce. 

Si  tu  voulois.  Mortel,  avoir  la  connoiflàncÊ 
De  tout  ce  qui  s’en  enfuivit , 

Cette  Dame  en  ces  lieux  par  fon  ample  récit  * 

î Methfaètç , tom,  j. 
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T’en  donnera  l’intelligence  ; 

C’eft  d’elle  que  j’eus  Salomon; 

En  legitime  mariage; 

Si  fur  mes  ennemis  j’eus  toujours  l’avantage 
Mon  bonheur  n’ëcoit  pas  de  même  en  ma  maifon 
Oii  ma  fille  Thamar  reçut  un  noir  outrage 
De  la  part  de  fon  frere  & qu’on  nommoit  Amnon 
La  feene  en  efl  citée  au  difeours  d’Abfalon,  * 

Qui  t’y  dépeint  aufîî  fa  conduite  rebelle ,, 

Malgré  l’amitié  paternelle 
Que  je  lui  témoignois  fur  les  autres  enfans.j. 

Son  récit  finiflànt  à fa  fin  trop  cruelle  , 

Je  veux  te  raconter  les  déplaifîrs  cuifans 
Qiie  j’en  fends  à la  nouvelle. 

Comme  ce  fils  étoit  en  armes  contre  moi  ,, 

Que  même  fon  parti , compofé  de  canaille  „ 

L’avoit  déjà  déclaré  Roi ,, 

Il  ofa  me  livrer  bataille  , 

Dans  l’injufte  deflèin  de  m’impofer  la  loi 
( Joab  étoit  alors  mon  General  d’armée  : ) 

Mon  ame  étant  au  fond  foie  ou  plutôt  charmée* 
D’un  amour  à l’excès  pour  cet  Enfant  ingrat , 

Je  craignois  pour  fa  vie  au  jour  de  ce  combat , 

Bien  plus  que  pour  l’échec  qui  menaçoit  mon  Trône 
Et  j’en  eus  de  fouci  le  teint  défait  & jaune, 
pour  en  fçavoir  enhn  plutôt  l’événement , 

Je  fus  exprès  m’affeoir,  chagrin  peu  tranquille,. 

Devant  la  porte  de  la  Ville  , 

Dans  l’efpoir  que  quelqu’un,  viendroit  diligemment 
Ms  dire  le  ficcès  de’ la  même  bataille. 

HTa  Sentinelle  alors  poflé  fur  la  muraille ,, 

Me  dit  en  s’écriant. foit  haut.;. 
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Sire,  je  voi  venir  un  homme  en  diligence; 

Mon  cœur  à cette  voix  refTentit  un  trefïauc 
Et  tomba  prefque  en  défaillance. 

Ce  meiïage  Ci  prompt  &c  fait  par  un  Courier , 

Me  paroifTant  particulier  , 

Me  flatta  que  mon  fils  étoit  encor  en  vie  y 
Et  c’étoit  mon  unique  envie. 

Le  Sentinelle  encor  recommence  à crier, 

Et  dit  : J’en  vois  un  autre  & de  la  même  allure,’ 

Ce  que  je  pris  aufli  pour  un  heureux  augure: 

Le  premier  étoit  Achimas 
Propre  fils  de  notre  Grand-Prêtre  , 

Ce  qui  me  fit  juger  qu’il  apportoit  peut-être 
Quelqu’avis  important  ôc  dont  je  ferois  cas. 

Qu’avez, vous  à m’àpprendre  en  quoi  je  puiflè  croire," 

( Dis-je  au  même  Achimas  hors  d’haleine,  en  fueur,  ) 
Ou  pour  ma  perte  ou  pour  ma  gloire, 

Tirez-moi  promptement  d’erreur  : 

Votre  armée  a (dit-il)  remporté  la  viéboircj 
Mais  fans  en  demander  d’autre  détail  plus  long, 

Ni  paroître  en  cela,  d’une  envie  aflTez  prompte, 

Je  dis  : Qu’eft  devenu,  je  vous  prie,  Abfalon  ? 

A quoi  ce  Courier  me  répond  ; 

Je  ne  puis  dans  le  vrai  vous  en  rendre  aucun  compte^ 
Car  Joab  ayant  vtï  le  combat  fur  fa  fin  , 

Et  que  de  la  vidoire  il  étoit  très  certain , 

Il  m’a  dit  de  voler,  grand  Prince,  à tire  d’aîlc,; 

Afin  que  vous  fçachiez,  plutôt  cette  nouvelle  j 
Et  tout  ce  que  je  fçai  d’Abfalon  votre  fils , 

Sire  , eft  qu’à  mon  départ  on  ne  l’avoit  pas  pris  , 

Et  qu’on  étoit  à fa  pourfuite  ; 

L’autre  Courier  nomn>é  Chnzay  m’arrive  ' enfuite 

Q_q  iif 
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Ec  me  confirme  aiifîi  le  gain  de  ce  combat, 

Mais  n’en  difant  pas  davantage. 

Je  croi  que  d’Abfalon  c’eft  un  mauvais  prcfàge , 

Je  friflbnne  le  cœur  me  bat  ; 

Et  rompant  d’abord  fon  filence. 

J’interroge  cet  homme  avec  impatience , 

Et  d’un  ton  tremblant  je  lui  dis  : 

Tu  ne  parles  point  de  mon  fils. 

Ton  fdence  me  caufe  un  douloureux  martire , 

Qu  ’eft-il  donc  devenu? Je  fouhaiterois,  Sire, 

Dit-il , qu’il  arrivât  à tous  vos  ennemis 
La  punition  exemplaire 
Qiie  vient  de  refîcntir  ce  Prince  téméraire  j 
Et  continuant  fon  difeours, 

Je  f^iis  comment  ce  dis  avoit  fini  fes  jours» 

A cette  nouvelle  fi  dure. 

Je  fens  qu’en  moi  foufFre  nature  , 

Et  je  me  voi  contraint  à répandre  des  pleurs  I 
Loin  de  me  réjouir  de  mes  prefens  bonheurs. 

Donc  j’étois  redevable  à la  Bonté  divine. 

J’arrache  mes  cheveux,  je  frappe  ma  poitrine 
Et  je  meurtris  encor  mon  vifage  de  coups: 

Ah  ! mon  enfant,  mon  fils,  mon  cher  Abfalon,  dis-je 
Qiie  votre  infortune  m’afflige  , 

Et  que  ne  fuis-je  , hélas , aulîi  mort  avec  vous  : 

Car  outre  que  j’étois  d’un  naturel  fort  tendre. 

Je  dois  , Paflànc,  ici  t’apprendre. 

Que  de  tous  les  enfans  que  j’eus, 

C’ëtoic  lui  que  j’aimois  le  plus. 

Comme  après  le  combat  mes  troupes,  à la  die 
Rentroienc  avec  Joab  à mes  yeux  dans  la  Ville  , 

Et  que  d’avance  même  ils  écoient  tous  inftruics 
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De  Tétât  où  k mort  d*AbfaIon  m’a  voit  mis  -, 

Ils  entrèrent  enfemble  , en  defir  de  me  plaire, 

Les  yeux  baignez  de  pleurs  & bailTez  contre  terre  î 
Et  portant  même  bas  leurs  armes,  leurs  écus , 
Comme  font  les  guerriers  dans  un  deuil,  ou  vaincus, 
Et  qui  d’une  bataille  ont  elTuyé  la  perce. 

Joab  alors  voyant  ma  tête  ainll  couverte  , 

( Car  j’avois  mis  defTus  un  pan  de  mes  habits , 

Afin  qu’on  ouïe  moins  mes  plaintes  ôc  mes  cris , 

Ida  bouche  étant  collée  aux  murs  de  cette  porte  , ) 
Me  parla.  Pallant,  de  la  forte  , 

Et  d’un  ton  énergique  ôc  fort  ; 

Sçavez-vous  à prefent,  Sire,  ce  que  vous  faites. 

Quand  vous  verfez  ainfi  ces  larmes  indiferettes , 

Et  même  en  quel  péril  vous  vous  mettez  à tort  j 
Ne  fembleroit-il  pas  que  par  un  vrai  caprice  ^ 

Vous  haïfiiez  mortellement 
Tous  ceux  qui  pour  votre  fervice 
S’expofenc  6c  verfent  leur  fang  ? 

Et  qu’encor  d’une  haine  égale 
Vous  vous  traitiez  vous-même,  &:  la  Maifon  Royale^’ 
Puifque  vous  déplorez  par  des  cris  , par  des  pleurs  , 
La  mort  de  qui  tramoit  vos  plus  affreux  malheurs  ^ 
Car  fi  ce  fils  rebelle  eût  gagné  la  vidoire. 

Et  s’il  eût  affermi  fon  prétendu  pouvoir, 

Penfez  bien  comme  nous,  & chacun  le  peut  croire j 
Qu’il  eût  poulfé  plus  loin  un  attentat  fi  noir , 

Que  notre  vie  alors  n’auroit  pas  été  fûre, 

J’entends  celle,  grand  Roi , de  tous  vos  Officiers^ 

Et  que  peut-être  aulfi  vos  enfans  les  premiers, 

Et  vous,  eulliez  couru  même  & trifie  avanturc  j 
Et  loin  de  vous  avoir  pleuré , 
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( Si  vous  aviez  le  fore  que  le  Seigneur  envoyé 
A cet  enfant  dénaturé , ) 

Il  eût  non-feulement  fait  éclatter  fa  joye  j 
Mais  il  eût  puni  même  avec  haine  6c  rigueur. 
Ceux  qu’il  auroit  connus  touchez  de  ce  malheur  j 
Ainfî  n’avez-vous  point,  Seigneur,  l’ame  confufe. 
De  vous  voir  obfedé  de  cette  paffion 
De  tendrelTe  6c  d’affeclion, 

Qui  vous  aveugle  6c  vous  abiife , 

A quoi  nul  d’entre  nous  ne  donne  fon  aveu  j 
Ceifez  donc  de  pleurer  un  fils  ingrat , impie, 

Et  qui  le  merite  fi  peu. 

Après  un  tel  forfait  que  Dieu  veut  qu’il  expie ,' 
Dépouillez-vous  d’un  foible  indécent  6c  trop  bas 
Pour  un  fage  6c  vaillant  Monarque , 

Et  montrez-vous  à vos  foldats  : 
Témoignez-leur  par  quelque  marque  ,’ 

Que  vous  fçavez  à tous  bon  grc 
Du  bonheur  glorieux  qu’ils  vous  ont  procuré 
Aux  dépens  de  leur  lang,  au  rifque  de  leur  vie  j 
Car  la  reconnoifiànce , au  fond,  vous  y convie. 

Que  fi  vous  ne  le  faites  point , 

Et  fi  vous  négligez  tout  autre  utile  foin 
Pour  un  deuil  fi  déraifonnable , 

Et  que  chacun  trouve  blâmable , 

Je  jure  que  dès  aujourd’hui , 

Et  fans  attendre  davantage. 

Nous  choifirons  un  Roi  pour  nous  fervir  d’appui 
Puifque  David  enfin  manque  ainfi  de  courage, 

Et  qu’il  abbat  par  là  le  nôtre  en  même  temps  5 
C’efl:  pour  lors  que  vos  pleurs  6c  vos  gémifièmens 
Seroient  plus  d’ufage  6c  de  mife 
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Qi«  ceux  trop  prodiguez , ( je  parle  avec  franchifc , ) 
Pour  celui  de  tous  vos  enfans 
Qui  merite  qu’on  le  méprife , 

Ayant  fait  contre  un  pere  une  telle  entrepriiê. 

Par  un  difcours  iî  fore , Joab  eut  le  crédit 
De  remettre  le  calme  alors  dans  mon  efprit  j 
Et  reprenant  après  mon  alïïette  première. 

Je  parus  en  public  à tous  mes  gens  de  guerre. 

Je  la  recommençai  contre  les  Philiftins , 

Mais  dans  une  grande  bataille 
Où  je  défis  à plat  ces  ennemis  malins , 

J’y  ferois  refté  mort  fans  les  fecours  divins. 

Achmon,  l’un  d’eux,  géant  6c  d’une  énorme  taille. 
Armé  d’une  jacque  de  maille , 

( Voyant  que  je  fui  vois  prefque  fêul  les  fuyards , 

Et  que  fa  propre  troupe  ayant  fait  volte-face , 
M’environnok  de  toutes  parts , ) 

Vient  fe  ruer  fur  moi  foudain  6c  me  terraflè. 

Et  fans  Abifaï  qui  d’une  noble  audace 
Accourut  à moi  promptement 
Et  tua  d’abord  le  géant , 

Ce  ColofTè  extraordinaire 
M’auroit  de  fon  feul  poids  étoufé  flir  la  terre , 
N’ayant  perfonne  alors  qui  pût  me  dégager. 

Les  miens  effrayez  du  danger 
Où  m’avoit  trop  commis  l’ardeur  de  mon  courage  ^ 
(Et  fur-tout  avancé  comme  j’étois  en  âge,) 

Me  firent  afiurer  par  ferment  fblemnel , 

Devant  les  Principaux  du  peuple  dlfraël , 

Que  fans  qu’on  m’imputât  d’avoir  l’ame  poltrone , 
On  ne  me  verroit  plus  aux  combats  en  perfonne. 

Mon  confeil , en  ce  ^ raifonnoic  de  bon  fens , 
Tmi  Uy  , R ^ 
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Par  rapport  aux  inconveniens, 

Et  dont  plus  d’un  Etat  porte  aujourd’hui  la  marque: 
Par  beaucoup  de  raifons  c’eft  pour  un  grand  Monarque 
Une  bravoure  à contre-temps  j 
C’eft  une  paffion  héroïque , louable  , 

Et  dont  ( le  premier  ) je  conviens  5. 

Mais  dans  de  tels  dangers  elle  eft  trop  dommageable  • 
Pour  fa  perfonne  ôc  pour  les  liens  j 
Et  fans  avoir  recours  aux  exemples  anciens , 

Nous  en  voyons  en  France  une  preuve  notable, 

Par  des  Rois  ainlî  pris  dans  ces  occafîons , 

Qui  pour  avoir  des  cœurs  de  Héros , de  lions,, 

Et  pour  donner  aux  leurs  , exemple  , 

Ont  voulu  fe  trouver  à telles  actions  j 
Combien  aufli  pour  leurs  rançons, 

( Les  Hiftoires  en  font  le  récit  aiïêz  ample,)' 

En  couta-t-il  d’Etats  , d’argent  à millions  ? 

Ce  faint  Roi  qu’en  Louis  on  refpede,  on  contemple. 
Par  le  rapport  de  nom  , de  vertus,  d’actions. 

Eut  de  bonnes  intentions.. 

Dans  ces  lieux  " où  jadis  j’ordonnai  ce  beau  Temple , 
Qui  fit  l’étonnement  de  tant  de  Nations  j 
Mais  dans  le  combat  de  Damiette 
Où  ce  Piince  fes  gens  accablez  de  difette, 

Et  du  feorbut  & de  la  faim. 

Firent  en  cet  état  mille  beaux  coups  de  main  ; 

On  le  vit  ( ne  pouvant  s’en  tirer  par  retraite  , ) 

Le  prifonnier  du  Sarrafin  j 
Il  paya  pour  rançon  des  fommes  d’or  immenfes , 

A charge  à fes  pays  ainfi  qu’à  fes  finances. 

Le  Roi  Jean,  depuis  lui,  fût  pris  par  les  Anglois, 

Et  fon  rachat  encor  coûta  cher  aux  François. 

* Dass  la  Terre  Sainte  ou  la  Palefiine,  * * Dans  le  Pays  d’E^yfte, 
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Trançois  Premier  du  nom  perdit  prefque  la  vie 
A la  bataille  de  Pavie. 

Quels  Pays , quel  argent  lors  n’en  couta-t-il  pas 
Pour  fa  rançon , à fes  Etats  ? 

Combien  en  ont  fouffèrt  ceux  de  Charles  Guftave,* 

Un  des  grands  Rois  du  temps,  pour  être  ainfî  trop  brave? 
Cette  noble  vertu  convient  fort  aux  Héros , 

Mais  chaque  Roi  la  doit  employer  à propos  j 
Et  comme  fa  perfonne  eft  un  précieux  gage. 

Il  eft  dans  l’adion  en  bute  aux  plus  grands  coups. 

On  le  chdiht  feul  entre  tous  j • 

Il  faut  ainfi  qu’il  fe  ménage. 

Car  fa  chute  eft  funefte  ôc  fait  trop  de  dommage , 

Et  met  fou  vent  fon  Trône  à bas  : 

Le  plus  fameux  Empire  en  cette  conjondure  , 

Eft  un  vaiiîeau  fur  mer  fans  pilote , fans  mats. 

Une  ruche  fans  roi , d’où  l’on  peut  donc  conclure 
Qu’en  cas  pareil , l’Oint  du  Seigneur 
Doit  contenir  la  noble  ardeur  j 
Il  faut , comme  Louis,  qu’au  palTage  d’un  Fleuve  ** 

Qiie  fon  armée  à nage  eft  prête  à traverfer , 

Il  refte  fur  le  bord  j fulEfant  pour  palTèr 
Que  la  prefence  feule  ôc  l’anime  ôc  l’émeuve. 

Sans  rifquer  inutilement 
De  périr  par  des  coups  ou  dans  cet  élément , 

Et  l’affaire  qu’il  prémédité 
N’en  a pas  moins  de  réulîîte , 

Car  fes  intrépides  Sujets 
N’étant  plus  en  fuite  inquiets 
De  ce  que  fa  Perfonne  alors  eft  devenue , 

^ Rot  de  Suede  , qui  perdif  une gntnde  \ * Faffage  du  Rhtnp/lf  LOHts'K.lY’^P’ 
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S’efforcent  plutôt  à là  vue 
A redoubler  leurs  coups  ainfi  que  leurs  hauts  faits. 
Telle  perte  eft  enfin,  ( fans  qu’en  mon  fcns  j’abonde,  ) 
Irréparable  & fans  fécondé  j 
Ce  feroît  aux  Sujets  une  inhumanité, 

De  fouffrir  qu’un  bon  Roi  de  telle  qualité. 

Et  le  mtilleur  Prince  du  monde. 

Et  qui  fait  leur  félicité , 

Par  fa  fage  conduite  & fes  dons  admirables , 

S’exposât  de  la  forte  à des  hazards  femblables , 

Quand  il  n’en  vient  fur-tout  aucun  bien  à l’Etat, 

Et  qu’au  contraire  encor , les  fuites  dommageable» 
Arrcteroieni  le  cours  de  fon  brillant  éclat. 


CHANT  dV  AT  Kl  h M E, 

Ma  gloire  étant  depuis  parvenue  i fon  faîte. 
Et  n’étant  travcrfé  par  aucune  tempête, 
Sans  guerres  au  dehors,  dans  une  pleine  paix, 
Aimé  , craint , bien  ferri  de  mes  zelez  Sujets  , 

Je  compofai  de  faints  Cantiques  , 

Des  Hymnes,  des  Pfeaumes  divers, 

Et  dans  les  réglés  méthodiques 
De  differens  genres  de  vers, 

Et  ce  font  ceux  qu’aux  Eglifes  anciennes 
Chantent  avec  dévotion 
Et  fans  fa  1 fi  ficati  on , 

Tant  de  milliers  d’ames  Chrétiennes , 

Et  les  mêmes  verfets  qu’à  mon  inflar  Louis 
Fait  entonner  comme  je  fis , 

Avec  une  dépenfe  ôc  noble  &:  magnifique,. 

Par.  des  Muficiens  choifis 
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Et  les  plus  belles  voix  de  differens  Pays, 

Dont  les  nombreux  cliœurs  de  mufique 
Sont  foutenus  encor  par  de  doux  inftrumens, 

Qui  forment  des  échos  harmonieux , charmans , 

Sous  les  voûtes  riches  & peintes 
Des  diverfes  Chapelles  Saintes 
Que  renferme  en  Ion  fein  celle  de  ce  Château , 

Dont  elle  eft  le  plus  rare  6c  le  plus  fin  morceau. 

J’eus  lors,  outre  les  gens  d’élite  , 

Et  de  ma  garde  6c  de  ma  fuite  , 

Un  nombre  d’ Officiers, dont  l’ordinaire  emploi 
Fut  d’etre  nuit  6c  jour  en  garde  auprès  de  moi  j 
Partie  auffi.  d’encre  eux  dans  les  jours  des  batailles  ^ 
Alloient  tête  baifiee  6c  comme  des  lions , 

Fondre  fur  l’ennemi,  rompre  fès  bataillons  j 
Dans  un  fiege  ils  montoient  les  premiers  aux  murailles 
Pour  y planter  mes  étendards  j 
C’étoienc  des  gens  enfin  à courir  cous  hazards, 

Et  dont  le  courage  intrépide 
Les  faifoit  redouter  fi  fort  au  premier  choc. 

Que  rien  ne  réfifloic  à leur  effort  rapide  j 
Un  tel  brave  au  combat  étoit  un  mur,  un  roc,’ 

Etant  afîailli  feul  d’une  croupe  nombreufe, 

La  fuite  à fon  égard  eût  été  trop  honteufèj 
L’on  n’a  jamais  appris  qu’un  d’eux  eût  reculé, 

Et  dans  un  tel  aflaut  il  étoit  acculé, 

Ainfi  qu’eft  un  Sanglier  qui  reprend  fon  haleine 
Qui  femble  avoir  un  mords  6c  paroît  le  mâcher. 

Et  qu’aucun  homme  ou  chien  n’oleroic  approcher  j 
Il  reprenoie  apres  une  vigueur  foudaine  ,. 

Se  ruant  fur  la  troupe  avec  un  tel  effort. 

Que  chaque  coup  donné  par  lui,  cauloit  fa  mortj 
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Et  la  cohorte  aiiifi  d’efFroi , de  peur  tranfie , 

Se  voyant  d’ailleurs  éclaircie, 

Fuyoic  devant  ce  fier  Héros  , * 

Comme  on  voit  aux  champs  les  perdreaux 
Se  làuver  par  le  vol  prefièz  du  chien  de  chafiè  j 
Ces  gens  pendant  la  paix  me  fervoient  de  menins, 
Même  en  guerre  à rompre  la  glace, 

A frayer*  par  leurs  coups  aux  autres  les  chemins , 

En  leur  facilitant  par  un  libre  palîage 
Le  moyen  de  combattre  avec  plus  d’avantage. 

Et  tels  font  aujourd’hui  les  Gardes  * de  Louis, 
Qui  l’efcortent  le  jour  & le  veillent  les  nuits. 

Et  dont  l’invincible  Phalange 
Merite  même  éloge  6c  pareille  louange. 

Je  fis  tomber  fur  moi  depuis  l’ire  de  Dieu , 

Par  une  faute  allez  legere. 

Car  je  ne  croyois  pas  mal  faire  : 

Un  peu  d’ambition  en  alluma  le  feu. 

Et  j’eus  celle  pour  lors  d’entreprendre  une  affaire 
Sans  en  demander  fon  aveu. 

Comme  à punir  l’orgueil  le  Seigneur  eft  fèvere, 

Je  rellenris  du  mien  une  peine  exemplaire, 

Et  voici  le  fujet  qui  lors  y donna  lieu, 

Et  me  caula  bien  des  allarmes. 

J’ordonnai  le  dénombrement 
Dans  les  divers  Pays  de  mon  Etat  puiffant. 

Des  hommes  qu’on  trouvoit  d’âge  à porter  les  armes 
Et  (üivant  la  révifion, 

On  les  trouva  monter  à plus  d’un  million. 

Mon  ame  dvvint  orgueilleufe 
De  me  voir  dans  les  mains  cette  force  nombreule  j 
Et  formant  dans  mon  cœur  mille  projets  divers  , 

* Cardes  du  Roi  k cheval , oh  Gardes  du  Corps, 
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Je  me  flattois  déjà  de  devenir  le  Maître 
Des  autres  Rois  de  TUnivers, 

Et  qu’aucun  devant  moi  n’auroit  ofé  paroître , 

Sans  fonger  dans  mon  calcul  vain, 

Q^a’on  n’a  point  de  fuccès,  fi  Dieu  n’y  met  la  main  , 
Et  j’y  dirigeois  peu,  dans  ce  temps,  ma  penfce  5 
Mais  Gad  envoyé  de  fa  part , 

Vint  me  remontrer  à l’écart , 

Que  Sa  Majefté  Sainte  en  étoit  ofFenfée  , 

Et  que  pour  me  punir  de  ma  faute  paffee, 

J’eulîè  à faire  le  choix  d’un  des  trois  châtimens, 
D’une  famine  de  fept  ans , 

Qui  dans  tous  mes  Etats  deviendroit  generale , 

Ou  d’une  guerre  de  trois  mois  , 

Et  qui  me  feroit  fi  fatale , 

Qu’avec  mon  million  de  Soldats  à la  fois, 

I 

Et  dont  j’eftimai  tant  la  force  fans  égale , 

On  me  verroïc  vaincu,  prêt  à fubir  les  Loix' 

Des  voifins  ennemis,  & réduit  aux  abois , 

Ou  du  fléau  terrible  ôc  funefte. 

D’une  maligne  &c  forte  pefte 
Generale , de  même  , & donc  le  cruel  cours  - 
Dureroic  feulement  l’elpacc  de  trois  jours. 

Mon  ame  alors  devint  tellement  interdite, 

Que  ne  fçaebant  au  vrai  duquel  de  ces  trois  fléaux: 
Son  jugement  feroit  l’élite, . 

( Puifque  le  moindre  d’eux  entraînoit  à fa  fuite. 

Tant  de  dommage  & tant  de  maux.) 

Après  que  le  Prophète  eut  tenu  ce  propos , 

Je  reliai  quelque  temps  fans  lui  pouvoir  apprendre:- 
Lequel  des  trois  je  voulois  prendre , 

Et  le  même  Gad  me  preflant» 
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De  me  réfoudre  incelTamment, 

Pour  porter  ma  réponfe  au  Tribunal  Tupremej) 

Ecoute  le  raifonnemenc 
Que  fur  ce  choix  je  fis , 6c  de  moi-même  : 

Si  d’entre  ces  trois  fléaux  également  mauvais, 

Ma  volonté , penfois-je  alors , fe  détermine 
Au  choix  de  la  trille  famine , 

On  me  reprochera  que  je  l’ai  fait  exprès 

Pour  me  conferver  feul , pendant  que  mes  Sujets,' 

Qm  n’ont  pas , comme  un  Prince,  une  bonne  cuifine, 
Se  verront  tous  réduits  à mourir  par  la  faim. 

Si  je  fais  le  choix  de  la  guerre  , 

Il  paroît  vifiblc  U certain 
Que  je  ne  m’en  fendrai  guere , 

Ou  moins  que  mes  Peuples  fournis , 

Expofez  aux  fureurs , aux  coups  des  ennemis  j 
Car  en  me  retirant  dans  des  Places  très  fortes  ^ 

Où  mes  gens  garderont  6c  les  murs  6c  les  portes, 

Je  ferai  lors  en  fureté. 

Et  l’on  me  blâmera  de  ce  choix  afFedé  j 
Mais  quand  je  choifirai  la  pelle, 

C’ell  une  preuve  manifefle 
Que  fâifant  gloire  d’oublier 
Mon  interet  particulier , 

Je  rifquois  de  me  voir  dans  un  péril  femblable 
A celui  qu’elTuyront  mes  Sujets  innocens, 

Puifque  la  maladie  aux  petits  comme  aux  grand* 

EU  également  redoutable. 

M’étant  ainfi  déterminé. 

Je  déclaré  au  Seigneur  ( contrit  6c  prollcrné , ] 

Que  je  choilis  la  pelle  , 6c  que  s’il  le  fouhaite, 

Sa  fainte  volonté  foie  faite , 


Et 
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Et  qu’il  me  convient  mieux  de  tomber  dans  fes  mains, 

Que  d’être  à la  merci  des  hommes  inhumains. 

Pendant  que  je  priois  d’une  ferveur  touchante , 

Dans  ma  pofture  humiliante  , 

Gad  ce  Prophète  fît  au  Seigneur  ce  rapport , 

Et  revint  pour  m’inftruire  enfuitc  de  mon  fort 
Par  cette  réponfè  fuccinte , 

Que  Dieu  fçachant  mon  choix  en  demeuroit  d’acCord  j 
Mon  peuple  en  refïèntit  bientôt  la  rude  atteinte. 

Ce  fléau  fit  un  ravage,  de  qui  fut  general. 

Sans  qu’on  pût  rien  connoître  aux  accidens  du  mal 
De  cette  pefle  violente , 

Dont  l’efpece  étoit  differente  j 
Car  fans  même  qu’aux  uns  il  parût  au  dehors 
Aucune  marque  fur  leurs  corps , 

Ces  gens  tomboient  en  défaillance 
Et  m®uroient  promptement  fans  faire  aucuns  efforts  5 
Les  autres  au  contraire  attaquez  de  tranfports, 

Dont  le  venin  caché  caufoit  la  violence , 

Rendoient  leur  foible  efprit  au  milieu  des  douleursj 
D ‘autres  dans  tel  aflaut  ayant  des  intermèdes , 

Et  qui  ralentiflbient  leurs  malignes  ardeurs, 

Mouroient  en  prenant  des  remedes , 

Entre  les  charitables  mains 
Et  des  leurs  & des  Médecins. 

D’autres  à qui  l’attaque  à peine  étoit  venue,'  - 
Perdans  au  même  temps  la  vûe  , 

Etoient  faifis  8c  fuffoquez  j 
Et  d’autres  qui  s’étoient  rifquez 
A donner  avec  zele  aux  morts  la  fépulture,' 

Trouvoient , en  leur  rendant  un  devoir  fî  pieux ,' 

La  même  8c  funebre  avanture , 
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Et  tomboient  roides  morts  dans  la  folTe  avec  eux. 

Dans  la  première  matinée 
Où  cet  inexorable  deau , 

Paflànt , eut  commencé  fa  mortelle  menée,' 

Il  jetta  mes  Sujets  par  troupes  au  tombeau , 

Et  même  on  en  compta  , tant  aux  champs  qu’à  la  Ville, 
Environ  foixante-dix  mille. 

Jerufalem  alors  l’œil  de  mes  grands  Etats, 

Ne  ientoit  point  encor  ces  funeftes  fracas. 

Et  dans  fa  vafte  enceinte  elle  étoit  pure  & faine  j 
Mais  un  Ange  exterminateur. 

Envoyé  du  divin  Seigneur 
Pour  l’affliger  de  même  peine. 

Avoir  le  bras  levé  pour  l’execution  r. 

J’en  eus  feul  l’apparition  , 

Et  pour  détourner  cet  efclandre. 

Je  me  couvre  d’un  fac  & la  tête  de  cendre,. 

Et  m’étant  fur  la  terre  enfuite  profterné. 

Je  priai  le  Seigneur  de  ralentir  fon  ire , 

D’épargner  les  Sujets  de  mon  fertile  Empire , 

Et  d’être  fatisfait  du  nombre  exterminé. 

Comme  je  finifïbis  cette  Priere  ardente, 

Je  vois  dans  l’air  pur  Sc  ferain ,. 

Le  même  Ange  tenant  une  épée  à la  main 
Qui  fembloit  nue  êc  flamboyante  ^ 

Je  crie  alors  à haute  voix  : 

Ah  ! je  merite  fèul  de  porter  cette  croix, 

Puifque  je  fuis  le  vrai  coupable 
Et  que  mon  Peuple  efl:  innocent  : 

Soyez,  pour  moi.  Seigneur  , fevere,  inexorable 
Mais  qu’il  n’ait  point  de  part  au  jufte  châtiment 
Qu’attire  aihfî  fur  moi  mon  projet  arrogant;; 
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Vangez-vous  fur  David , fur  ma  famille  entiertf". 
Dieu  pénétré  de  ma  priere  , 

Fit  celTer  ce  fléau  lî  mortel , 

Gad  me  dit  de  fa  part  de  bâtir  un  Autel 
Sur  cette  montagne  élevée, 

Où  fut  autrefois  éprouvée 
L’obéiflance  d’ Abraham , 

Lorfque  Dieu  lui  marqua  d’immoler  fon  enfant. 

J’y  fis  au  Ciel  mon  lacrifice , 

Et  comme  à mes  délits  il  paroiflbit  propice , 

Et  que  ce  même  Mont  plus  que  tous  autres  lieux , 
Sembloit  propre  à bâtir  ce  Temple  fi  fameux  , 
Dont  ma  Jerulalem  fut  autrefois  ornée  j 
Mon  ame  en  ce  moment  fe  vit  déterminée 
D’en  faire  la  conftrudion. 

Dieu  loua  mon  intention , 

Et  me  fît  dire  après  par  fon  même  Prophète , 

Que  ma  digne  entreprife  en  feroit  imparfaite , 

Et  que  mon  fuccelTeur  aidé  du  doigt  divin , 
Executeroit  mon  deflèin  j 
J’en  préparai  pourtant  l’ouvrage, 

Cher  Pallant , afin  que  mon  fils 
Qui  devoir  après  moi  jouir  de  l’avantage 
De  faire  & d’achever  ce  bâtiment  de  prix  ; 

Trouva  la  choie  plus  facile,  * 

Par  l’amas  des  matériaux 
Et  d’une  quantité  de  cedres  les  plus  hauts 
Que  je  fis  voiturer  dans  cette  grande  Ville. 

Je  pris  des  Ouvriers  propres  pour  ces  travaux  , 

Et  j’en  mis  cent  quatre-vingt  mille 
Pour  en  fondre  & polir  les  curieux  morceaux  j 
J’appellai  Salomon  enfuite , 
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Et  je  lui- tins  lors  ce  difcours  : 

Comme  j’avance  fort , mon  fils , dans  mes  vieux  jours 
Ce  temps  prefTant  me  follicitc 
A vous  dire,  à vous  ordonner 
Avec  amour , avec  inftance , 

Que  lorfque  vous  aurez  la  pleine  jouiflànce 
D’un  Royaume  auquel  Dieu  veut  bien  vous  defliner, 
Vous  travailliez,  à mon  exemple, 

A lui  bâtir  un  riche  Temple. 

J’aurois  ardemment  fouhaité 
D’en  pouvoir  achever  moi-même  l’entrcprifè. 

Mais  ce  n’eft  pas  fa  volonté  j 
La  gloire,  Salomon,  vous  en  fera  remife. 

Car  le  Seigneur  m’a  défendu 
D’élever  de  mon  temps  ce  Temple  prétendu  j 
Mes  mains , m’a-t-il  fait  dire , étant  trop  prophanées 
Par  le  fang  que  j’ai  répandu 
Dans  les  guerres  que  j’ai  menées  5 
Et  qu’il  avoit  remis  cette  exécution 
A f un  de  mes  enfans  appellé  Salomon  ’ 

Et  qu’il  auroit  pour  lui  l’amitié  d’un  bon  pere  ^ 

Que  fon  régné  fcroit  & tranquile  profpere , 

Que  pendant  fon  cours,  fes  Sujets 
Vivroient  riches , heureux  , dans  une  longue  paix , 
Qui  ne  feroit  troublée  alors  par  nulle  guerre , 

Soit  civile  , foit  étrangère. 

Ainfi  donc,  mon  cher  fils,  puifqu’avant  d’être  né  , 
Le  Seigneur  vous  a deftiné 
Pour  être  un  jour  Monarque  infigne. 

Travaillez  à vous  rendre  digne 
D’un  fl  brillant  &:  rare  honneur  ; 

Par  votre  pieté,  par  un  noble  courage > 
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Par  votre  droiture  de  cœur  , 

Par  une  conduire  très  fage , 

Et  mettant  la  juftice  envers  tous  en  ufage  j 
Mais  obrervez,  fur-tout,  religieufement 
Ses  faints  Commandemen  s donnez  par  l’entremife 
De  fon  interprete  Moïfe, 

^ Et  ne  foufFrez  aucunement 
Que  pendant  votre  régné  on  méprife , on  viole 
La  facrée  6c  fainte  parole. 

Vous  avez  au  Seigneur  grande  obligation, 

De  ce  qu’il  vous  accorde  ainlî,  mon  fils,  la  grâce 
Et  l’entiere  permiflîon 
D’édifier  un  Temple  à fon  intention  j 
Il  faut  que  votre  zele  en  cela  fe  furpafie. 

Qu’il  y travaille  avec  ardeur, 

Et  fans  jamais  que  la  grandeur 
De  Tentreprife  vous  étonne , 

Puifque  j’amafie  à cette  fin 
Pour  la  perfedion  de  ce  pieux  delïèin^ 

Un  grand  fond  en  deniers  que  je  vous  abandonne  I 
J’ai  fait  ferrer  dans  ce  tréfor 
Déjà  cent  mille  talens  d’or  j * 

Mais  outre  cette  fomme  allez  confiderable. 

J’y  joins  un  million  de  ‘talens  en  argent , 

Qui  fuffiront,  je  croi,  pour  un  travail  femblablej 
Où  vous  ne  devez  pas  paroître  négligent  : 

J’ai,  de  plus,  mon  cher  fils,  quantité  de  matières 
De  differente  forte  & les  plus  necelîaires 
Pour  commencer  ces  bâtimens , 

Comme  fer,  cuivre,  plomb,  bois  de  charpente  & pierres 
Et  Qombre  d’Ouvritrs  fçavans 

* Trois  mille  millions  de  livres,  oH  ysfois  cefst  miliiens  lie  miUion  de  talens  en  argent 
fait  la  même  femme,. 
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En  tous  arts  les  plus  excellens. 

De  tout  le  refte  enfin,  fur  vous  je  me  repofè. 

Et  s’il  vous  manquoit  quelque  ciiofe, 

Salomon  , vous  y pourvoirez  j 
■par  ce  moyen  vous  deviendrez 
Un  fujet  au  Ciel  agréable , 

Il  fera  votre  protecteur , 

Et  le  bras  du  divin  Seigneur 
Sera  pour  vous  fi  fecourable  , 

Que  vous  ferez  un  jour  au  faîte  du  bonheur. 
Comme  au-defiùs  de  toute  peur , 

Qu’il  ne  puifîè  pas  être  fiable. 

Je  n’avois  lors,  Paffant,  que  foixante-dix  ans. 

Mais  comme  mes  travaux  dès  ma  tendre  jeuneffe, 
Avoient  toujours  été  d’une  grande  rudefle , 

Mes  membres  àc  mes  nerfs  devenoient  chancelans. 
Et  mon  corps  fe  trouvoit  d’une  telle  foiblefîë, 

Que  la  naturelle  chaleur 
Tombant  dans  le  défaut  de  force  & de  vigueur, 
J’étois  au  lit  plus  froid  que  glace  j 
Quelqu’a'mas  même  &c  quelque  mafîè 
De  hardes,  de  couffins  dont  on  couvrit  mon  corps, 
La  chaleur  en  étant  dehors , 

Le  froid  y regnoit  en  fa  place. 

Et  l’on  rifquoit  à m’étoufïèr  , 

En  voulant  par  ce  poids  auffi  me  réchauffer. 

L’avis  des  Médecins  fut  que  le  feul  remede 
Pour  ranimer  en  moi  cette  nature  tiède , 

Etoit  d’avoir  pendant  la  nuit 
Une  fille  fort  jeune  avec  moi  dans  mon  lit ,' 

Qui  me  réchaufferoit , &:  comme  le  pratique 
La  nourrice  à l’égard  de  fon  enfant  éthique , 
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Et  pour  le  garantir  du  froid. 

Sans  lequel  fecours  il  mourroit. 

On  en  ufa  pour  moi  de  même , 

Je  me  trouvois  alors  dans  ce  befoin  extrême  ^ 

On  choifit  Abifag  fille  de  dix-fept  ans , 

Et  la  plus  belle  de  ce  temps. 

Afin  qu’après  ma  mort , perfonne 
Ne  difputât  à Salomon 
La  jouiffance  de  mon  trône  , 

(D’autant  qu’ Adonias  mon  fils,  comme  .Abfalon, 
Ambitionnaient  ma  couronne , ) 

Je  le  fis  nommer  Roi  par  toutes  les  Tributs, 

Et  d’avance  il  en  eut  les  nobles  attributs , 

Le  faiiant  promener  à travers  de  la  Ville 
Sur  la  mule  que  je  montois , 

Et  fuivi  d’une  longue  file 

Des  Gardes  du  Corps  que  j’avois  ^ 

Au  nombre  de  deux  cens  huit  mille  j 
Ils  étoient  divifèz  en  douze  corps  exprès. 

Et  gardoient  tour  à tour , & par  mois,  mon  Palais. 
Cette  précaution  fut  d’autant  plus  utile, 

Que  comme  je  tenois  ma  Cour , 

Sur-tout  alors  dans  un  féjour. 

Où  la  populace  nombreule 
Des  habitans  montant  à quatre  millions , 

Efi:  une  hydre  fort  dangereufe. 

Et  fort  fouvent  fiijette  à des  rebellions  j,. 

Si  même  un  Roi  pour  fa  défenfe 
N’étoit  pas  en  tout  temps  armé 
D’une  formidable  puifiànce. 

Et  gardé  par  un  Corps  nombreux  de  confiance  j; 

11  feroit  en  danger  de  fe  voir  opprinaé 
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Jufqu’en  fa  Royale  demeure , 

Par  une  telle  foule  ainfi  fuperieure 
A toute  garde  qu’il  auroit , 

Moindre  que  celle-là  que  j’eus  dans  cet  endroit, 

Mais  ma  penfée  intérieure 
M’avertilTant  allez  que  mon  temps  approchoit 
De  fa  fatale  ôc  derniere  heure, 

J’entretins  Salomon  feul  encor  une  fois, 

Avant  d’être  aux  mortels  abois  : 

Trilles  momcns , PalTant , où  l’ame  ell  incapable 
De  pouvoir  exprimer  un  difcours  raifonnable, 

Et  toujours  on  remet  à cette  extrémité 
A declarer  fa  volonté  j 

Mais  trop  tard  quand  la  mort  vient  couper  la  parole  ; 
ElFet  d’une  ame  foible , abbatardie  6c  molle , 

Qui  craint  ce  doux  moment  de  fon  parfait  bonheur^ 
Et  la  grâce  d’aller  dans  les  bras  du  Seigneur. 

Mon  heure  vient,  lui  dis-je  , 6c  je  la  tiens  fort  fdre^ 
Pour  payer  le  tribut  qu’on  doit  à la  nature , 

Et  me  rendre  au  féjour  de  l’éternelle  paix. 

C’ell  un  chemin  qu’il  nous  faut  faire , 

C’ell  un  voyage  necelîaire. 

Et  dont  nul  des  mortels  ne  retourne  jamais  j 
C’ell  pourquoi,  man  cher  fils,  j’employe 
Ce  qui  me  relie  de  momens, 

^Pour  vous  remettre  fur  la  voye. 

Et  pour  vous  indiquer  les  foins  les  plus  prelîàns 
Que  vous  devez  avoir  6c  làns  relâche  en  vue  j 
C’ell  de  rendre  toujours  l’obéilTance  due 
Aux  commandemens  du  Seigneur , 

A qui  feul  vous  devrez  la  royale  grandeur 
Sans  que  jamais  la  flatterie , 


La 


5^5 


DE  Vers  At  LIES. 

La  pâffîon  ni  la  faveur  , 

Ni  la  vaine  forfanterie, 

Rallencilîênc , mon  fils , votre  fâinte  ferveur: 

Rendez  à vos  fujets  une  integre  juftice 
Sur  le  pied  de  nos  loix,  6c  jamais  par  caprice. 

Si  vous  vous  acquittez  auflî  fidelemenc 
De  ces  devoirs  pieux  aufquels  je  vous  exhorte , 

( Et  comme  lans  cela  le  bon  fens  vous  y porte  , ) 

Le  Seigneur  infailliblement 
Affermira  le  fceptre  entré  dans  notre  race , 

Illuflre  par  nos  faints  ayeux , 

Et  nulle  autre  jamais  ne  remplira  fa  place 
Pour  dominer  fur  les  Hébreux  . 

Je  vous  recommande  auffi  ceux 
Qui  m’ont  rendu  fervice  au  temps  de  ma  difgracc , 

Et  comme  vous  les  connoiffez , 

Mon  fils,  c’eft  vous  en  dire  a fiez. 

Après  avoir  parlé  d’une  telle  maniéré  , 

Et  par  commandement  6c  par  inftrudion, 

Ainfi  que  le  pratique  un  bon  6c  fage  pere  , 

Je  donnai  triftement  ma  benedidion 
A cet  enfant  doux  6c  modefte  , 

Et  mon  ame  partit  pour  le  féjour  celefte. 

Je  VCCU3  foixante-dix  ans , 

Après  un  régné  de  quarante. 

Suivant  l’opinion  des  gens 
Qui  m’ont  pratiqué  dans  mon  temps  , 

Et  ce  qu’en  dit  auffi  mon  hiftoire  éclatante, 

Je  pafl'ai  pour  un  Prince  équitable  6c  pieux , 

Ayant  les  qualitez  propres  6c  necefîaires 
Pour  conduire  un  grand  peuple  6c  pour  le  rendre  heureux , 

Et  pour  fc  démêler  des  plus  grandes  affaires. 

T orne  11.  T S 
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•J’ai  fait  des  coups  de  main  fort  extraordinaires , 

Qui  me  mettront  toujours  en  vogue , & fur  les  rangs 
Des  Rois  les  plus  hardis  des  Princes  vaillans  , 

Et  puifqu’à  coeur  ouvert  je  fais  ici  la  montre 
De  mes  propres  défauts  comme  de  mes  hauts  faits , 

Je  dirai  qu’en  toute  rencontre  , 

Et  dans  les  pas  les  plus  mauvais , 

On  me  vit  le  premier  bazardant  ma  perfonne 
Pour  le  bien  de  mon  peuple  &;  pour  l’honneur  du  Trône, 
Engageant  moins  les  miens  par  droit  d’autorité 
Aux  occahons  périlleufes , 

Que  par  mon  propre  exemple  &;  mon  activité, 

Et  fouvent  même  encor  par  l’intrépidité 
De  mes  adions  valeureufes 
Qui , quoique  dans  le  fond  pleines  de  vérité , 

Paroillent  Ci  peu  vrai-feniblables. 

Qu’on  les  mettrok  au  rang  des  fables, 

Si  l’on  n’étoit  pas  fur  par  la  pieufe  foi , 

Qu’elles  venoient  de  Dieu  bien  plutôt  que  de  moi  3 
J’étois  fage  au  confeil  des  choies  importantes, 

Des  plus  prompts  & très  agilTant 
Dans  les  occalîons  prefentes, 

Et  pour  l’avenir  , prévoyant , 

Sobre,  doux,  populaire,  exact  & fort  afïable,, 
CompatilTant  aux  maux'  d’autrui , 

Julte  , proteéteur  Sc  l’appui 
De  l’opprimé,  du  miférable. 

Toutes  vertus  de  bon  alloi , 

Et  propres  à faire  un  grand  Roi. 

Mais  foibles  mortels  que  nous  fommes , ^ 

Quand  nousfemblons  bien  faire  aux  yeux  des  autres  hommes, 
Nous  nous  trouvons  fouvent  à ceux  de  Die-u  pécheurs , 
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Lorfque  noas  l’ofFenfons  fans  rougir  dans  nos  coeurs. 

Cette  même  foiblefTe  humaine 
LailTà  glifîèr  au  mien  une  paflion  vaine, 

Qui  contre  la  juftice  & contre  tous  les  droits , 

Me  fît  commettre  après  deux  crimes  à la  fois , * 

Et  par  confeffion  ingénue  & certaine, 

Je  t’aiïùre,  Pafîant , & de  cœur  ôc  de  voix. 

Que  c’eft  le  feul  endroit  où  mon  ame  peu  faine , 
Abufa  par  excès  du  haut  pouvoir  des  Rois , 

Et  choqua  leur  grand  Maître  ôc  fes  divines  Loix. 

J’en  fis  à cette  fin  fî  grande  penitence  , 

Que  mes  Pfeaumes  qu’on  chante  avec  dévotion, 

En  portent  aujourd’hui  le  nom , 

Et  ma  publique  repentance, 

Et  ma  vive  contrition , 

M’attirerent  du  Ciel  & grâce  ôc  plein  pardon. 
Heureux  qui  fe  repent  & pleure. 

Sans  attendre  à fa  derniere  heure. 

* Le  meurtre  d’Vrie,  ^ l’adultere  de  Bethfabée. 


DAVID 
PSALLENS  DOMINO, 
TABELLA  IN  MINORE  PORTICU 


Castelli  Ve  rs  a l i en  s i s. 

Abella  hæc  quam  confpicis  , Viator  amanciflime  , quæ  Prophe- 


tam Regem  exprimit , fimilitudine  operis  ad  eam  accedit  quæ  Vir- 
ginem Cæciliam  exhibet  j & profedtaefl  ab  eodem  pidtore  le  D o m i- 
N I QJJ I N.  Dudtum  eumdem  facile  advertas  in  exeeutione,  expreilione 
& coloribus. 

Pidlor  oculis  tuis  fubjicit  Monarcham  Regiis  indutum  veftibus , ci- 
tharam manu  tenentem  , &c  follicitantem  pollice , canentemque  pfal- 
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fid-fTimi  func  inteipretes  oris  ipfius  habitus,  & vultûs  lineamenta. 

Videtur  animus  iphus  entheo  captus  ardore  , jucundilïïmâ  expletus 
voluptate,  & etiam  extra  fe  raptus,  dum  canit.  In  hujufce  Tabellæ  de- 
fignatione  nobilifïïmâ  , nihil  non  tenerum  eil:,  nihil  non  movet.  Credas 
David  ad  facros  cantus  ab  aditantibus  Angelis  magis  atque  magis  in- 
citatum. 

Pidor  etiam  arbores  optime  difpofitas  ob  oculos  ponit  , quæ  in  extre- 
ma Tabelhe  parte  confpiciuntur  ; harum  dilpofitione  nihil  præftantius. 
Uno  verbo  in  hac  Tabella,  pro  tempore  quo  pi£ta  elt,  ars  omnis  dici 
poteft  exhaufta  fuilbe. 

Rex  ille  Propheta  gellit  ipfe  Tua  tibi  fadta  enarrare  , priftinum  ftatum 
imperii  fui  auguftilTimi , varios  cafus  quibus  vulgo  alternis  obnoxia  eft 
vita  fummorum  principum.  Audi , Viator  amantilTime  ,ecce  fermonem 
orditur. 

DAVID  LOQUITUR. 

QU  I citharam  cujus  pulfo  chordas,  regia  mea  ornamenta,  hofce 
duos  Angelos  alTidentes  mihi  confpicit  j ille  primo  intuitu  judicat  , 
me  Prophetam  hunc  Regem  elfe  qui  benedicit  & confitetur  Domino. 
Tempus  haud  pollit  unquam  pius  priticeps  utilius  confumere  j omnique 
laude  rex  dignus  qui  laudans  invocat  Dominum. 

Quamquam  in  factis  codicibus  legitur  hiftoria  mea  vetullilîîma  ;exi- 
flimo  debere  me  hujus  narrationem  fuhùs  magis  fingulatim  perfequi 
quàm  perfecuci  funt,  qui  nomen  meum  ad  tardos  nepotes  voluerunt 
tranfmittere. 

FaSlnm  efl  autem  cum  fenuijfet  Samuel  qui  judicabat  Ifrael,  fponte 
■pofuit  filios  fuos  judices  Ifrael.  Qui  non  imhulaverunt  in  viis  ejus  . . . . & 
■perverterunt  judicium.  Congregati  e-rgo  nniverfi  majores  natu  Ifrael,  ve~ 
)s:rnnt  ad  Saonuelcm . . . . dixerunt ejite  ei  ...  . conflitue  n bis  Regem  , ut 
judicet  nos , ficut  & univerfa  habent  nationes.  Magis  , inquiebant , julTa 
fnpremafque  leges  regis  reverebimur , quàm  Ariftocraticam  domina- 
tionem, quæ  certè  demrmis  eft  & ignobilior  fummo  Monarchæ  impe- 
rio. Regis  fummam  potellatem  ordo  naturalis  expofeit  •,  fi  quidem , in 
unaquaque  mortalium  & apum  familia  , caput  unum  , rex  unus  eft. 

DifpltcuitcjUf  fe-rmo  in  oculis  Samuelis  , qui  refpondit  fuper  re  tanti 
momenti  confulendum  elfe  Dominum.  Poft  acceptum  refponfumà  Do- 
mino, Samuel  ad  univerfum  Ifrael  dixit,  velle  Deum  Optimum  Maxi- 
mum, ut  in  regem  eligeretur  Saiil  filius  Cis  c Tribu  Benjamin,  vir 
altior  ....  univerjo  populo  ab  humero  Cr  furjum  ; Vir  audax,  fortis,  & 
multa  praditus  virtute.  Sic  eledus  fuit  Saiil  qui  primus  in  Ifrael  impe- 
ritavit. 

Primum  fat  fe  geftit  laudabiliter  , & populus  ipfum  diligebat.  At 
fubinde  divinis  juftis  ci\m  non  audiens  fuiftet  infelix  princeps  , vituperio 
dignus  fuit  & fubditorum  fuorum  odium  in  fe  concitavit  quod  quidem 
Samucli  difplicuit  adeo  ut  poftea  cum  Saiile  reverfus  non  fuerit. 

At  dum  lugeret  Regem  Saiil  Samuel,  dixit  ad  illum  dominus  : habe 
patientiam  , erit  intra  tempus  breviffimum  , ut  ingrati  principis , & re- 
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bellionis  rei , viis  reprobatis  medear.  /r;tple  cornu  tuum  oleo  , & veni , uc 
mtttam  te  ad  Ijai  Bethlcemitem  : providi  enim  in  filiis  ejus  mihi  regem  , & 
ego  0 flendam  tibi  quid  facias  ; & unges  quemcumque  monflmvero  tibi. 

Fecit  ergo  Samuel , fi  eut  locutus  e fl  ei  Dominus.  Venitque  in  Bethleern  , 

admirati  fiunt  fieniores  civitatis,  occurentes  f/,  dixeruntque  : pacificus-ne 
ejt  ingrefifius  tuus.  Et  ait  : pacificus  ad  immolandum  Domino  veni  ; poft 
oblatam  vidimam  , lautidimum  parari  jullit  convivium,  ad  quod  voca- 
vit Ifai  & omne,8  filios  ejus. 

Venit  Ifai , fecumque  natu  majorem  filium  tantum  adduxit , juvenem 
præfkantis  formæôc  ftaturæ.  Samuel , ut  vidit  ipfum  , ftatim  arbitratus 
efteum  e(Te,  quem  Regcm  Deus  fibi  providerat,  5c  eum  elfie  miffionis 
fuæ  caufam  j verùm  non  aufus  eft  ilium  ungere,  nifi  priiis  confulto 
Domino.  Et  dixit  Dominus  ad  Samudem  : Ne  re/picias  vuitum  ejus , neque 
altitudinem  (latura  ejus  : quoniam  abjeci  eum  , nec  juxta  imuitum  hommis 
eco  judico  : homo  enim  videt  ea  qua  parent , Dominus  autem  intuetur  cor. 
Credis  fcilicet , quod  ifte  juvenis  eleganti  præftat  forma  , ideo  folio  di- 
gnum futurum  illum  elfe?  Difce,  me,  ciim  in  regem  quempiam  eligo  , 
non  externa  corporis  ornamenta  intueri,  quæ  melius  feminas  decent , 5c 
funt  plerumque  falfiflimorum  judiciorum  argumenta  ; fed  prœfertim  ad 
dotes  animi , nimirum  manfuetudinem  , obedientiam  , juftitiam  , pieta- 
tem , afFabilitatem , fortitudinem , redum  judicium  atque  prudentiam 
attendere. 

Poft  tale  Domini  refponfum  , cui  difplicuilfet  Samuel,  fi  juvenem 
elegirtet  in  Regem  ; fandidimus  Propheta  julTit  ifai'  vocare  filios  fuos 
omnes,  morem  geflit  Ifai  5c  adduxit  fecum  quinque  filios , quorum  oris 
& corporis  habitus  nullo  modo  fratris  natu  majoris  aut  formre  cedebat, 
aut  ftaturæ.  Inde  magis  follicitus  Samuel  coeli  regnatorem  fuper  eligendo 
rege  confuluit.  Juftitque  Dominus  Samuelem  nullum  ex  iis  ungere. 

Rediit  ergo  liai  ,&  dixit  illi  : Numquid  jam  completi  fiunt  filii  ? qui  refi- 
pnndit  : adhucrelitjuusefi  parvulus,  nomine  David  , & paficit  oves.  Samuel 
afflante  Domino  dixit , David  cùm  effet  filius  ipfius  , ad  convivium  etiam 
accerfewdum  elfe.  Ad  vocem  illam  David,  Curiole  diledilfime  , agnofee- 
re  me  facillimum  eft , ipfiffimus  enim  ille  ego  fum  qui  te  nunc  adioquor, 

Ifai'  pater  accerfendum  me  curavit , & ut  oculos  in  me  conjecit  Sa- 
muel j illi  placui  , meamque  ftaturam  5c  formam  non  contempfit. 
Eram  enim  rufus  & pulcher  afiy^flu  , desordque  facie  i 5c  in  vultu  meo 
fapientia  micabat , ut  & virtus  bellica  6c  mafcula.  Divinus  ille  Propheta 
patri  in  aurem  dixit, ecce  ille  eft  quem  in  Regem  eligi  juffit  Dominus. 

Statim  menfæ  jufTit accumbere  me,  primumque  locum  tenere.  Tulic 
cornu  plenum  oleo,  & unxit  me,  mihique  in  aurem  dixit , me  à fe,  ju- 
bente Deo  , in  regem  eledum  ; mihique  , cùm  ad  hanc  dignitatem  pro- 
motus fuiffem , diligendam  elfe  æquitatem  , colendum  timendumque 
Deum  , mandata  ipfius  exequenda  ; ficque  futurum  ut  mihi  Chrifto  fuo , 
meifque  nepotibus  magna  faceret  : diu  ftaret  imperium  meum  ; vince- 
rem Philifthaos , & alios  meae  gloria  inimicos  ) denique  nomen  meum 
nunquam  moreretur. 

Poftquam  me  fic  adlocutus  faifffet  Samuel  fipiritus ....  Domini  recejfif 
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<*  , & direüm  efi  . . . . à die  ilia  in  me  , & dedit  mihi  vaticinari:; 

& exagitabat  Saiü  fpiritits  nequam  , fie  ut  deliraret , & fe  fe  quafi  funo- 
fus  pefifime  cruciaret  j & nemo  ad  ipfiim  auderet  accedere. 

Medicos  fuper  hocce  morbo  Saül  confulit , qui  dixerunt  quærendum 
efie  hominem  [cientem  pfallere  cithara  , ut , quando  arripuiffiet  SâxA  Spiritus 
Domini  malus , pfalleret  manu  fita  , & regis  dolorem  leniret. 

Dum  quæreretur  muficus , unus  c pueris  Salii , ait  : Ecce  vidi  filium 
Ifiai  Bethleemitcm  [cientem  p[allere.  Statim  me  rex  accerfi  juflit.  Quando- 
cumque  S piriras  Domini  malus  arripiebat  Sakl , ego  tollebam  citharam  ^ 
& follicitabam  manu  meâ  , & refrcillabatur  Saiil  , & levius  habebat. 
Recedebat  enim  ab  eo  Jpiritus  malus.  Inveni  crgo  gratiam  in  oculis  ejus , & 
fadhis  fum  ejus  armiger  , & dilexit  me  nimis  ; patrique  pollicitus  efl:  fu- 
turum ut  mei  curam  ipfe  fufeiperet , meque  ad  majora  promoveret. 

Non  ita  mulco  poft  Philiilhæi  Ifraelitarum  hortes  infenfifiimi  nume- 
rofa  congregaverunt  agmina,  & venerunt  adverfus  Saiil.  Erat  in  ipfo- 
lum  exercitu  gigas  fortilTimus  Goliath  nomine  , altitudinis  [ex  cubitorum 
& palmi.  Corporis  moles  & robur  proceræ , feu  potius  portentofæ,  ipfius 
rtacurcE  conveniebant.  Lorica  fquamrnata  induebatur.  Porro  ponaus  lorica 
ejus  , quinque  millia  fidorum  aris  erat.  Caput  ipfius  tantum  , quanta  efl 
pars  quarta  modii  Francici  cafils  cerea  obtegebat  cujus  pondus  , millia  & 
quingenta  fidorum  erat.  Ocreis  ejus  xreis  perferendis  vix  homines  duo 
pares  elfe  potuilFent.  Hafiile  autem  hajla  ejus  erat  quafi  liciatorium  te- 
xentium , ipfum  autem [erritm  hafia  ejus  [excentos  fidos  habebat  ferri.  Ha- 
flam  tamen  in  pugna  tàm  facile  movebat  quam  bacillum. 

Egreffius  efl  vir  [purius  de  caflris  Phili flhinorum  , cum  magno  fuorum 
nxsmtzo  ^ fl  an  fque  clamabat  adv  er  fum  phalangas  Ifrael , voce  validirtimâ  : 
Quid  juvat,  ignavi  canes  , adverfum  me  totius  exercicûs  periculum  fa- 
cere , quem  primo  congrellu  fundam  ad  ufque  internecionem  ? Eligite 
potius  , ex  vobis  viturn  , (2T  de[cendat  ad  [ingularc  certamen , fi  quiverit 
pugnare  mecum  , & percitjferit  me , erimus  vobis  fervi  : fi  autem  ego  prava- 
luero  , & percuffero  eum , vos  [ervi  eritis. 

Et  fi  inter  Hebræos  tunc  erant  duces  & milites  fortilîîmi,  nemo  tamen 
aufiiseft  fingulare  certamen  inire  cum  gigante  , cujus  afpedus  erat  terri- 
bilis. Per  quadraginta  dies  exprobravit  agminibus  Ifrael , nemo  tamen  è 
cartris  obtulit  fe  certamini  ; non  aderam  ipfe  in  caftris  , dum  hæc  age- 
bantur, meque  ad  oves  pafcendas  Ifai  pater  domi  retinuerat,  tribus 
fratribus  majoribus  [ecutis  SaUlem. 

Ad  caftra  tamen  patris  julfu  reverfus  fum  , ut  alimenta  ferrem  fratri- 
bus, &,  quid  facerent,  patri  renunciarem.  Cum  advenirem  ad  exerci- 
tum , exprobravit  iterum  Ifraelitis  Goliath  , cumque  cum  fratribus  ad- 
huc  colloquerer,  immanem  hunegigantem  vidi , cujus  ad  afpecltim  non 
modo  non  fui  cerritus  , fed  & alta  voce  fratribus  dixi  : Quandoquidem 
terret  vos  gigas  irte,  nec quifquam audet  certamen  inire  cum  illo,  ca- 
pitis adibo  ipfe  periculum. 

Talia  loquentem  objurgat  me  frater  natu  major,  inconfultum  Ar  pue- 
rum appellat  , addic  non  meum  elfe  admonere  alios , præfertim  natu  ma- 
jores. Satius  die  mihi , tacere,  & pauculas  oves  agere  ad  partum.  Audita 
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funf  antm  k militibus  7>eyl>a  locutus  fueram  , & mnumUta  in  conf^ 
piÜ/i  3 lut  ; 8c  laadaca  cil  audaciT  mea  ôc  cupido  cum  gigauts  decertandi. 

Salii  juvenilem  fermonem  arbitratus  , extemplo  me  accerfîvit , ro- 
gavicque,  verum  ne  ellec  ine  tam  audafter  locutum  fuifle  ? fic  eft  , re- 
uiii,  Princeps  augufliflime.  Vcriflimum  eft  nullum  mihi  timorem  incu- 
tere Thrafonem  hunc  & gloriofum  oftentatorem  c]ui  videtur  adeo  terri- 
bilis. Annuere  h placet  -,  Non  concidat  cor  cstjffcjuarn  in  eo  : i go  fervas  tuus 
vadam  , & pit^naho  aiverfns  Philifthxum.  Faftus  fuperbos  illum  cogam 
ponere , & neci  dabo , & erit  madlatus  in  decus  Hebræorum  , Philiftlîiim 
in  opprobrium.  Poterunt  enim  gloriari  milites  tui  ab  uno  è fuis  natu  mi- 
nimo proftratum  fuilFe  validum  hunc  gigantem , qui  nomen  liraelita- 
rum  delere  , in  animo  habuerat.  Impavidum  pedtus  quamvis  miratus 
Salii , non  audebat  tamen  fufcepti  executionem  mihi  committere  , c 
quo  gloria  Tua  pendebat,  aut  pernicies  & ruina. 

Veriim  cum  ex  iphus  vultu,  follicitudinein  animi  iphus  conjicerem  , 
huic  confidens  dixi  : Bono  animo  fis,o  Rex,  pro  ceito  teneas  , nullum 
inde  fore  tibi  periculum.  Si  talem  pugnam  mihi  commiferis  confido  fu- 
turum ut,  deo  juvante,  vidtor  è certamine  difcedam.  Opem  mihi  Deus 
fæpe  tulit,  & non  femel  brachiorum  meorum  vires  adauxit.  Primo  qui- 
dem ciim  perlecutus  fum  magnæ  molis  leonem  qui  unum  arietem  de  me- 
dio gre^/s  fuftulerat , de  ipfius  ote  hunc  erui.  Tunc  leo  furens  quod  præ- 
dam  ipfi  fuftuliirem  iterum  in  me  furrexit  ; interritus  ego  caudam  ipfius 
apprehendi  , &c  humi  proftratum  fuffocavi  , corpore  fcilicet  premens 
ipfum,  ftringenfque  fauces.  UiTum  etiam  fimiliter  interfeci,  qui  me  , ciim 
folus  elfem,  aggrelFus  fuerat.  Non  exiftimo  carnivoris  hifce  belluis  fero- 
ciorem eircgig.iniem  hunc  incircumcifum  , quem  à me  vincendum  hodie 
eo  magis  fpero  , quod  certus  fum  illum  Deo  difplicere  ; fi  quidem  im- 
pius 'Ulpiis  efi  rn.iledicere  ecerci rui  iei  viventis. 

Hoc  fermone  commotus  Salli  dixit  mihi  : Nade&  Dominus  teciim  fit  ^ 
0“  in-iuit  Saiil  me  vejlimends  fuis  , & imoofult  g tleam  aream  fuper  caput 
meum  & velhvir  vuq  lorica  ^ &;  fuo  cinxit  gladio.  Sic  armatus  incedere 
non  potui  , Sc  dixi  ad  Salii  ; Non  pnjfum  fic  incedere , quia  ufum  non  h^iheo. 
Te  decet,  6 Rex,  talis  armatura,  non  vero  mihi  ; fine  me  liberum  pu- 
gnare, & ipfius  arma  depofiii  j tuli  tantummodo  meum,  quem 

fiemper  habebam  i-n  manibus , & elegi  mihi  quinque  limpidi jfimos  lapides  de 
torrente , & niifi  eos  in  peram  pajtoralem  . , . . & fundam  manu  tuli  , Ô" 
procelli  adverfum  Philifihaum. 

Statim  ut  vidit  me  tam  levibus  armis  inftrudlum , ( quæ  tamen  vetu- 
ftiffimis  temporibus  erant  ufui  ; ) dixit  mihi  : Niimqmd  ego  canis  fum  , 
qm  l 'u  venis  ad  me  cum  baculo  & lapidibus  ? Ad  hæc  ego  : non  canem 
exiftimo  te , fed  hominem  cane  pejorem  & viliorem.  Iratus  ob  convicia 
maledixit  Phlijihxus  mihi  in  diis  Juis , dixitque  mihi  : Veni  ad  me  , & da- 
bo carnes  tu  s vol  itiUbits  cceli , & befliis  terra.  At  cùm  certo  fcirem  irri- 
ta hunc  verba  mittere,  dixi  ei  : Tu  venis  ad  me  cum  gladio  & hafid  , & 
elypeo , & lorica  ; verum  falfii  te  fpes  & inanis  deludit.  Venio  ad  te  nomine 
Dei  exercituum  queni  adoro.  Fletus  multos  lucftufque  modo  tuis  elicient 
arma  mea , nempe  brachia , quæ  tuos  omnes  fugabunt.  Mox  enim  per- 
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CHtiam  fif,  & oi  U feram  cap  ut  tuum  a te  : & dabo  cadaver  horrendum  cani- 
bus noftris. 

Hæc  ciim  audivilTet  Goliath  , rifit  fermonem  , nec  repofuit  , fed  fa- 
tis tardo  incedu  ( arma  enim  ipfius  eranc  prægravia  ; ) appropiquavit 
contra  me , cùm  verô  Deus  animos  & vires  intus  adderet  mihi , mifi 
manum  meam  in  peram,  tuli^«^  unum  lapidem , & funda  jeci , & circumdu- 
cens percufîl  Phltflhaum  in  fronte  & infixus  e fl  lapis  in  fronte  ejus  : & ce- 
cidit in  faciem  fuam  fiper  terram.  Quod  cum  advertUfem  , cucurri,  & 
Xn\\  gladium  ejus , præcidi^^f  caput  ejus,  f^i dentes  aurem  Philijtiim  C3.put 
lioc  cruentum  in  manibus  meis  , fugerunt , & confurgemes  viri  ffra,  i è 
caftris  egredi  funt , & perfccuti  funt  hoftes , & occiderunt  Philifthaso- 
rum  triginta  millia  , & fexagmta  millia  fauciaverunt. 

Alfumpfi  deinde  caput  Philifthæi , quod  obtuli  Saiil , qui  me  ample- 
xus cft , mihique  dixit , (ibi  compertum  elfe  Deum  immortalem  aufus 
meos  in  hac  occafione  fecunda(fe.  Poftea  rex  intravit  Jéricho  mecum  ad 
dextram  ejus  caput  G igantis  tenente  præ  manibus.  Obviam  venit  populus 
hymnos  concinens  in  tympanis  latitia  & fijtris  , & pracinebant  mulieres 
ludentes , atejue  dicentes  : Percuffit  Saul  mille  ^ & David  decem  millia. 

Iratus  e(l  autem  Saiil  nimis , & difplicuit  in  oculis  ejus  fermo  ifte.  Et 
ex  eo  nihil  non  tentavit  ut  mihi  machinaretur  exitium.  Eo  confilio  me 
præfecit  turmæ  mille  militum,  & in  aperta  pericula  quotidie  mittebat , 
c quibus  tamen  vidtores  milites  mei  femper  revertebantur. 

Michol  filia  Saiil  Princeps  juvenis  & pulcherrima  , tetate  nubili  , cùm 
patrem  mihi  favere  videret,  meque  infuper  egregiis  ede  facinoribus  deco- 
ratum , dilexit  me  , nuncianirn  efi  Saiil , qui  nedum  videretur  has  nu- 
ptias rccufare,  aperte  dixit  fe  fuam  mihi  filiam  elle  tradituruum.  Cogi- 
tabat autem  tradere  me  in  manus  hoftium  ; quod  facile  judicabis  è 
feqiientibus. 

Proponam  David , aiebat  intra  fe  , fi  velit  gener  meus  fieri  ,necc  (Tum 
elfe  ut  ipfe  cum  militibus  fuis  in  Philifthceos  irruat , & ex  iis  fexcentos 
interficiat,  & eorum  capita  ad  me  afFerat.  Ut  eft  audax  & impavidus , 
fermo  ille  placebit  homini  ; ut  Michol  uxorem  ducat , legem  accipiet  : 
& procul  dubio  non  poterit  omnibus  periculis  eripere  fe,  ficque  peribit 
me  inculpato.  Mifit  igitur  ad  me  qui  dicerent  mihi,  me  Michol  à rege 
impetraturum  , fi  fexcenta  Philifthæorum  occiforum  capita  ad  ipfum 
afferrem. 

Tali  pretio  pacifei  conjugium  cum  Michol , Ijetiffimum  fuit  mihi. 
Stacim  turmam  eduxi , & capite  demido  irrui  in  Philifthacorum  agmen, 
quos  cecidi , quorumque  multos  in  acie  trucidavi , abduli  igitur  ab  ipfis 
capita  eorum  quæ  ponenda  curavi  in  faeculis , quæque  Regi  obtuli , ob- 
tedans  eum  fuppliciter,  ut  promidis  flaret , Micholque  mihi  traderet. 

Servavit  fidem  Princeps  , celebratæque  ftatim  fuerunt  nuptiæ , quam- 
vis doleret  ede  me  generum  fuum.  Verum  non  modo  affinitas  illa  me 
cum  ipfo  non  reduxit  in  gratiam  ; imo  in  caput  meum  multo  plura  moliri 
aggrdfus  eft.  Fecit  confilii  fui  participes  quofdam  ex  amicis,  præcipuè 
filium  Jonatham  , à quo  monitus  ex  aula  difcedi , ut  tutum  me  præfta- 
rem  j at  paucis  diebus  clapfis , tam  multa,  tamque  bona  de  me  Jonathas 
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patri  drxit , ut  Rex  in  aulam  revertendi  poteftatem  mihi  fecerit , & affir- 
maverit nihil  ibi  futurum  elTe  mihi  periculi. 

Ciim  rediilTem  in  aulam,  novum  bellum  moliti  funt  Philifthæi.  Adver- 
fuseos  miht  me  Saul,  & exercitui  fuo  me  præfecit.  Ibi  multa  pulchrè 
geffi.  Hoftes  ad  internecionem  ufque  infecutus  fum , & fudi,  & fugavi , 
& in  aulam  vidloria  parta  reverfus  fum. 

Invidebat  Saiil  tam  multis  meis  decoribus , quæ  quidem  erant  toti- 
dem fimultatis  ipfius  fomites  & odium  ipfius  in  me  magis  atque  magis 
incitabant.  Ciim  die  quadam  faSlus  e&t  Spiritus  Domini  mains  in  Saul  , 
me  ftatim  accerilvit  ,utmuhco concentu furiofos  lenirem  motus,  quibus 
cum  fpiritus  malus  obnoxium  faciebat.  Cum  autem  pfallerem  cithara  , 
& canerem  fatis  alta  voce , vibravit  in  me  Princeps  lanceam  quam  ma- 
nu tenebat  ; aftumque  fuilfet  de  me,  nffi  folerter  idum  corporis  incli- 
natione vitailem. 

Domum  ergo  citiffime  properavi , nec  egrelTus  fum  illa  die  5 at  do- 
mum meam  Saül  perdere  me  juratus  à fatellibus  fuis  circuracinâam  èc 
obfedam  tenuit.  Michol  quæ  me  deperibat , ciim  obfdfas  ædes  videret , 
ad  me  protinus  accurrit,  &c  lacrymis  fufFufa,  dixit  : conjux  cariffime  , 
ni/i  falvaverii  te  no  fie  hac , cras  morieris  : Fuge  David  ^ fuge  patris  iram, 
neque  diutius  hîc  remane.  Tandem  ut  cito  fugiendi  locum  mihi  faceret , 
fune  fufpenffim  , poft  multos  amplexus,  depofuit  me  per  fene (iram ^ 8c 
folus  aufugi,  oculofque  fatellitum  excubantium  fefelli.  Michol  etiam, 
ut  patrem  falleret,  & in  opinionem  adduceret,  me  adhuc  eiredomi& 
ægrotare  , capiam  juffit  occidi , cujus  jecur  adhuc  calidum  in  ledo  meo, 
fub  lodice  , pofuit  cum  ftatua. 

Primo  mSLïie  mi Jh  ....  Saiil  apparitores  , yw/  raperent  me  in  ledo,  & 
refponfum  e/i  à Michol  j me  ægrotare,  & quiefeere,  Sipariifque*  revolutis, 
capræ  jecur  adhuc  calidum  , dans  lodici  motum  quemdam  , fecit  ut  cre- 
derent milites  ægrotare  me,  quod  nunciaverunt  Salli , qui  iratus  efl  ipils 
& proecepitut  illico  reverterentur  in  ædes  meas  meque  vi  ad  fe  /«  I flo 
afferri  ut  occiderer.  Cnmc^ne  ven'ffdnt  nuncii  , & fiparia  revolvilfent 
fraudem  Michol  retexerunt. 

Hac  de  remollitus  Saiil accerfivit illam,  iphque fraudem exprobravitj 
quæ  refpondit  : Quia  ipfe  locutus  e(i  mihi  : Dimitte  me  ^ aliocjuin  interfi- 
ciam te.  Sic  ipfius  ceffi  violentiæ , nec  aliter  agere  mihi  licuit.  Hac  ratione 
placatus  Saiil  dimifit  illam  nec  quidquam  amplius  expoftulavit. 

Attamen  ego  certior  fadus  Saiil  mifilfe  copias  quæ  me  comprehende- 
rent, milites  collegi  mihi  fidiffimos , quibus  cum  eram  in  armis.  Cian 
autem  quadam  die  vidilfem  propius  inJflare  mihi  regis  inimici  copias , 
abdidi  me  cum  meis  in  fpeluncâ  fub  altiffima  rupe.  Saiil  qui  copiis  fuis 
præerat , ut  purgaret  ventrem  , fpeluncam  folus  ingreffus  eft.  Unus  è meis 
rnilitibus  cum  ipfum  agnovifiet , cito  nunciavit  mihi , fuafitquent  prin- 
cipis potentiffimi  , ÔC  inter  meos  inimicos  exitiofillimi  concluderer^ 
animam. 

At  tam  exeerandum  confilium  deteftabatur  animus  fiquidem  regi 
' fuo,  iniquo  quarîivis&  improbo  , nemini  licet  infidiari , aut  manus  in- 
tentare, citra  fceleris  horrendi  , fraudifque  clientclaris  maculam.  Rex 
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Chriftus  Domini eft,  jus  habet  in  nos,  un6tum eft ipfius caput , &vene<t 
ratione  dignum  : nolui  igitur  tam  iniquum  fequi  confilium  , fed  furrexi  , 
6c  repens  iecundum  latus  fpeluncæ  obfcuriffimæ  , præcidi 
<iis  Sdiil  filenter.  Cumque  egrederetur  è fpelunca,  fecutus  fum  illum  , & 
vehementer  tulllvi  ; vertit  ora  Princeps  rneque  intuitus  eft  ; ftatim  ad 
illum  accurri,  & ad  pedes  ipftus  provolutus,  humillima  voce  fic  ipfum 
allocutus  fum. 

Quare  auàin  verba  homiwtm  loejnentiiim  : David  ejuarit  malum  a dv  er  fum 
te  ; & illis  diffidis  qui  tibi  ad  nutum  obtemperant  & obfequuntur  î de 
utrifque  potius  è fadtis  judica.  Fallunt  verba  , virofque  prudentiffimos 
decipiunt  ; at  facfta  , Princeps  Auguftiffime , finceritatem  & voluntatem 
facientium  exprimunt.  Vide  & cognofee  oram  chlamidis  tuæ  in  manu 
meâ.  Inculpata  mea  facinora  è quibus  utilitatem  fæpe  percepifti , ani- 
mum meum  aperuerunt  tibi  5 præterea  tam  ar6to  me  tibi  nexu  devincit 
Michol  filia  tua  , mea  conjux  , ut  neminem  perfidia  non  vincerem  , fi 
meum  aut  obfequium  defideraretur , aut  te  veneratione  non  profeque- 
rer  -,  at  cum  , quæ  modo  fcena  ada  eft  his  in  locis  praefente  te , meam 
tibi  fidem  abunde  notam  facere  debeat  ; Cælum  haberes  iratum , fi  per- 
feverares  in  præconcepto  perdendi  generi  confilio,  à quo  modo  pende- 
bat anima  tua  , nifi  mihi  tam  ignavia  perfidia  difplicuilfet.  Judicet  do- 
minus inter  me  & te  , qui  difeernit  caufam  jufti  de  gente  non  fanifta  , & 
poenas  a viro  iniejuo  & dolofo  repetit, 

Saiil  miratus  quantum  adiviftet  periculum , animi  mei  magnitudinem 
fat  magnis  laudibus  efferre  non  potuit.  Altum  duxit  fufpirium  , lacry- 
mas  ego  tenere  non  potui  ; quod  ciim  obfervaflet  Saiil  , commota  fune 
vifcera  ejus , tamque  nobili  facinore  obftupefcens  dixit  mihi  ; Meum 
eft  flere , non  vero  tuum , 6 David.  Nunquam  enim  perfidam  hanc  meam 
iniquitatem  fatis  reparare  mihi  fas  erit.  Tu  tam  multa  pro  me  fecifti, 
quæ  regno  meo  decus  attulerunt  & gloriam  & utilitatem.  Niveus  pecto- 
ris candor  ita  hodie  emicuit  , ut  te  majoribus  tuis  dignum  fuccellbrem 
elfe  palam  innotefeat , qui  virtute  multa  præditi , inimicis  fuis  ducebant 
honori  parcere.  Jamfciocjuod  certijfimè  regnaturus  fis  , & habiturus  in 
manu  tua  regnum  Ifra'él.  Te  igitur  oro,  obteftorque  ut  cum  juramento 
mihi  pollicearis  futurum  ut  in  pofterum  vivamus  concorditer  , & meae 
perfidiæ  immemor  mecum  redeas  in  gratiam  , bonifque  tuis  , & gratia 
eos  tibi  devincias  , qui  partes  meas  fequuntur , nedum  mediteris  eorum 
perniciem. 

Pollicitus  fum  omnia  , Viator  cariffime,  æternæque  oblivioni  omnes 
ipfius  infidias  elfe  me  mandaturum.  Mutua  dedimus  & accepimus  ofeu- 
la,  amicique  ab  invicem  difceffimus,&  certi  promiffis  mutut)  ftare.y^ 
ergo  Sa'ûl  in  domum  fuam  , ego  vero  ad  principes  vicinos  confugi  , non 
aufus  regi  me  credere,  cujus  tam  inconftans,  taraque  varia  erat  indo- 
les , quique  mihi  femper  invidens  , meque  exiftimans  æmulum  maximè 
incommodum , femper  ex  eo  perfidiam  exercuit  ut  me  neci  daret. 

Tam  venenatum  erat  in  me  ipfius  odium  , ut  nominis  mei  apud  exer- 
citum & plebem  obfcurandi  causa , infamiæque  mihi  inferendæ , Michol 
uxorem  meam  mihi  eripuerit , & iavitam  tradiderit  viro  nominePnalti 
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fllto  Lais , (ftit  erat  f^e  G iliim.  Non  acrocioii  contumelia  poterat  afficere 
me,  quam  fie  mihi  fponfam  eripiendo  , cujus  fapientiam  & fidelitatem 
perfpedlam  mihi  fecerat  auxilium  quod  mihi  fugienti  dederat. 

Erravi  igitur  poftea  cum  copiis  meis  quas  duxi  apud  Ziphæos -,  cum- 
que nobis  deellent  alimenta  , mifi  ad  Nabal  virum  pecoris  ditiffimum 
rogans  ut  mihi  opitularetur,  & carnes  militibus  meis  largiretur.  Vervim 
ille  preces  meas  defpicatus  nihil  largiri  voluit,  imo  me  egenum  , men- 
dicum, fugitivum  , rebellem  & feditiofum  appellavit.  Quod  ciim  mihi 
nunciatum  fudict , adeo  ira  percitus  fui, ut  terras  ipfius  vaftaturum  elfe 
me  juraverim  , & ante  nodtem  hanc  injuriam  ulturum. 

Eâ  de  causa  milites  meos  adverfus  eum  duxi.  Verum  uxor  ejus  pul- 
cherrima mulier  Abigail  cîim  audiviffet  accedere  me  ,&  habere  juftam 
ultionis  caufam  , malum  à fe  & Nabal  voluit  avertere , & fuper  afinos 
poluit  codfos  verveces,  agnos,  caprafque,  & obviam  mihi  venit , meque 
cAm  propiiis  acceffilfet , fic  eft  allocuta.  Moleftiffimum  accidit  mihi  , 
Domine  mi,  quod  tibi  difplicuerit  Nabal  : me  infcia  fadfum  eft  illud  ma- 
lum , folufque  in  culpa  eft  Nabal  fponfus  meus  : vir  ftultus  eft  & hebeti 
ingenio.  Ipsa  aberam  ci\m  tam  inurbane  petita  à te  negavit  fe  daturum 
alimenta  ^ nec  priùs  hoc  refeivi , quam  alacriter  profeda  fum  , tuam 
infeio  conjuge  imploratura  clementiam.  Merito  quidem  irafeeris  , at 
parce  Nabal  propter  me  , quae  te  , Domine  mi , revereor  , neque  ullo 
modo  in  partem  veni  ipfius  inurbanitatis.  Pedius  nobile  , ignofeere 
alluetum  , Heroe  dignum  eft  quem  ad  folium  Deus  Juftus  deftinat.  Ve- 
nio ergo  , 0 David  , ut  gratiam  tecum  ineam  , prænunciem  tibi  mox 
futurum  elle  te  regem  , hos  cibos  , hæc  alimenta  tibi  milinbufque  tuis 
offieram. 

Venuftas  fubmiftaque  mulieris  agendi  ratio,  me  coegerunt  , Viator 
cariffime , iram  omnem  ponere  ; acccptifque  donis  ipfius  dixi  : Hene-UHus 
D ominus  D us  Ifri,él , cjiti  mipt  looiie  te  in  occH>fum  meum  , quique  pro- 
hibuit ne  grande  tibi  malum  eveniret.  Juraveram  enim  , domum  tuam 
agrofque  ferro  & igne  me  hodie  vaftaaurum  dîe  , at  tua  unius  causa , 
formofa  Abigail , ignofeo  fponfo  tuo  Nabal  viro  iniquiffimo  ; poenas 
tamen  dabit  intra  fpatium  breviffimum  , licet  ego  non  repofeam. 

Evenit  uti  prædixeram  , Viator  amantiffime.  Abigail  cilm  domum  re- 
diilfet , fponfum  invenit  tanto  comminationum  mearum  timore  correp- 
tum , ut  phreneticus  fadlus  fuilfet,  enmejne  pe^tran/iffet  aecem  dies  , mor- 
tuus fuerit.  Cîim  audilfem  mortuum  eiPe  Nabal , vidute  Ab'gail  notum 
amorem  meum  feci , ipfamque  uxorem  duxi , mulier  enim  erat  & ju- 
venis & facie  pulcherrima. 

Paulo  poft  vemriint  Ztphjci  quidam  ad  Sa'ül  dicentes  me  cfte  in  ipfo- 
rum  regione  , meque  ibi  facile  conaprehendi  poife.  Savil  ftatim  eduxit 
exercitum  , & ex  exploratoribus  meis  cognovi , ubi  caftra  mictatus  fuifi- 
fet  ; quodque  cepilfet  confilium.  Nodtu  caftra  ejus  ingrellus  fum  cum 
Abifai , ubi  Sai.il  , Abner  militiæ  principem  & milites  jacentes  & dor- 
mientes inveni.  Saiil  extra  morem  folitum  jacebat  folus  in  tentorio, 
quod  ingrelfus  fum  fine  ftrepitu  ; tuli  haftam  quae  ern  ad  caput  ipfius, 
cumque  gladio  transfodere  eum  voluiflet  Abifai,  manum  ipfius  conti- 
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nui,  & in  aurem  illi  dixi , Regem  licet  videretur  odio  dignifllmus,  ut 
& indignus  folio  quo  potiebatur,  à fubditis  nunquam  efle  violandum  : 
foli  Deo  folium  , ut  & poenas  debere  : fatis  igitur  elfe  mihi  duxi , haftara 
ipfius  & fcyphum  aquæ  tollere. 

CumcjHe  tranûlfem  ex  adverfo  , & fletilTem  in  vertice  mont  i i de  longe  ^ 
& effet  grande  intervallum  inter  nos  , clamavi  ad  populum  O"  ad  u4bner 
tam  alta  voce  & tam  fepe  numero  ut  terrorem  illis  injicerem  , ut  Abnec 
repente  expergefactus  è leClo  furrexerit  & dixerit  : Quis  es  tu  cjui  clamas 
& incjuietas  Regem  ? fum  , retuli , unus  ex  amicis  tuis  , & ipfiflimus  ille 
David  quem  Saiil  infequitur,  at  pace  tua  dixifle  mihi  liceat  : Fihi  mor-> 
tis  effis  vos  efiii  non  cufioditis  Dominum  veftrum  , Chrtflum  Domini  ; fi 
quidem  ego  & alter  ingrelTi  fumus  tentorium  ejus , & ufque  ad  leCiuni 
ejus  acceflimus.  J^ide  ubi  Jit  hajta  Regis , & ubi  fit  fcyphus  a^uet  , qui 
erat  ad  caput  ejus^ 

Valde  commotus  efi  Abner  his  verbis.  Cognovit  autem  Sa'ül  vocem 
meam , crebris  clamoribus  excitatus  c fomno  , & coram  omnibus  con- 
fdfus  eft , iterum  pretiofam  mihi  fuilfe  animam  fuam  , dixitque  futurum 
ut  extemplo  tanti  beneficii  memorem  fe  præberet , fi  vellem  accedere.. 
Ad  hxc  ego  nihil  rcfpondi  ,dixi  tantummodo  : Ecce  hafla  Regis  : tranf- 
eat  unus  de  pueris  Requis  , & tollat  eam , ut  & fcyphum^ 

Non  ita  multo  poft  Saiil  advei  fus  Philifthæos  rurfum  pugnaturus,de  belli 
eventu  follicitus  , confulere  voluit..  Indicata  eft  ipfi  mulier  artis  Magi- 
cæ  , ut  aiebant , peritiffima.  Veftes  mutavit  Princeps  ne  à muliere  ag. 
nofceretur,  & dixit  illi , fufeitandum  elfe  hominem  mortuum  quem  di- 
xilfet , à quo  de  belli  eventu  fieret  certior..  Primo  votis  ejus  obftitit  mu- 
lier dicens  ; quare  ergo  infidi  aris  „nfma  mea  , ut  occidar  f me  mittis  in 
capitis  periculum  j 7«  nofli  quanta  fecerit  SaUl , & quomodo  eraferit  Aia* 
gos  & Hariolos  de  terra.  Tu  fcis  me  folam  hîc  filenter  remanfiife.  Et  jU’> 
ravit  ei  Saiil  in  Domino  , dicens  : vivit  Dominus  , quia  non  eveniet  tibi 
quidquam  mali  propter  hanc  rem.  Illa  céelum  & terram  identidem  intue- 
tur , varios  afFeClat  geftus , & virga  fua  ingentem  deferibit  circuitum. 

Huic  ita  parata?  dixit  Saiil  : Samuelem  miht  fufeita.  CiVm  autem  terram 
virga  ter  percufiTilfet , afeendit  Phantafma  cujus  confpeClu  eo  magis  per- 
culta eft  , quod  ipfius  habitum  ad  dignitatem  appofitum  obfervavit,  & 
converfa  ad  Saiil,  dixit  illi  : Tu  es  Saiil  ? ( nomen  enim  Regis  Samuel 
mulierem  docuerat  ) dixitque  ei  Rex  : Ego  fum  ; cumque  vehementer 
turbatam  Saiil  ipfam  efte  videret , caufam  perturbationis  ex  ipsa  feifei- 
tatus  eft  , qux  refpondit  : Afcendentem  video  virum  alti  gravifque  fuper- 
cilii,  cujus  in  ore  cælefte  quiddam  cernitur.  Dixitque  ei  Saiil  : Qualis  ejl 
forma  ejus  ? qualis  aetas  ? qualis  vcftirus  ? qua  ait  : vir  fenex  afeendit  ^ 
venerabilis,  augufta  facie  , pulcher  afpedu  , vultu  affabili,  habitu  pon- 
tificio. 

Et  intellexit  Saül  quod  Samuel  effet , & inclinavit  fe  fuper  faciem  fuam 
in  terra  , & adoravit.  Dixit  autem  Samuel  ad  Sdùl  : Quare  inquietafli  me 
ut  fufe.  tarer  ? ....  quid  interroqas  me  ? & ait  Saiil:  CoarSlor  nimis  : fiqui- 
dem  Philifitim  hoftes  potentiflimi  pugnant  adverfum  me , & Deus  receffit 
à m » & exaufdire  me  noluit  neque  in  manu  Prophetarum  j neque  per  fom* 


CE  Versailles. 

*/V,  vocavi evgo  te,  ut  oftenderesmihi  cjuid  faciam , qui  vivus  me  tam  falu- 
bribus  conftliis  juviiti  j meque  tanta  benevolentiâ  fuifti  profecurus.  Dixit 
illi  Samuel  : Quandoquidem  vides  o Saül  Dominum  à te  receiîilîe,  fiuftra 
bue  ipfe  venis,  ut  audias  a mortuo  quod  te  fatum  maneat.  Verumtamen 
quoniam  fortis  tuæ  feriem  a me  difcendi  fatalis  tenet  te  cupiditas.  Difce 
David  regnaturum  j huicque  tam  diuturno  bello  finem  impofiturum  eifej 
tibi  cras  certamen  oblaturos  eife  Philifthiim  , ut  poenas  Deo  folvas  pro 
violatis  ipfius  mandatis  quæ  per  me  olim  tibi  tradita  funt  ; penitus 
delendum  elFe  tuum  exercitum  j teque  &c  vita , & liberis , & folio  fpo- 
liandum  elle. 

Poft  hæc  verba  Samuel  evanuit  , à quo  plura  quam  voluifTet  Saiit 
didicerat.  Piofedus  efl:  Saiil  & per  totam  noctem  ad  exercitum  fuum 
procellit.  Quamquam  infenfiffimum  hoftem  fe  mihi  Rex  ille  aperte  de- 
claraverat ; non  polium  , Viator  amantiHime,  quin  mirer  ipfius  animi 
magnitudinem  & audax  propofitum  , quo  perire  certus  adibat  pericu- 
lum , ratus  indecorum  fibi  futurum  fuiHe  fi  copiis  fuis  ipfe  non  præfuifi» 
fet  &c  hofiibus  non  obftitillet. 

Commillum  eft  prtelium,  occifi  funt  tres  ipfius  filii , quos  ciim  ante  fe 
madatos  vidilTet  , nolletque  vivus  in  potellatem  hoftium  venire  ^ 
dixit, ....  ad  armigerum  fuum  Ziphat  : Evagina  gladium  tuum  , & percute 
tne  & notuit  armiger  ejus.  Arripuit  itaijue  Saul  gladium , dc  mucrone  in 
pedtus  diredto  irruit  fuper  eum  , at  ciim  præ  lalîîtudine  & defatigatio- 
ne non  potuilfet  fe  transfodere  , confecit  illum  Amalecites  qui  cafu 
prope  illum  tranllit  quique  turpi  commaculatus  facinore  , cum  vidillec 
Saiil  expiralfe  , & armigerum  iplius  necem  etiam  fibi  intulilPe  , tulic 
Diadema  cjuod  erat  in  capite  Regis,  armiUam  de  br,^chio  illius  ^ 5c  huc 
ad  me  diligentiffimè  attulit. 

Quamvis  partes  hoftium  fecutus  fuilfem  , huic  pugnae  non  interfue- 
ram. Achis  enim  Rex  Philiftæorum  mihi  diffidens , me  julferat  alia  à 
fuis  mihi  caftra  legere.  Prxterea  rooleftiffimum  mihi  fuillet,  ficum 
Ifraclitis  congreflus  fuiffiem.  Tandem  biduo  poft  certamen  miles  ifte 
Amalecites  nunciavit  mihi  Saiil  mortuum  efte  , mihique  diadema  ipfius 
&■  armillam  attulit.  Quorum  afpedtu  expallui , dolore  correptus  & pa- 
vore , & miferum  militem  ftatim  ad  fupplicium  rapi  juffi. 

Licet  ad  folium  viam  mihi  fterneret  mors  Saiil  & Jonathæ  filii  ejus  5. 
Saiil  hoftis  mihi  fuiflet  infenliffimus.Epitaphia  tamen  & verfus&  pfal-r 
mos  in  ipforum  honorem  confcripfi  quae  etiamnum  in  ecclefia  decan- 
tantur. Tum  inauguratus  fum  Rex  & folio  potitus  fum  , ftatimqus  pri- 
mam uxorem  Michol  mecum  recepi.  Sicque  tribus  fimul  uxoribus  poti- 
tus fum  , Michol  fcilicet,  Achinoan  & Abigail. 

Ciim  tunc  nulla  mihi  fedes  effiet , aut  civitas  in  quo  remanerem  , ora- 
ctrlo  Dei  ^uffius  afcendi  in  Hebron  urbem  è Tribu  Juda.  Deindeque  op-- 
pugnavi  Solymam  quam  incolebant  Jebufiei  nepotes  Chananæorum, 
Armavi  militum  trecenta  millia , urbem  expugnavi , & in  eâ  folium 
meum  fundavi.  Reges  vicini  cum  me  viribus  & opibus  in  dies  crefeere 
viderent,  in  gratiam  & amicitiam  mecum  venire  ftuduerunt  jlegatofque’ 
mifetunt  mihi  cum  donis  &. muneribus.  Hyram  Rex  Tyri  monitus  me’ 

V U ilj 
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vclle  fuperbum  cxdificare  palatium,  mifit  mihi  U^rtu  cedrina.  & anificeî 
lignorum  , arti  ficef^n.-  lapt  ium  ad  parietes  flruendos. 

Philiftiim  exeo  cùm  bellum  redintegralFent , omnino  deleti  fu!5t.  Et 
ex  eorum  terra  reduxi  arcam  fcederis,  cujus  ad  int  oitum  in  Jerulalem 
omnia  magnificentilTimè  apparari  julTi.  Et  falcabam  lo.is  vminis  ante 
dominum  in  viis  , plallens  citharâ.  Qnod  cum  Micho!  filia  S it’  prof  pi. 
(tiens  per  fen’flr  im  vidillet , lefp  xit  me  rn  corie  fuo  ; ciimque  in  regiam 
rediifTem  , dixic  mihi  : <ihiàm  gloriofus  fuit  hodie  Rev  I raél , difcoopericns 
fe  ante  anctUas  fervorum  fiiorum  , & nuiatus  /?,  of  laft  ft  miittur  unns  de 
fcurris  ! cui  refpondi  : Non  levis  eft  caufa,  ô Michol , quæ  me  ad  id 
impulit.  Arcam  Dei  veneror  , & ludam,  & vilior  fiam  plus  'ju.m  faflus 
fnm.  Ince  lam  indefelEus  , & pfallam  & confitebor  Domino  , cui  talis 
debetur  & accepta  eft  clientela.  Nihil  mihi  non  largitur  Deus , ponit 
inimicos  meos  fcab  llum  pedum  meomm  ; cumque  ceito  fciam  probare 
Deum  immortalem  hocce  venerationis  genus,  femperipfius  arcum fum- 
mis  colam  honoribus. 

Me  femper  ex  eo  dilexit  Dominus , fortunafque  meas  cumulavit  j ve- 
rum cum  adverfus  Ammonitas  bellarem  , turpis  mihi  fuit  confuetudo 
cum  (a  ) Bethzabee  uxore  Urix  armigeri  mei.  ( ipfa  tibi  fuam  enarrabit 
hiftoiiam  , Viator  amantiflime  -,  ) ex  eâ  in  legitimo  matrimonio  fufcepi 
filium  Salomon. 

E multis  malis  domeflicis  qux  perpelTus  fum , acerbiflimc  punxit  me 
vis  filix  Thamar  illata  afratrefuo  Ammon  -,  hiftoriam  hanc  edocebit  te 
filius  meus  ( b)  Abfalom.  Armatus  in  me  filius  ifte  mecum  manum  au- 
fus  eft  conferere.  ( Joabtunc  copiis  meis  prxerat.  ) Filium  hunc  , & fi 
rebellem  &:  patris  inimicum  , habebam  in  oculis  , cumque  die  qua  pu- 
gnatum eft,  angeret  me  fors  ejus  ; fedi  in  porta  civitatis  ut  difeerem  ; 
è nunciis  qui  primi  ad  me  venirent  qux  foret  ejus  conditio.  Speculator 
vero  , cj  u er, it  in  f.ijhgio  portet  fuptr  murum  , elevans  oculos  vidit  homin.m 
current'm  folum  , & exclamans  in  ’icavit  mihi. 

Subfilivit  cor  meum  , Viator  amantifiime  , & prope  facftumeft  ut  pa- 
terer animi  deliquium  , exiftimavi  tamen  c tam  celeri  nuncio  dilciturr.m 
elfe  me,  etiamnum  inter  vivos  elfe  filium  meum  Abfalom.  Iterum  voci- 
ferani  in  culmine  fpeculator  ; Apparet  mtht  alter  homo  ctrrcns  Jolus.  Di- 
xique  : & ifle  bonus  ifi  nuntius. 

Primus  nuncius , cariffime  Viator,  erat  Achimaas  filius  Sadoc  fummi 
Pontificis , advenit  anhelus  , fudoreque  madidus  & refperfus  pulvere. 
Cui  ego  : Quid  nuntii  mihi  adportas , nc  follicitum  teneas  diutius  ani- 
mum ; falvares  eft , an  affl.da  ? Vicit,  inquit  ille,  tuus  exercitus.  Rem, 
ut  gefta  fuerat , fingulatim  exponi  mihi , nccelTum  non  elfe  duxi.  Qux- 
fivi  tantummodo  : Efi  ne  pav  puero  Abfa'om  i Non  poiTum  ( inquitlllc  ) 
quidquam  certi  eâ  de  re  tibi  proferre.  Joab  enim  fub  finem  pugnx,  ciim 
vi£toriam  è manibus  eripi  fibi  non  polle  cerneret,  me  jullit  ocyus  pro- 
ficifei,  qui  hxc  tibi  nuntiarem.  Ve.  Am  cAm  profedtus  fum  , perieque- 
bantur  filium  tuum  Abfalom,  ut  ipfum  comprehenderent. 

Nuntius  alter,  Curiofe  dileitiffime , Chufi  didus,  nuntiavit  ctidm 

( a ) Vide  Bethx,abee  , tomo  3».  ( b ) Vide  Abfalom  , umo  3’. 
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mihi,  vicilfe  meum  exercitum  , nec  plura  dixit.  Tum  tremetis  ipfum  fic 
alloquor  : taces  de  filio  Abfalom.  Quid  adum  eft  de  illo  5 angit  me  tuum 
filentium.  Mihi  refpondens  Chufi  , fiam  , inquit , ficiit  puer  , inimici 
Domini  mei  regis  , & univerfi  qui  confurgunt  adverfus  eum  in  malitm  j & è 
ferie  fermonisejus  intellexi  quomodo  princeps  infelix  devixilfet. 

. Quantum  in  me  tunc  palla  fuerit  natura , vix  conjicias  ; contremuere 
vifcera , & pedius  obtritum  ell;  tam  acerbo  nuntio  5 & nedum  Lxcitiam 
afferret  mihi  parta  vidoria  -,  crines  avellens  , fcidi  veftimeuta  mea  , 
pedufqueôc  os  fosdavi  pugnis , & exclamavi  : Fili  mi  Abfalom,  Ahfa^ 
Lom  fili  mt  : quis  mrhi  tribuat  ut  ego  moàar  pro  te  ? Interea  Joab  advenie 
qui  me  confpiciens  operto  capite,  vultuque  ad  portee  urbis  murum  ap- 
plicito , fic  mc  gravi  fermone  aggrellus  eft. 

Es  apud  te,  o Rex,  qui  fic  effundis  lacrymas  ? cuite  objicis  periculo? 
Num  videris  confundere  vultus  omnium  fervorum  tuorum,  qui  Jalvam  fe- 
cerunt animam  tuam  j & animam  filiorum  tuorum  j & filiarum  tuarum  . . . , 

vere  cognovi  modo , quia  fi  Abfa'ornviveret  omnes  nos  occubuifftmus\ 
tunc  placerer  tibi.  In  filio  luges  hoftem  regiæ  potellati  infenfilTImum  , qui 
Ii  vidor  difceflliret  c praîlio  , & è favore  plebis  fibi  peperilfet  autorita- 
tem  , fuperbiam  & ambitionem  fuam  ulterius  ( haud  quidquam  tibi  fit 
dubii  ) promoturus  erat,  perditurufque animam  tuam  , & animam  filio- 
fum  tuorum,  & virorum  à te  prxpofitorum. 

Nedum  ipfe  tuum  luxilfet  exitum,  in  lætitiam  erupilTet , imo  pœnasr 
ab  iis  popofcilfet  qui  te  deflevilfent.  Loquere  igitur , o Rex  , num  te 
pudet  caritatis  tuæ , obcæcatæque  pietatis  nemini  non  vituperandæ  , 
dum  filium  luges  fletu  indignum  , quem  morti  Deus  æquifïîmus  addixit. 
Rege  dignos  concipe  fenfus.  Surge  & procede  , & alloquens  fatis  fac  fervis 
tuis  , & illis  teftare  ipfos  de  te  optimè  meritos  fuilfe  , ciim  fanguinis  & 
capitis  adierunt  periculum  , ut  nomen  & decus  tibi , fi  jam  partum  , 
faltem  adaugerent.  Ni  feceris , ingratum  eft  tibi  pedus  : ]uro  enim  tibiper 
domi  'um , quod  fi  non  exiens  , ne  unus  quidem  remanfurus  (it  tecum  noFle 
hac  i & alium  Regem  in  David  locum  fimus  eleduri , fiquidem  vecors 
eft,  &fua  noftros  imbecillitate  frangit  animos.  Regem  fi  mutaverimus  , 
tunc  te  decebit  plorare  & gemere , non  autem  eft  nunc  pro  filio  rebelli 
qui  manum  aufus  eft  cum  patre  conferere. 

Tam  audacibus  tamque  emphaticis  verbis  animo  meo  pacem  reddi- 
dit Joab , Viator  dilediflime  , venique  in  confpedum  plebis  & militum. 
Bellum  ex  eo  cum  Philifthæis  iterum  renovavi  ; yeiiim  in  altero  prælio 
in  quo  funditus  deleti  funt , veni  in  capitis  diferimen.  Achmon  gigas 
portentofæ  molis  & altitudinis , unus  è ducibus  Philiftiim  , cum  me  fo- 
lum  videret  inftare  fugientibus  ; convertit  fe  cum  agmine,  &in  me  adeo 
vehementer  irruit , ut,  nifi  ipfum  interfecilfet  Abifai,  mefola  corporis' 
mole  fuffocalfet  ; ad  ipfum  enim  ardore  animi  vehementiflimo  & incre- 
dibili cucurreram. 

Periculum  hoc  quod  adiveram,  fubditos  eo  adduxit,  ut  à me  juramen- 
tum popofeerint  quo  pollicerer  , me  deinceps  ad  pugnam  non  elTe  pro- 
ceifurum,  habita  cafuum  adverforum  ratione  quibus  conflidarur  regnum, 
cujus  Rex  caput  aut  occiditur  aut  capitur  , quorum  nimis , heu  ! veteres 
hittorici  meminerunt». 
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Cùm  ad  faftigium  ufque  decus  meum  creviffet,  tranquillâque  paoe 
fruerer.  Cantica  facra,  Hymnos  & Plalmos,  precefque  modulatus  fum 
quæ  folent  juftorum  animæ  coram  Deo  in  Ecclefiâ  decantare.  Satellitum 
etiam  ad  cuftodiam  corporis  numerofum  agmen  elegi,  qui  vulgo  fortes 
Sc  ftrenui  dicebantur.  Deinde  iram  Dei  convertit  in  me  culpa  quam  inco- 
gitanter  admifi.  Ambitioni  ÔC  fuperbicc  paulo  nimis  indufi,  exiftimans 
abelfe  fcelus.  At  debuilfem  conlilium  meum  non  perficere  inconfulto 
Domino, 

Numeravi  populum  & inventa,  funt  de  Jfra'él  oüoginta  millia  virorum 
fortium , cjui  educerent  gladium^  & de  Juda  ejuingcnta  millia  pugnatorum» 
Tantæ  vires  fuperbum  me  fecerunt,  exiftimabam  futurum  ut  orbem 
univerfum  in  ditionem  meam  redigerem  , nec  cogitabam  à folo  Deo 
pendere  omnia. 

Propheta  Gad  ad  me  venit  nomine  Domini,  qui  cùm  me  redarguif- 
fet,  & dixilfet difplicuiire  me  Domino,  addidit  : dtcit  Dominus: 
Trium  tibi  datur  optio  , euge  unum  'juod  volueris  ex  his , ut  faciam  tibi  , . . , 
aut  Reptem  annis  veniet  tibi  fames  in  terra  tua  j aut  tribus  menfibus  fugies 
adver''arios  tuos , & illi  te  perfe^uentur  ; aut  certe  tribus  diibus  erit  peftiUn- 
tia  .n  er -a  tua. 

Elegi  peftilentiam  cui  principes  patent  ut  & carteri  mortalium , ut  in 
commune  cum  fubditis  meis  per  culum  venirem.  Dum  pronus  eilem  , 
precefque  funderem  ad  Deum  ut  notam  mihi  faceret  voluntatem  fuam 
fuper  meâ  optione  j Gad  rediit  ad  me,  &:  dixit  : placuiife  oprionem  Do- 
mino. Sed  heu  ! talis  optionis  funeftos  exitus  brevi  fenfit  plebs  mea,  & 
intra  triduum  non  completum  , mortui  funt  ex  popu’o  . . . . feptuagima 
■millia  virorum , tanta  vaftationc  perterritus,  operui  me  facco  , cinere 
caput  afperfi  , & pronus  in  terram  precatus  fum  Dominum  ut  iram  fuam 
poneret  ; cumque  precatus  fuillem  , vidi  Angelum  cædentem  populum  , 
ad  hoc  milEum  à Deo,  micantem  tenentem  gladium.  Clamavi  tum  alta 
voce  : Ego  fum  (jut  peccavi , ego  inicju'e  tgi  ; ijii  ejui  oves  funt  ^uid  fecerunt? 
•verratur , obfero  , manus  tuacont-ra  me , df  contra  domum  pairis  mei. 

'Deus  commotus  efl:  ardentiffimis  meis  precibus  ,&  duro  huicce  fla - 
gello. finem  impofuit.  Prtecepitque  mihi  Gad  à Domino  , ut  altare  Deo 
ftruerem  in  eodem  monte  in  quem  olim  Abraham  filium  madtaturus  af- 
cenderat.  Ibi  litavi  Domino  & cepi  confilium  ibidem  ædificandi  magni- 
ficum auguftumque  Templum  veteris  ‘■olymaf. 

Laudavit  Deus  hoc  propoficum,  at  mihi  per  eundem  Prophetam  di- 
xit fureepturn  hoc  non  à me , fed  a filio  fucceirore  meo  perficiendum 
efle  & abfolvendum.  Tantam  t imque  operofam  laboris  molem  ut  ipfi 
faciliorem  facerem  , materiem  codegi  & ligna  cedrina  pulcherrima  qua: 
nfque  in  Jerufalem  vehenda  curavi  à centum  Sc  oéloginta  millibus  ope- 
rariorum. Deinde  ad  me  vocavi  filium  Salomonem  quem  fic  fum  allo- 
cutus. 

Cum  aetate  valde  provectus  fim  , fili  mi,  tempus  quod  inflat  monet 
me  ut  amice  tibi  & enixe  præcipiam  , ut  flatim  atque  lolio  meo  poft  me 
potitus  fueris  , indefinenter  labores  , & perficias  Templum  Domini , 
quod  inchoavi.  In  votis  erat  mihi  fufeeptionem  hanc  ablolveie  j fed  non 
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ita  Tifum  eft  Domino,  Manus  enim  meæ  ( ut  ab  il!o  mihi  ditfbum  eft  ) 
nimis  maduerunt  humano  fanguine.  Quem  quàm  multum  fuderim  in 
bellis  omnibus  aiperrimis  non  te  fugit.  Hujus  aedificationis  te  manet  per- 
fcdio,  quem  amabit  Dominus  ut  filium  diledtifTimum.  Pollicitus  efi: 
'Dominus , diuturnum  , tranquillum  felix  & pacificum  fore  tuum  regnum. 
Itaque  , fili  mi  cariffime  , fi  quidem  rex  elfe  debes  auguftiflimus  ; in  id 
totus  incumbe  , ut  pietate  , tequitate , fapientiâ , juftitia  , tali  te  dignum 
honore  præbeas. 

Verum  in  primis  obferva  cuflodias  Domitii  Dei  tui , ut  ambules  in  viis 
ejus  , ut  cujtodias  C(tremonias  ejus , & pracepta  ejus , & judicia,  & teflimo- 
nia  , ficut  fcriptum  eft  in  Lege  Moifi  : Multa  debes  Domino  quod  te  ele- 
-gerit  ut  Templum  fuum  ædifices , & perficias  ; ardenter  igitur  & dili- 
genter adlaborandum  eft  tibi*,  nec  debes  unquam  operis  illius  immensi 
■mole  perturbari  , fiquidem  , ut  locum  habeas  hujufce  pii  confilii  ad  op- 
'ratos  exitus  perducendi,in  ærario  meo  reperies  centum  milliones  talento- 
rum ( a ) auri , & decies  centena  millia  talentorum  argenti.  Credo  fum- 
mam  hanc  fatis  elfe  futuram  tibi  ad  hoc  abfolvendum  , cum  materie , 
lignis  & lapidibus  quæ  comparavi  , & optimis  opificibus  cujufcumque 
generis.  Ad  id  igitur  animum  intende,  & eris  acceptus  Domiuo  qui  pro- 
teget te  , certamque  tibi  6c  diuturnam  concedet  felicitatem. 

Tunc,  Viator  amantiftime,  natus  eram  annos  duntaxat  feptuaginta. 
Verum  ciim  ab  annis  tenerrimis  duros  paffus  fuilfem  labores  ^ membra 
mea  & nervi  debilitata  funt  &co?perunt  titubare  ; cumque  à medifcede- 
ret  nativus  calor,  in  ledto  glacie  frigidior  jacebam, Confulti  Medici  fua- 
ferunt  ut  dormiret  mecum  puella  nubilis  quæ  nativum  calorem  revo- 
caret. Ad  id  deledta  eft  pulcherrima  Abifag  annos  nata  feptemdecim 
quæ  dormivit  in  finu  meo  & me  calefecit. 

Ne  quis  de  folio  cum  Salomone  filio  meo  difeeptaret , ( Adonias 
enim  alter  è filiis  meis  fperabat  Ce  regnaturum  j ) Salomonem  à tribu- 
bus omnibus  Regem  falutari  jufti , Sc  incedere  per  urbem  cum  magno 
cuftodum  mei  corporis  numero  qui  tunc  erant  ducenta  & odio  millia 
hominum,  diftributa  in  agmina  duodecim , & alternis  ad  palatium  excu- 
babant. Tam  multum  habere  fatellitium  cogebat  me  timor.  Timenda 
enim  & exitiofa  plebs  videbatur  fi  rebellaftet  & adversus  Regem  ali- 
quid fuilfet  molita.  In  fola  urbe  regni  principe  Jerufalem  numeraban- 
tur fubditorum  meorum  quadragefies  centena  millia. 

Verum  ciim  natura  debilis  me  mox  è vivis  excelfurum  mihi  nuntia- 
ret , iterum  vocavi  Salomonem  , cui  dixi  remotis  arbitris  : ecce  modo 
fuero  , mox  revertor  ad  Dominum  in  ccelos  quo  tibi  pariter  ( naturâ 
vitam  repofeente  ) reverti  nitendum  eft  & optandum.  Quapropter  fili 
mi  diledtiflime  , quod  mihi  temporis  fupereft  , infumam  illud  edocen- 
do te  quid  primum  curare  debeas. 

Audiens  efto  verbis  Domini,  cui  foli  debes  tuam  felicitatem,  proC- 
perolque  rerum  tuarum  eventus.  Subditis  dic  jus  æquiffimum  & innixum 
legibus.  Si  piis  hifce  defundlus  fueris  officiis  ad  quæ  adhortor  te  , bene- 

(a)  Tria  millia  millionum  lihrarum  \ nes  librarum  Francicarum  ; millio 

Fraacicartim , Jeu  trigefies  centum  miüio.  | torum  argenti  eandem  fummam  continet» 
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dicet  tibi  Dominus , & regale  fceptrum  in  domo  nolbia  ftabfliet  quam 
majores  noftri  viri  fandbi  jam  multum  illuftraverunt  & nullus  alius  , 
præter  nos  , Judæis  dominabitur. 

Eos  omnes  tibi  commendo  qui  de  me  bene  meriti  funt , ciim  res  meas 
cirent  aftlidæ  ciim  hos  omnes  noveris , de  his  fatis.  Poft  hac  verba 
quibus  præccperam  Salomon  , 6c  ipfum  edocueram  , ut  patrem  lapien- 
tem decebat,  in  cxlos  evolavit  anima  mea. 

Vixi  annos  feptuaginta  ; regnavi  vero  quadraginta  , ( ut  omnium  efl: 
opinio  ) 5c  ut  telbatur  fadkorum  meorum  hiftoria.  Audivi  Princeps 
æquus  ÔC  pius , virtutibufque  inftrudus  necellariis  ad  regendum  popu- 
lum int^entem  , beatumque  illum  faciendum.  E rebus  difficillimis  expli- 
cui me.  manu  promptus  edidi  facinora  pi opter  quæ  Reges  inter  au- 
daciffimos  & fortilfimos  locus  mihi  femper  tribuetur. 

Fidem  omnem  cxfuperarent  hxc  à me  pulchre  gefta  , nifi  in  facris 
vetufbiffimifque  codicibus  relata  legerentur  , 6c  fide  comprobarentur 
quje  habenda  eft , hæc  ab  omnipotenti  Deo  potius  quam  à me  profeda 
elfe. 

Sed , heu  ! Mortalis  carilfime  , ciim  Rex  videtur  coram  hominibus 
re<flè  ambulare  , fiepilfimc  reus  elt  coram  Domino.  Vana  me  & effre- 
nata cupiditas  in  duo  ( ) limul  impulit  flagitia  , at  eorum  palam  om- 
nibus adeo  me  pernituit  ut  horum  nomine  inferipti  lint  Pfalmi  quos 
confcripfi  , tamque  vere  contritum  fuit  & humiliatum  cor  meum  , uc  * 
eorum  mihi  Deus  veniam  concelferit.  Felix  ille  animi  quem  poenitet, 
quique  luget  ante  mortem.  Vale  curiofe  dilcdilfime. 

(z)  Intellige  udem  Vrit , & adulterium  tum  Btthzabtc, 
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NEPTUNE  ET  LA  MER. 

tableau  dans  la  petite  galerie 

Du  Chasteau  de  Versailles. 

Le  fujet  curieux  dont  je  fuis  embelli , 

Eft  d’une  invention  ôc  fçavante  & nouvelle  j 
Pour  finir  tel  ouvrage  & le  rendre  accompli , 

Il  ne  falloir  pas  moins  que  le  riche  modèle 

Des  grandeurs  de  Louis  6c  fa  gloire  immortelle , 

Dont  Mignard  eut  l’efprit  rempli, 

En  formant  une  idée  6c  fi  haute  6c  fi  belle. 

Ce  grand  Peintre  animé  de  ces  nobles  tranfports, 

Semble  avoir  fait  tous  fcs  efforts 
Pour  porter  fa  peinture  agréable  6c  féconde 
Jufqu’aux  extremitez  du  monde  , 

Afin  que  par  cet  art  des  plus  ingénieux, 

Il  fifi:  voir  que  Louis  fur  l’onde , 

Aufii-bien  que  fur  terre , étoit  vidorieux. 

Ces  deux  Femmes , d’abord  , qui  paroifiènc  très  belles  y 
Sont  des  Vidoires  les  modèles , 

Et  la  trompette  auflî  qu’à  l’une  on  voit  tenir. 

Avec  la  banderolle  6c  de  Lis  parfemée , 

Semble  ici  faire  retentir 
L’éclat  de  ce  Monarque  6c  de  fa  renommée , 

Par  tout  où  l’Univers  voit  fes  bornes  finir. 

L’autre  dont  la  beauté  n’efl  pas  moins  engageante  , 

Efi:  dépeinte  en  habit  d’une  étoffe  changeante, 

Et  tient  un  Guidon  blanc  , qui  de  l’autre  côté 

Eft  couvert  d’un  drap  d’or  d’une  grande  beauté 
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Et  d’une  couleur  éclatante. 

Au  milieu  du  Guidon  eft  dépeint  un  Soleil, 

( La  Devife*d’un  R.oi  qui  n’a  point  de  pareil  j ) 
Au-dclTus  de  la  femme  on  y voit  la  ftature 
D’un  jeune  Enfant  ailé , ( c’eft  l’Amour  qu’il  figure , )' 
Tenant  une  tige  de  Lk, 

Les  uns  font  en  boutons  6c  les  autres  fleuris. 

A l’éclat  comme  au  bruit  que  fait  chaque  ViétoirC-, 

11  femble  que  Neptune  avec  empreflTement , 

Arrive  6c  forte  exprès  de  l’humide  Elément, 

Pour  féconder  Louis  6c  foutenir  fa  gloire j 
De  Nymphes , de  Tritons  tu  le  vois  entouré  , 

Par  deux  Chevaux  marins  fon  char  paroît  tiré  ,. 

Sa  matière  eft  de  nacre  fine  j 
Ce  Dieu-  s’y  tient  debout,  il  femble  qu’à  fa  mine 
Il  éleve  les  bras , les  mains  6c  tout  fon  corps , 

Pour  offrir  fa  riche  couronne , 

La  place  de  fon  char  6c  fa  propre  perfonne^, 

Et  fon  trident  6c  fes  tréfors , 

Au  Héros , dont  à fa  furprife , 

On  fait  voler  le  nom  6c  la  jufte  Devilc. 

La  taille  de  Neptune  eft  de  grande  hauteur,, 

Un  air  majeftueux  brille  fur  fon  vifage, 

Sa  barbe  eft  lonsiue  6c  de  couleur 
Tirant  au  verd  des  mers,  6c  comme  dans  l’ufage. 

On  la  reprefente  à propos 
A ces  Divinitez  des  eaux.. 

Une  Nymphe  de  fon  efeorte , 

Au-delà  de  cexhar  le  cottoye  en  fuivant,' 

Sa  main  eft  fur  fon  bord , 6c  qu’exprès  elle  y porte 
Pour  fê  fOLilager  en  nageant; 

Elle  porte  dans  l’autre'  une  riche  coqufllc‘„ 

Selfsl  «ifU  la  Devife  de  Louis  XIV.. 
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Qui  de  perles  remplie  éclate  aux  yeux  6c  brille  î 
Son  corps  ne  paroît  pas  entièrement  aux  yeux. 

Vu  que  le  char  marin  fe  rencontre  entre  deux. 

Des  Nymphes  de  beautez  exquifes , 

Sont  fur  un  Loup  marin  affifes  ; 

Celle  qui  le  conduit , les  rênes  dans  la  main  , 

Porte  une  blonde  chevelure, 

Et  des  gros  fils  perlez  retroufiênt  fa  coëfFure. 
L’autre  Nymphe  ayant  l’air  un  peu  plus  enfantin, 
Et  beaucoup  d’enjouement  dans  fa  jeune  figure, 

Se  détourne  6c  paroît  par  fa  vive  pofture 
Regarder  deux  Amours  montez  fur  un  Dauphin , 

Et  qui  du  Dieu  des  mers  cotoyent  la  voiture. 

Ces  trois  Nymphes , en  agrémens , 

Se  peuvent  dire  incomparables. 

Et  le  pinceau  mignon  pour  les  dépeindre  aimables , 
S’eft  fervi  de  tous  fes  talensj 
Leurs  beaux  corps  font  touchez  avec  délicateflè , 

Il  y régné  par  tout  certain  air  de  tendrefiè  , 

Leur  teint  doux , rehaufle  par  la  vive  couleur , 
Paroît  nourri  de  la  fraîcheur 
Dont  jouit  la  feule  jeunefie  , 

Lorfque  fon  âge  eft  dans  fa  fleur. 

Tous  les  Poëtes  ainfi  peignent  les  Nereides 
Aux  fêtes  qu’on  leur  fait  fur  les  plaines  humides  j 
C’etoit  à ces  Divinitez , 

Que  Caflîope , cette  Reine, 

-Par  une  ambition  trop  vaine , 

Ofa  comparer  fes  beautez  j 
Cette  Princeflè  temeraire , 

De  la  belle  Andromede  étoit  alors  la  mere  , 

Et  qui  fut  expofée  à certain  monftre  affireux.  * 

* Andromede.,  tome 
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C’eft  ici  que  le  Peintre , en  tout  ingénieux , 
Répand  fon  fçavoir  faire  & le  donne  à connoîtrc 
Quand  par  un  goût  judicieux 
Il  fait  exprès  ici  paroître 
De  femblables  poilTons , difformes,  monftrueux  , 
Pour  porter  les  Amours  & ces  Nymphes  marines , 
Afin  que  l’oppofé  de  ces  grofiiers  objets , 

PuifiTent  par  de  hideux  effets 
Donner  un  nouveau  luftre  à ces  beautez  divines  j 
Il  fait  même  avancer  le  devant  du  tableau, 

Où  les  plus  fins  coups  du  pinceau 
Figurent  la  mer  agitée , 

Qui  modérément  irritée 

Par  le  mouvement  des  chevaux, 

Du  char  èc  de  chaque  figure, 

Semble  redoubler  fon  murmure  , 

Elever  &;  grolfir  fies  vagues  Sc  fies  eaux. 

Des  Déïtez  de  mer  en  nombreux  affemblage , 

Qui  devancent  le  char  & les  chevaux  marins , 
Paroifîènt  le  tirer  avec  des  traits  aux  mains. 

Pour  en  augmenter  l’attelage. 

Au-delà  du  char , à côté  , 

Efi:  un  Triton  reprefenté. 

Et  lequel  de  fa  main  humide 
Tient  de  l’un  des  chevaux,  & de  force,  la  bride 
Dans  le  défir  de  l’arrêter  , 

Et  fon  autre  main  prend  la  rêne  qui  le  guide. 

Et  qu’il  a peine  à fupporter. 

Ce  Triton  porte  en  tête  une  large  couronne, 
Dont  tu  peux  entrevoir  le  bizarre  travail , 

Ce  font  des  branches  de  corail 
Avec  des  feuilles  d’eau,  dont  l’océan  foîfonne  5 
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On  peint  d’une  couleur  fort  rougeâtre  fa  chair , 

Et  de  même  que  l’ont  ces  habitans  de  mer  : 

Son  fimple  vêtement  eft  une  draperie 

D’une  couleur  changeante  & d’un  vif  très  foncé , 

C’ert:  un  coup  d’art  du  Peintre  êc  de  fon  induftrie, 
Qui  des  objets  voifins  rend  l’éclat  rehaulîé. 

La  Nymphe  aulîi  qui  le  devance, 

En  a beaucoup  plus  d’apparence, 

La  blancheur  de  ion  corps , le  blond  de  fes  cheveux , 
En  éclatent  & brillent  mieux. 

Près  de  l’autre  cheval,  au  devant  de  la  tête  , 

Eft  encor  un  Tricon  nouveau, 

A mi-corps  enfoncé  dans  l’eau  , 

Par  les  crins , par  la  bride  il  le  tient  6c  l’arrête. 
Semblant  vouloir  donner  à Neptune  le  temps 
De  rendre  fon  hommage  6c  d’offrir  fes  prefens. 

L’autre  Triton  eft  vû  de  face  , 

Et  Mignard  en  deftein  n’inventant  rien  de  vil  ^ 
Pour  changer  l’attitude  avec  meilleure  grâce , 

Fait  voir  ce  dernier  de  profil. 

Plufieurs  autres  Tritons  fuivenc  le  char  derrière. 

Iis  font  tous  couronnez  de  la  même  maniéré  j 
Remarque  la  coquille  6c  qu’un  de  ces  Dieux  tient , 
De  corail  6c  de  perles  pleine  j 
Il  paroît  hors  de  l’onde  6c  n’y  touche  qu’à  peine. 

Son  corps  s’élève  6c  fe  foutient 
Sur  une  efpece  de  nageoire 
Qui  lui  tient  lieu  de  cuiffe,  6c  les  yeux  le  font  croire. 
Il  eft  par  bas  fait  en  poiftbn , 

Ainfi  que  les  dépeint  la  fabuleufe  hiftoire. 

Son  corps  finit  en  queue,  6c  de  même  fa^on. 

Trois  Tiicons  de  pareille  efpece  , 
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Semblent  le  fuivre  avec  virefle , 

Et  le  premier  des  trois  qui  paroît  devant  eux, 

Porte  dans  une  main  un  cornet  précieux, 

Et  dans  l’autre  une  conque  en  beauté  très  parfaite , 
Dont  il  femble  fonner  en  guife  de  trompette  j 
L’eau  bouillonne  autour  de  fon  corps , 

Dont  tu  ne  vois  forcir  que  la  moitié  dehors  . 

Sa  chevelure  humide  &c  fans  ordre  pendante , 
Comme  forçant  des  eaux  en  paroît  dégoûtante  j * 
On  voit  dans  fon  vifage  un  dehors  rude  , un  air 
Que  les  autres  n’ont  pas , fi  grofiier  & fi  fier. 

Les  membres  de  fon  corps  de  même , 

Paroiflent  plus  nerveux  d’une  force  extrên'^ , 

Il  fait,  pour  avancer , un  effort  violent. 

Et  comme  dans  fa  conque  il  fouffle  fortement. 

Ce  travdl  fait  qu’à  l’œil  fes  mufcles , nerfs  veines , 
Paroiflent  plus  tendus  & celles-ci  plus  pleines. 

Un  plus  jeune  Triton  fuit  ce  dernier  de  près. 

Par  rapport  à fon  âge  on  le  dépeint  exprès  , 

Fait  & formé  d’une  autre  force. 

Et  de  proportion  moins  forte. 

D’une  main  on  lui  voit  tenir 
Du  corail  dont  la  branche  eft  fraîchement  cueillie  ÿ 
Et  de  fon  autre  main  il  paroît  foutenir 
Une  conque  marine  & mignone  & jolie. 

De  croiflance  de  mer  &c  de^erles  remplie. 

Le  troifiéme  Tricon  aufîî  jeune  &L  difpos, 

Fend  d’un  air  emprdfé  les  vagues  ôc  les  flots , 

Suivant  fes  compagnons  qu’il  s’efforce  d’atteindre , 

Et  par  ces  mouvemens  ,de  fpedâteur  comprend  , 

Que  le  Peintre  a deflèin  de  feindre 
Que  d’autres  Dieux  marins  derrière  apparemment , 


Suivent 
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Suivent  encor  ceux-ci  dans  un  nombre  plus  grand. 

La  mer  d’une  vafte  étendue  , 

Paroît  percer  au  vrai  le  milieu  du  tableau , 

Et  l’on  croiroit  au  point  de  la  perte  de  vue , 

Qu’au  bas  de  l’horifon  le  Ciel  fe  joigne  à l’eau. 

Ce  Peintre  ingénieux,  habile  , 

Dépeint  fur  la  côte  une  Ville , 

Qui  paroît  s’avancer  allez  loin  dans  la  mer , 

Sur  laquelle  il  répand  un  jour  lerain  2c  clair.  . 

A l’oppolîte , au  long  des  côtes , 

Il  fait  voir  des  montagnes  hautes 
D’un  inégal  éloignement  j 
Et  comme  le  difcernement , 

Par  le  trop  grand  lointain  n’y  peut  plus  rien  connoître 
Le  regard  voit  ces  monts  imperceptiblement 
Sc  dérober  aux  yeux , & comme  difparoître. 

Auprès  de  CCS  monts  cxhaulîèz, 

Au  milieu  de  la  mer  bonnace , 

On  voit  plufieurs  Vailîèaux  loin  à loin  dilperfez 
En  interrompre  la  furface, 

Qui  fans  leur  mouvement  paroîtroit  une  glace. 

Avec  règle  2c  diferetion , 

Une  jufte  lumière  eft  par  tout  répandue , 

On  voit  la  dégradation 

Dans  tous  les  corps  bien  entendue  , 

Et  L O U I s au  fujet  ayant  toute  la  part , 

Le  Peintre  en  voulut  faire  un  chef-d’ocuvre  de  Tare. 


LesMervbii.  LES  Parlantes 


NEPTUNUS  ET  MARE. 

TABELLA  IN  MINORE  PORTICU 

Castelli  Versaliensis. 

AU  G U s T U M quod  me  aigumentum  adornat  , Viator  cariflimc , 
hodie  jam  primum  inventum  eft  ; nec  quidquam  ad  hujufce  ope- 
ris perfecShonem  dehderari  potuit , nifi  nobile  Lunovici  Magni 
virtutum  exemplar  , quas  omnes  animo  Pidlor  eximius  Mignard 
ebiberat , cùm  tam  augullæ  , tam  pulchræ  conceptionis  pidiuram  fuf- 
cepit , & effinxit. 

Hæformofæ  mulieres , quarum  altera  tubam , altera  geftat  vexillum^ 
ViAoriam  expnmunr.  Amorem  defignat  tenellus  puer  infra  duas  mu- 
lieres dcpidtus. 

Inferius  ad  fonum  tubarum  Viâ:oria:  furgcre  videtur  cx  alto  Neptu- 
nus , quem  Tritones  comitantur  & Nymphae.  Curru  vehitur  quem  tra- 
hunt Hippopotami.  E conchis  pretiofiffimis  conflat  ifle  currus  in  quo 
flans  Deus  exhibetur  & tollens  brachia.  Tridentem  , thefauros  &c  co- 
ronam Heroi  videtur  offerre , cujus  tubae  vi£lorias  annunciant.  Statura 
procera  efl,  vultus  nobilis,  prolixa  barba,  cæruleumque  colorem  in  itatur.. 

Natans  Nympha  curru  altera  manu  innixa,  geftat  alterâ  teftam  mar- 
garitis refertam. 

Juvenes  aliæ  Nymphae  lupo  marino  infident  , quarum  qux  frxnos 
illius  regit , flavicomum  habet  corymbium  , congeftifque  gemmis  ad- 
ornatum. Quae  vero  Nympha  puella  feftiviffima  videtur  , caput  aver- 
tit & teneros  duos  Amores  intuetur  Delphini  dorfo  vedlos  qui  fecun- 
dum Neptuni  currum  fluélus  fequitur. 

Tribus  hifce  Nymphis  pulchritudine  , veneribus  & forma  mulierem 
ullam  antecelluille  quis  aufit  profiteri  ? Nec  immerita  certe  laude  do- 
natur Pieftor  eximius  qui  artem  omnem  exhaufit , ut  quam  delicatiffimo 
penicillo  tam  bene  formatorum  corporum  expreffionem  duceret.  Nihil 
non  tenerum  , non  dulce , non  vividum  j non  alfius  ipfifTima  juventu- 
te cum.  primo  vere  florefeit. 

Currum  antecedunt  8c  maris  Numina,  & Hippopotami  ; ut  Dei  cur- 
fum  accelerent  Numina  , manibus  leviores  trahunt  funes  5 ficque  do- 
meftica  videntur  efle  Neptuni  familia. 

Juxta  currum  Tritonem  confpice  enitentem  dextra  frænis  alterum  CR 
equis  morari  , altera  tenentem  habenas  , coralii  ramis  & aquatilibus 
foliis  redimitum  , quae  parturit  Oceanus. 

Tritonis  carnem  mirare  quafi  rubram  aut  purpuream  , quo  Dii  ma- 
ritimi colore  vulgo  pinguntur. 

E tam  contrario  colore  magis  atque  magis  enitent  Nympha?  corporis 
candor  & flava  cæfaries , qux  ante  Tritonem  proetdens  , eo  fulgidms 
micat  & fplendefcit. 
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Ante  caput  alterius  equi  Triton  alter  procedit  aquis  medii  tenus  cor- 
poris imnierfus , crinibus  equum  & fræno  cohibens.  Pofterius  permulti 
Tritones  nando  fequuntur  coralio  praccindti  , & aquatilibus  foliis  , è 
quibus  unus  coralio  teftam  Sc  gemmis  refertam  tenet  j in  pifcis  caudam 
ifte  videtur  dehnere.  Hunc  ultimum  citiffimè  fequuntur  tres  alii  Tri- 
tones , quorum  primus  altera  manu  pretiofum  cornu  geftat , altera  ma- 
ritimam concham  quæ  tubæ  loco  videtur  aera  percutere.  Hifpida  ipfius 
coma  maris  aquis  madida  roranfque  videtur  c quibus  modo  fubfiliir. 
Hunc  Trito  junior  fequitur  altera  manu  coralii  ramum  tenens  , altera 
concham  margaritis  maritimifque  frudtibus  onuftam.  Tertius  autem 
Trito  juvenili  admodum  fpecie  depidtus  alacriter  nare  videtur  ,flu6tuf- 
que  nando  vincere  , ut  focios  alfequatur. 

Mare  pidlum  confpicias , 8c  vaftum  & quafi  coelo  continuatum.  Tn 
oris  vicinilTimis  urbs  fita  eft  , fat  , ut  videre  eft  , mediis  in  aquis  pofi- 
ta  , quam  illuftrat  fplendefcens  & ferena  lux.  In  oris  aliis  montes  al- 
tiffimos  videas  , quorum  obtutum  fenfim  atque  fenfim  negat  oculorum 
infirmitas. 

Hos  infra  montes  altiffimos  , multa  pailim  navigia  confpice  , quo- 
rum c numero  inordinatoque  curfu  turbatam  maris  faciem  facile  perci- 
pias. 

Hujufce  tabellæ  partes  omnes  adeo  confidcratc  , prudenterque  diC- 
pofitum  lumen  illuftrat , ut  huic  omnino  refpondeat  corporum  fingu- 
lorum  alta  , dejedlave  pofitio.  Mirare  opus , Curiofe  diledtilTime  , & fi 
quid  unquam  artis  exhauftum  fuerit  -,  ibi,  quatfo,  fatere  fuilfe  exhauftum. 

TRENTE  DES  TABLEAUX 

DE  LA  PETITE  GALERIE 

DU  Chasteau  de  Versailles. 

Le  CARACHEa  dépeint  les  fix  Tableaux  fui  vans, 
Donc  le  haut  prix  le  fait  revivre  j 
Ces  deux  Nativitez,  & dont  l’une  eft  fur  cuivre, 

Sont  eftimez  très  excellens. 

L’Annonciation , cet  autre  d’un  Silence 
Duquel  les  connoiftèurs  admirent  l’ordonnance. 
Jefus-Chrift  forçant  du  tombeau. 

Et  ce  Payfage  fi  beau. 

Ces  autres  fept  Tableaux  font  de  la  main  du  Guide, 

Chacun  avec  plaifir  les  voit  d’un  œil  avide  j 

Y y 1) 


Lix  Merveilles  Parlante* 

Ces  trois  Vierges  font  de  fa  main. 

Ce  Jefus-Chriil:  fur  cuivre  & qui  prie  au  jardin 
Placé  fur  le  mont  des  Olives , 

Le  Chef  enfanglanté  de  ce  Seigneur  divin  , 

Et  cette  Union  du  delTein 
Et  des  couleurs  fombres  èc  vives, 

Sont  de  ce  Peintre  Italien. 

Cette  derniere  Piece  a le  commun  fufFrage  5, 

Pour  la  noble  élégance  & le  beau  naturel , 

Et  ce  chef-d’œuvre  rend  fon  renom  immortel  j 
Madclainc  fur  cuivre  eft  aulîi  fon  ouvrage. 

C’eft  Corneille  l’aîrîé  qui  fit  ce  Payfage 
Ou  font  Jofeph,  Marie  & des  Anges  du  Ciel.  . 

Ce  Saint  George  fur  bois , ainfi  que  Saint  Michel , 
Qui  font  enfemble  voifinage, 

Sont  du  travail  de  Raphaël, 

Et  cet  autre  Tableau  delà  Famille  Sainte, 

Et  cetre  Vierge  à part  dépeinte. 

Sont,  de  même,  des  mains  de  ce  Peintre  excellent. 
Cette  tête  fur  toile  & fur  ce  bois  colée., 

Eft  celle.  Curieux,  d’un  ancien  Callillan, 

Que  ce  Raphaël  même  a fait  pareillement. 
Mignard  Peintre,  jadis,  de  la  haute  volée. 

Fit  cette  Femme  en  habit  verd 
Qui  repre fente  l’Efpcrance  , 

Comme  içs  trois  enfans  en  ont  la  refifemblancc. 

La  Foi  qui  tient  la  Croix  avec  un  livre  ouvert , 

Et  d’un  nombre  pareil  d’enfans  accompagnée , 

Fut  aufii  par  Mignard  tendrement  deffîgnéc. 
Paul  ravi  dans  les  Cieux  efl:  du  D o m i n i ç^j  i ^ , 

Et  fur  tous  fes  Tableaux  il  a le  rang  fuprême. 
L’AITomption  efl:  du  P o u s s i n , 
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Et  le  travail  en  eft  d’une  tendreiTe  extrême. 

Cet  autre  eft  le  portrait  de  Jules  le  Romain , 

Et  qui  fut  tiré  par  lui-même, 

Ainfi  qu’a  fait  Garofolo, 

Habile  Peintre  de  Fertjre  , 

Dont  tu  vois  le  vifage  en  cet  autre  Tableau. 

Ce  fujet  tragique  & barbare 
De  ce  Chef  de  Saint  Jean  reprefcnté  fur  bois , 
Qu’EIerodias  reçoit  avec  rcjouiftance 
Pour  Je  prix  de  fa  belle  danfe 
Eft  de  S 0 1.  A RIO,  natif  du  Milanois. 

Louis  CAKACHEa  peint  Omphale  , 

Qui  d’Hercnlc  jadis  toucha  le  noble  cœur  j 
EtPoNTORME  peignit  ce  Portrait  d’un  Graveur. 
Le  Correge  a dépeint  l’union  conjugale 
De  Sainte  Catherine  & du  divin  Sauveur  3 
Ce  Tableau  , quoiqu’en  bois,  eft  de  grande  valeur. 

Jean  B e l l i n prit  plaifir  à faire 
Le  Portrait  de  lui-même  & celui  de  fon. frère  . 

> Ce  Peintre  étoic  Vénitien. 

Cette  Vierge,  & Jefus,  6c  Sainte  Catherine  , 
Favorifëe  en  tout  de  la  grâce  divine , 

Sort  du  pinceau  du  T i x i e n 3 
Par  un  efpece  de  caprice, 

( Et  qu’aux  Peintres  fçavans  on-  palîè  avec  jufticc , 
Et  ftw-tout  à ceux  de  fbn  rang , ) 

11  a peint  au-deftbus  un  petit  Lapin  blanc. 

Et  cette  autre  Vierge  Maric^  ' 

Eft  cnoor  de  fon  induftrie. 

La  Sainte  Catherine  & deux  Anges  auJîi , 

Dans  ce  même  Tableau,  furent  peints  par  Vi  N C yv 

Albane  en  dépeignant  fes  enfans  ôc  là  femme , 

• Yyiij 
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A,  comme  on  croit,  fur  cuivre  ainfl  reprefentc 
Cette  heureufe  fécondité , 

Donc  fà  groiïè  famille  efl:  le  fymbolc  & Tame, 


TRIGINTA  TABELLÆ 

EX  ALIIS  SELECTÆ,  IN  MINORE  PORTICU 
Castelli  Ve  rs  a l i e n s i s. 

CArache  PieStor  celeberrimus  , amicidlme  Viator  , hîc  pinxic 
duo  Chrifti  nativitatis  argumenta  , quorum  unum  æri  commiiît 
Cyprio  j præterca  nuntium  ad  Mariam  Virginem , Silentium  , Chriftum 
refurgentem.  Huneque  profpeébum  agrorum  & arborum  mité  difpo- 
fitum. 

Profeéba  funt  ab  eximio  Pidtorc  l e G u i d e opera  permulta  quic 
hîc  videas , fcilicet  tres  B.  M.  Viginis  effigies  j Chriftus  in  horto  oliva- 
rum , exprelFus  in  ære  Cyprio  j Chrifti  cruentatum  caput  j defignatio- 
nis  nativa  &elegantiffima  unio  , colorumque  & luminis  apta  difpofitio  j 
Magdalcna  pietatis  ôc  pœnitentiæ  fenhbus  affeAa. 

Corneille  natu  major  opus  fuum  agnofeit  fylveftrem  ilium 
profpeélum  , in  quo  Mariam  , Joieph  , & Angelos  intueris. 

Fatetur  Raphaël  profeétas  à fe  tabellas  quæ  fequuntur  ; Ligneam 
- fcilicet  quæ  divum  Georgium  exprimit  ; Michaelis  Archangeli  effigiem  j 
Sacræ  Familiæ  expreffionem  j Divæ  Virginis  imaginem  ; & veteris 
Caftellani  effigiem  in  tela  exprelfam  ligno  agglutinatam. 

Quæ  virefeenti  veftimento  induta  mulier  Ipem  adumbrat , quamque 
comitantur  tres  pueri  i M i g n a r d hanc  expreffit,  ut  & Fidem. 

Ad  tertium  polum  raptus  Paulus  , dudtus  eft  penicillo  pidboris  illu- 
ftriffimi  leDomini  i n , neque  aliud  ejufdem  piéloris  opus  fe  fu- 
perius  agnofeit. 

B.  M.  Virginem  affiimptam  in  coelos  pinxit  le  Poussin. 

Ipfum  fe  expreffit  (<î)Jules  leRomain  quem  hîc  confpicis  , 
ut&GAROFOLo  Ferrarienfis  Pi<ftor  non  mediocris  notæ. 

Mediolanenfis  Solario  caput  Joannis  Saltatrici  oblatum  in  lignei 
tabella  exhibuit. 

Omphale  Herculis  amafia  pi(ftorcm  agnofeit  Ludovicum  Carache, 
Quem  in  æs  confpicis  incidentem  ; hunc  pinxit  Pontorme. 
Catharinæ  conjugium  cum  Chrifto  in  lignea  tabella  exprellum  opti- 
mum judicatur , & profeétum  eft  à pidore  celeberrimo  le  Correge. 
Toannes  B e l l i n , Venetus  hîc  etiam  cum  fratre  fe  pinxit. 

Pidor  eximiæ  notæ  t e T i t i e n tabellam  expreffit , quæ  Jefum  , 

(z)  fulius  R0tn4nus, 
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B.  M.  Virginem,  & divam  Catharinam  exhibet,  in  cujus  inFeriori  parte 
cuniculus  albus  confpicitur.  ( Indulferat  nempe  genio.  ) Pinxit  ôc  alte- 
ram hanc  B.  M,  Virginis  effigiem. 

Divahæc  Catharina cum  duobus  Angelis  pidorem  agnofcit  de  Vincy. 
Qui  Pi61or  primi  nominis  Albane  uxorem  & liberos  hic  expreflit } 
Ubertatem  videtur  exprimere  voluiile. 


cZJ&cIîti 

APPARTEMENT  DAUPHIN. 

AU  CHASTEAU  DE  VERSAILLES. 


Le  Genie  de  l’ Appartement  c^j i parle. 

DEs  beautez  de  ces  lieux  je  fuis  le  truchement, 
Mais  il  m’arrive  rarement 
De  bien  remplir  un  tel  office , 

Le  difcours  n’efl:  pas  fuffifant 
Pour  l’infini  detail  de  cet  Appartement , 

Il  convient  aux  yeux  feuls  d’en  faire  l’exercice, 

Afin  que  ton  efprit  en  juge  fainement , 

Mortel , fai  donc  entrer  ici  les  tiens  en  lice  , 

Mes  pas  pour  te  rendre  fervice , 

Seront  leurs  guides  feulement , 

Mais  tu  fi^auras  auparavant 
Que  je  fuis  fur  le  point,  &:  dans  un  an  * je  penfe,, 
D’avoir  un  Hôte  d’importance  , 

Arriéré  Petit-fils  * d’un  Roi  qui  fait  grand  bruit  j 
Si  ce  lieu  brille  tant  par  fa  magnificence. 

Peut-il  être  trop  beau  pour  un  Dauphin  de  France,. 

Qui  fait  voir  à fix  ans  le  feu  de  fon  efprit, 

Et  pour  fon  bifayeul  une  humble  obéiiïancc, 

Qu  il  eft  arbre , en  un  mot,  qui  porte  fleur  & fruit, 
Ainfi  ce  beau  fejour  efl:  de  fà  convenance  ^ 


* Par  la  raifort  que  les  Dauphins  de 
Iran  ce  cejfent  d’être  geuvernex.  par  les 

Hames , b*  qt*’d  7 ans  ils  fint  fous  un 


Gouverneur  , é'  dans  un  Appartement 
aefiiné  aux  Dauphins.  **  Louis  Xy.  à 
(rejent  regnant,  alors  Dauphin 


3^0  Lïs  MiuviillesPahlantii 


f 


\ 


DELPHINI  ÆDES. 

In  Castello  Ve  r sal  iens  i: 


'Loquitur  Ædium  Genius. 


IN D I c O ego  nôftras  ardes , Viator  amantiffime  ^ verùm  rarô  evenit 
ut  defungar  munus  meum.  Quis  enim  Termo  valeat  exponere  magni- 
ficentilTimam  harumce  «dium  Tupellecflilem  ?■  Intuendo  , meditandoque 
vcnuftates  meas  inquire  , quo  Taniiis  de  iis  mens  tua  ferat  judicium. 
Oculatus  es  igitur  j Mortalis  cariflime  ; te  fequar  & dux  & comes.  At 
fcias  velim  intra  (a)  anni  curriciilum  ædium  mearum  incolam  fore(^) 
Principem  altæ  fpei  , Ludovic!  Magni  pronepotem.  Quod  fi  nimium 
oculis  tuis  fulgorem  injicit  ædium' fplendor  , ubi  ergo  habitabit  Galba- 
rum Delphinus , in  quo  ineunte  vix  anno  fexto  emicant  ingenii  vis , fa- 
gacitas , atque  prudentia  ? 


( a ) Nempe  ejut»  ^olentG(tlli*rum  Del- 
phini 7®  drtatis  xnno  à feminarum  inflitu- 
tiont  blanditiis  at.-ioveri , prACeftoribus 


parere,  prtprias  ades  incolere, 

( b ) Ltidovicur^  X V,  nunc  regnantem , 
fed  Delphinum  anno  I714. 


Ze  Génie  de  l' Apptirtement  continue  à parler. 

CHAMBRE  DU  LIT. 

DE  L’APPARTEMENT  DAUPHIN 

DU  Chasteau  de  Versailles. 

C’Est  ici  la  Chambre  du  Lit, 

Où  la  richefle  & l’art  font  enfemble  un  conflit  j 
Confidere  le  meuble  & ce  qui  le  décore, 

Voi  fur  la* cheminée  un  Triomphe  de  Flore,  1 

Le  goût  de  ce  Tableau,  Ton  deflTein  gracieux  j 
Mais  comme  il  va  parler , il  te  l’apprendra  mieuîc. 


‘AULA 


♦ s»  • -t*  V ’ 
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AULA  CUBICULARIS 

IN  ÆDIBUS  DELPHINI, 

In  Castello  Versaliensi. 

Loqui  pergit  Ædiuni  Genius.  ' 

HI  c vities , Curiofe  dilefliiTIme  , cub’culum  in  quo  dormire  folet 
Delphinus  , quod  jucundifîimè  variant  ars  & congeftæ  diviciæ. 
Magnificentiffimam  mirare  fupelleiflilem  , tabellamque  maximi  pretii 
fupra  caminum  pofitam  quæ  Floræ  triumphum  exhibet.  Eft  hæc  tecum 
modo  collocutura  j quapropter  fileo. 


Tme  II, 
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LE  TRIOMPHE  DE  FLORE. 

TABLEAU  SUR  LA  CHEMINE’E 

DE  LA  CHAMBRE  DU  LIT  DE  L’APPARTEMENT  DAUPHIN  j. 

^ AU  Chasteaude  Versailles. 

MO  N tendre  ouvrage  eft  du  P o u s s i n , 

Il  figure  à tes  yeux  le  Triomphe  de  Flore  j. 

Son  amant  fut  Zephir,  fils  de  la  belle  Aurore, 

Mais  ce  fcroit  former  un  ennuyeux  defiein  , 

Si  j’allüis,  cher  Pafiant,  te  repeter  encore 
Les  hifloires  de  leurs  amours , 

Puifqu’aux  jardins  d’ici , cette  Flore  * elle-même 
T’en  fera  le  récit  par  de  galans  difcours, 

Dont  le  ftile  enjoué  donne  un  plaifir  extrême. 

Fhre , tom,  8. 


FLORÆ  TRIUMPHUS, 

TABELLA  SUP  RA 'CAMINUM 
AULÆ  CUBICULARIS  DELPHINI  POSITA.^ 

In  Castello  V e r s a l i e n s i. 

TEnerb-imum  hocce  meum  opus  , Viator  cariffime  , picflorem 
agnofcit  le  Poussin.  Floræ  Triumphum  exhibuit  quam  pre- 
catus eft  Zephirus.  Hic' meoa amores  fileo,  quos  enarrabo  tibi  ( 4 } in 
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LE  SALLON 


DE  L’APPARTEMENT  DAUPHIN. 

IL  faut  donner  à ce  Sallon 

De  l’oreille  Sc  des  yeux  égale  attention, 

Car  dans  le  Palais  de  Verfailles , 

Tout  eft  parlant,  jufqu’aux  murailles  ^ 

Ce  lieu-ci’ n’en  eil  pas  le  moindre  échantillon. 

Et  les  liennes  enfin  font  fî  bien  animées 
Par  ces  Tableaux  d’excellent  prix. 

Qu’à  leurs  difeours  , à leurs  récits  , 

Tes  oreilles  d’abord  s’en  trouveront  charmées. 


CArissimeViator,&  oculos  ôc  aures  lue  admove.  Etenim 
in  hocce  Palatio  augufti(TImo  mûri  eciam  ipii  loquuntur  , aurei- 
que  tuas  mirum  in  modum  demulcebunt  tabellæ  quibus  veltici  lune 
rnei  parietes. 


AULA  MINOR 

ÆDIUM  DELPHINI, 


In  Castello  Versaliensi. 
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LE  DELUGE  DE  NOE> 

TABLEAU  DANS  LE  SALLON 

DE  L’APPARTEMENT  DAUPHIN 

DU  Chasteau  de  Versailles. 

CE  Tableau  précieux  ôc  cher , 

De  la  main  de  Paul  Veronese, 

N’a  rien  dans  fon  détail , dans  Ton  tout , qui  ne  plaife , 

Et  dès  qu’il  n’offre  aux  yeux  que  le  Ciel  ôc  la  mer, 

Ainfî  que  le  fpeclacle  amer 
De  cette  quantité  de  monde 
Qui  tâche  à fe  fauver  de  la  fureur  de  l’onde,  - 
Où  ces  corps  de  tout  fexe,  en  grand  étonnement, 

Sont  dépeints  à la  nage  ici  confulément, 

Ton  regard , Pallant,  d’abord  juge 
Qu’il  y reprefente  un  déluge. 

Comme  on  ne  voit  flotter  fur  l’humide  Elément 
Que  ce  feul  ôc  gros  bâtiment 
D’une  finguliere  ftruclure, 

On  peut  bien  concevoir  que  fous  fa  couverture 
Il  renferme  quelques  humains 
Qui  l’ont  fabriqué  de  leurs  mains , 

De  façon  qu’il  réfifle  au  plus  cruel  orage. 

Et  pour  fe  garantir  du  menaçant  naufrage 
Qui  paroît  ici  general , 

Et  dont  le  monde  entier  efluya  le  dommage  j 
Je  fus  témoin  jadis  de  fon  effet  fatal 
Et  fans  en  reflentir  le  mal. 

Quoique  je  ne  fois  pas  dépeint  fur  cette  toile, 
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DE  Versailles. 

Mais  bien  clos  & couvert  dans  ce  vailTeau  fans  voile, 
Je  veux  te  faire  le  récit 
De  cette  avaiiture  funefte  , 

Qui  caufa  jadis  un  grand  bruit , 

Et  plus  de  maux  ici  que  la  guerre  ou  la  pefte  j 
Puifque  toute  la  terre  en  fon  vafte  circuit 
Eut  feulement  alors  huit  perfonnes  de  refte. 

Mon  nom  étoit  Noé,  j’étois  en  remontant 
Le  dixiéme  homme  en  ligne  ôc  defcendu  d’Adam  ^ 
Dont  la  race  nombreufe  6c  de  Dieu  mal  voulue, 
Devint  fi  débauchée,  impie  6c  diiTolue, 

Qu’cnfn  elle  excita  la  colere  du  Ciel, 

Dont  elle  reiïèndt  la  fureur  6c  le  fiel. 

Touché  d’une  douleur  fenfible 
De  voir  ces  gens  plongez  dans  un  état  horrible , 
J’exhortai  mes  voifins  6c  mes  meilleurs  amis 
Par  de  falutaires  avis 
A faire  tout  l’efFort  poflible  , 
pour  être  envers  le  Ciel  plus  zclez,  plus  fournis  • 
Mais  je  ne  gagnai  rien,  Paiïant,  fur  leurs  efprits , 

Et  cette  engeance  incorrigible 
En  fit  par  la  fuite  encor  pis  : 

Et  comme  j’étois  prêt  à quitter  mon  pays 

Pour  chercher  une  autre  demeure  , 

Où  la  nation  fût  meilleure  , 

Le  Seigneur  m’apparut  un  foir. 

Et  voulut  bien  alors  me  dire  en  confidence 
alloit  faire  enfin  éclater  fa  vangeancc5 
Qu’il  ne  pouvoir  plus  la  furfeoir 
Voyant  ainfi  l’humaine  engeance 
parvenue  en  tous  lieux  à tel  point  d’infolence; 

au’il  avoic  rçfolu  d’inonder  fous  les  eaux 
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^66  Lis  Merveilles  Parlantes 
Ces  rebelles  humains , & julqu’aux  animaux  j 
Mais  qu’étant  fatisfaic  de  ma  conduite  fagc 
Et  de  mes  fentimens  pieux, 

Il  vouloit  me  fauver  avec  tout  mon  ménao-e 

t»  î 

De  ce  prochain  deluge,  & tellement  affreux, 

Qu’on  ne  verroit  par  tout  que  les  eaux  ôc  les  Cieux. 
Pour  me  mettre  à couvert  de  ces  prelTans  dommagets , 
Il  me  donna  le  plan  d’un  Arche  quatre  étages, 

Et  de  hx  cens  pieds  en  longueur 
Sur  foixante  de  haut  6c  de  cent  de  largeur, 

Et  me  dit  qu’au  moment  que  l’Arche  feroic  faite , 

Il  falloir  m’y  mettre  en  retraite 
Avec  ma  femme  6c  mes  trois  fils. 

Et  trois  femmes  encor  dont  ils  étoient  maris. 

Et  qui  fe  trouvant  lors  avant  dans  leur  grofiefiè , 
Repeupleroient  le  monde  6c  fes  divers  pays  j 
Qu.’il  falloir  que  de  chaque  efpece 
De  quadrupedes  animaux , 

De  meme  aufii  que  des  oifeaux 
Je  choisîfiè  une  couple  avec  mâle  5c  femelle. 

Afin  de  reproduire  une  race  nouvelle , 

Et  faire  aulTi  de  o-rands  amas 
Des  provifions  necefiàires 
Pour  tous  CCS  animaux  de  differens  climats 
Et  de  natures  fingulieres. 

Juge,  Curieux,  quel  tracas 
Et  quel  incroyable  embarras 
Me  donnèrent  ces  foins  de  diverfes  maniérés , 

Et  combien  à force  de  bras 
Il  me  fallut  bâtir  d’étables,  de  volières, 

De  loges  à part,  de  tannicres. 

Et  tant  d’autres  retranchemens 

* Ancien  mot  qni ftgnife  Faijfettn  oh  Bâtiment  de  mtr. 
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Pour  animaux  petits  & grands. 

Quand  cette  Arche  fut  achevée , 

Dieu  m’exempta  de  la  corvée 
De  parcourir  tout  l’Univers , 

Pour  y faire  telle  levée 
De  tous  ces  animaux  divers , 

Qu’il  m’eût  été  , fans  doute , impoffible  de  faire. 

Ils  vinrent  donc  dans  l’Arche  U d’eux-mêmes  par  paire, 
Y montant  fur  un  large  Pont, 

La  Lionne  Sc  le  fier  Lion, 

La  Jument , le  Cheval,  &c  l’AlIie  avec  l’Afnelîè, 

Et  la  Louve  êc  le  Loup , le  Tigre  6e  la  Tigreiïe , 

La  Laye  6c  le  Sanglier,  la  Vache  6e  le  Taureau, 

La  Biche  avec  le  Cerf,  l’Elephant,  le  Chameau, 

Et  la  Licorne  6e  le  Panthere  , 

La  Renne  6e  le  Chagrain , l’Ours  6e  le  Dromadaire  ; 

Et  mille  autres  encor  venant  de  divers  lieux , 
Montoient  ce  Pont  enfemble  6e  fans  bruit  deux  à deux  3 
Leur  humeur  carnafîiere  étoit  lors  refroidie , 

Et  les  plus  cruels  animaux 
Etoient  doux  comme  des  agneaux. 

Mes  trois  brûs,  mes  trois  fils,  comme  à la  Comédie^ 
Etoient  portières  6e  portiers. 

Ayant  chacun  les  clefs  des  loges  differentes. 

Et  dont  ils  partageoient  enfemble  les  quartiers,, 

Les  ouvrant  à mefure  aux  bêtes  arrivantes 
Qu’on  refierroit  à part  ou  plufieurs  à la  fois , 

Ainfi  que  le  regloit  le  choix. 

Toute  l’efpece  volatile, 

( Comme  plus  remuante  6c  même  plus  agile, 

A qui  plus  auffi  convient  l’air , ) 

Etoit,  dans  les  greniers , dont  le  vafie  couvert 
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Formoit  prefque  en  fa  fymetrie 
Üne  longue  voliere,  & comme  on  voit  ici 
Celle  du  Grand  L o u i s , à fa  Ménagerie. 

L’eau  comme  à celle-là  n’y  manquoit  pas  aufli , 

Tous  ces  oifeaux  s’y  venoient  rendre, 

Sans  qu’il  fût  befoin  de  les  prendre 
Ou  de  les  aller  quérir  loin  , 

Et  le  Ciel  prévoyant , m’exempta  de  ce  foin. 
L’Arche  étant  de  la  forte  èc  peuplée  & garnie,’ 

Et  de  provifions  munie  , 

Le  Seigneur  m’ordonna  de  m’enfermer  dedans 
Avec  ma  femme  &c  mes  enfans , 

Où  nous  nous  trouvions  huit  alors  de  compagnie. 
M’étant  donc  auffi-tôt  avec  eux  embarqué , 

Le  jour  même  préfîx  que  Dieu  m’avoit  marqué 
Il  fit  tomber  du  Ciel  une  eau  continuelle 
Pour  noyer  Tefpece  mortelle  , 

Et  cette  pluye  ainfi  dura  quarante  jours, 

Sans  qu’un  feul  intervale  interrompît  fon  cours  ; 
Cette  eau  non-feulement  fubmergea  les  campagnes,’' 
Mais  s’éleva  de  trente  pieds 
Au-defiùs  du  coupeau  des  plus  hautes  montagnes: 
Aufii  tous  les  mortels  furent  expediez  , 

Comme  les  animaux  qui  vivoient  fur  la  terre. 

Ces  quarante  jours  accomplis, 

Dieu  fit  cefier  la  pluye  6c  ferma  fa  barrière. 

Mais  avant  que  les  eaux  rentrafîènt  dans  leurs  litsf 
Et  que  la  terre  devînt  ferme, 

11  s’écoula,  PafiTant,  un  autre  plus  long  terme 
De  cent  cinquante  jours  complets. 

Lorfqu’ils  furent  finis,  le  celefle  génie 
Fit  arrêter  notre  Arche  exprès 
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‘Sur  le  plus  haut  fommec  d’un  des  Monts  d’ Armenie. 
'Quand  je  vis  le  VailTeau  de  la  forte  arrêté, 

Nous  fûmes  réjouis  de  cette  nouveauté  , 

Qui  nous  fît  croire  que  peut-être 
Dieu  nous  mettoit  en  fureté  : 

J’ouvris  alors  une  fenêtre  , 

Et  j’apperçus  d’abord  qu’autour  du  bâtiment 
Il  paroifîbit  un  peu  de  terre  , 

Ce  qui  nous  plut  à tous  alors  extrêmement , 

Et  donnoit  une  marque  claire 
Que  nous  verrions  bientôt  le  terreftre  Elément 
Reprendre  fa  forme  première. 

Je  fis  trois  jours  après  envoler  un  Corbeau  , 

Pour  voir  s’il  trouveroit  quelqu’autre  endroit  fans  eau  j 
Mais  l’animal  rufé,  s’appercevant  fans  doute 
Qu’elle  couvroit  la  terre,  & que  de  toutes  parts 
Il  ne  pourroit  courir  que  de  triftes  hazards , 

Il  reprit  fa  première  route , 

Craignant  de  tomber  en  défaut , 

Et  rentra  dans  l’Arche  au  plutôt. 

Je  fis  encor , Pafïànt , une  autre  tentative , 

Par  une  Colombe  craintive , 

A qui  fept  jours  après  je  donnai  même  efibrj 
Mais  comme  l’oifeau  noir  elle  revint  encor, 

Portant  au  bec  la  branche  verte 
De  l’arbre  qu’on  nomme  Olivier  ■ 

Ses  pieds  étant  bourbeux  fembloient  fîgnifier 
Que  la  terre  étoit  découverte. 

Et  le  déluge  ainfi  ceffé. 

Et  le  feptiéme  jour  après  étant  palTé, 

Je  fis  fortir  oifeaux  &c  bêtes 
Hors  de  leurs  communes  retraites, 

T orne  II, 
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Et  je  fortis  comme  eux  de  l’Arche  en  même  temps , 
Avec  ma  femme  & mes  enfans  : 

Nous  offrîmes  d’abord  au  Ciel  un  facrifîce. 

Ou  chacun  s’acquitta  de  fon  pieux  office, 

Prians  Dieu  tous  avec  ferveur , 

De  ne  plus  regarder  la  terre 
Avec  les  yeux  de  fa  colere  j 
Et  nous  traitant  avec  douceur, 

De  bénir  fa  riche  femence 
Et  de  nous  en  laiffer  la  libre  jouifîàncc  j 
Afin  que  comme  auparavant , 

Chacun  de  nous  tranquillement 
Pût  retirer  les  fruits  de  fes  moiffons  fertiles , 

Que  nous  puffîons  bâtir  des  Châteaux  & des  Villes, 
Et  demeurer  au  monde  enfin  aufîi  long-temps 
Qu’y  vivoient  nos  premiers  parens , 

Et  fur-tout  affranchis  de  crainte 
D’une  même  inondation , 

Puifque  cette  apprehenfion 
Nous  cauferoit  toujours  une  amere  contrainte  , 

Qui  tiendroit  nos  efprits  dans  la  fufpenfion  , 

Et  qu’une  vie  ainfi  douteufe 
Seroit  gênante  & malheureufe. 

Le  Ciel,  Pafîànt,  nous  entendit, 

Et  Dieu  qui  m’apparut , me  dit  : 

Ap  rès  que  j’ai  puni  cette  race  maudite, 

Dont  les  crimes  avoient  irrité  mon  couroux  , 

Noë  , vous  n’avez  rien  à craindre  par  la  fuite. 

Car  j’ai  lieu  d’efperer  d’être  content  de  vousj 
Ainfi  quand  il  viendra  d’en  haut  quelques  temperes , 
Des  orages , des  chûtes  d’eaux  , 

N’appreliendez  rien  pour  vos  têtes, 


D I V E H s A I L L I s; 

Ni  d’autres  déluges  nouveaux  : 

Demeurez  ici  bas  fans  frayeurs  & tranquilcs  ’ ' 

A in (î  que  tous  vos  defcendans. 

Pour  cultiver  la  terre  , & conftruire  des  villes  : 
Recueillez  les  moiffons  les  fruits  de  vos  champs 
En  repos , en  pleine  allurance 
Que  j’en  bénirai  l’abondance  : 

Je  ne  puis , au  furplus , fatisfaire  à vos  voeux , 

Au  fujet  de  la  longue  vie 
Que  j’avois  accordée  à vos  premiers  ayeux  : 

Cette  grâce  dans  vous,  Noé,  fera  fuivie, 

Mais  celle  de  vos  defcendans 
Sera  bornée  à fix  vingt  ans, 

Et  ce  terme  fera  le  plus  haut  de  leurs  âges  ; 
N’apprehendez  donc  plus  la  pluye  ôc  les  orages  , 

Qiii  ne  vous  produiront  que  d’utiles  effets  j 
Mon  Arc  * que  vous  verrez  au  Ciel  dans  les  nuages 
Servira  de  lignai  exprès 
Des  promeffes  que  je  vous  fais. 

Elles  furent , Mortel , enfuite  effeffuées , 

Nous  ne  craignîmes  plus  orages  ni  nuées, 

Puifque  ces  heureux  accidens 
Multiplioient  les  biens  Ôc  les  fruits  de  nos  champs. 

Et  que  cet  Arc  en  Ciel  fut  toujours  le  vrai  ligne 
D’une  douce  fécondité, 

Ainli  qu’aux  faints  Ecrits , Paffant , il  ell:  cité  j 
Ce  fut  moi  le  premier  qui  tranlplantai  la  Vigne, 

Je  trouvai  les  moyens  d’en  conferver  le  jus. 

Comme  je  n’avois  pas  encor  la  connoilîance 
Des  effets  de  fa  violence , 

J’en  lis , fans  y penfer , un  fcandaleux  abus. 

Un  jour  le  trouvant  bon,  j’en  bus 

* L'Arc  e»  Ciel, 
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Au-delà  de  ma  fuffifance , 

Mais  ma  tête  6c  mes  fens  fe  trouvant  trop  imbus 
Des  fubtiles  vapeurs  de  fa  chaude  fubflance, 

Je  m’endormis,  laifîant  à découvert  ôc  nus 

Les  endroits  de  mon  corps  qu’on  tient  par  bien-féance 

Et  par  pudeur  cachez  pour  n’être  jamais  vus. 

J’étois  couché  fur  terre  au-devant  de  ma  porte 
Où  je  dormois  profondément , 

Lorfqu’un  de  mes  trois  fils  & qui  s’appelloit  Cham>\ 
Me  voyant  nud  de  cette  forte  , 

Se  met  à rire  par  éclats, 

Et  va  trouver  du  même  pas 
Ses  autres  freres  pour  leur  dire 
Qu’il  vouloit  leur  donner  ample  fujct  de  rire,-. 

Ils  fe  nommoient  Sem  & Japhet  j 
Sem  refpedueux , plus  difcret , . 

Loin  de  faire  une  raillerie 
De  l’état  auquel  il  me  vit, 

Defapprouvant  fon  frere  6c  fa  plaifanterie  ^ 

Vint  vers  moi  vite  6c  me  couvrit  j 
Mais  lorfqu’à  mon  réveil  on  me  conta  l’hiftoirc,.' 

De  telle  mocquerie  infolente  6c  fi  noire 
De  cet  irrefpedueux  fils , 

Dans  mon  couroux  je  le  maudis, 

Ainfi  que  tous  ceux  de  fa  race , 

Qui  fentit  les  effets  d’une  telle  difgracc 
Et  de  ma  malédidion, 

Car  Dieu  l’eut  en  averfion  j 
Nembrod  fon  petit-fils  éprouva  ma  menace  j , 

Quand  il  eut  l’orgueilleufe  audace 
De  bâtir  la  Tour  de 'Babel 
Qu’il  vouloir  élever  jufqu’aux  voûtes  du  Ciel.:, 
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L’înfolence  de  Cham  impie  & déloyale, 

Me  donne  aflez  de  lieu  de  faire  une  morale 
Sur  le  fujet  commun  de  l’ufage  du  vin , 

Dont  l’excès,  pour  le  corps,  eft  un  mortel  venin 
Imprimant  dans  fon  ame  une  cache  fatale 
Qui  le  porte  à l’humeur  brutale 
Et  le  dépouille  auffi  de  fentiment  humain  j 
J’en  ai  fait  le  premier  l’obfcene  expérience , 

A l’égard  de  l’état  hors  de  la  bien-féance 

Où  je  fus,  étant  yvre  , aux  yeux  de  mes  trois  fils  j, 

Mais  je  me  gardai  bien  d’y  retourner  depuis. 

Et  j’en  fi^us  obferver  une  exade  abflinence , 

Et  que  tout  homme  de  bon  fens 
Devroit  pratiquer  en  tout  temps. 

Je  vécus,  cher  Mortel,  neuf  cens  cinquante  années 
Mais  ceux  qui  vinrent  après  moi 
Virent  les  leurs  plus  bas  bornées  , 

Je  t’ai  dit  cy-defTus  pourquoi. 


A.  QJJ  Æ DILUVII 

SUPER  TERRAM  ADDUCTÆ  TEMPORIBUS  NOE, 
TABELLA  IN  AULA  MINORI 

'ÆDIUM  DELPHINI  POSITA,, 

In  Castello  Versa  liens  i. 

R E T I O s A hæc  tabella  , Viator  cariHime , profcda  eft  ab  eximio 
X pidore  Paulo  Veronese;  cumque  nihil  in  ipsâ  praecipue  confpi- 
cias  nifi  cœlum  6c  mare  , fluduumque  furori  obnitentes  permultos  ho- 
mines utriufque  fexus  , quorum  trifte  fpedaculum territae  mentes,  cor- 
poraque  palïîm  natantia  & indifcriminatim  confufa  funt  ; facilè  judices 
hîc  a pidore  diluvium  exhihitum  fuilPe,  & in  quantum  conjicis  homi- 
nes aliquot  in  hac  vaftifïimâ  arca  quae  fola  molem  undarum  exfuperat 
^dufos  degere  , qui  eam  ingrefli  funt  vitandae  inundationis  ergo  , qu»^ 

Aaa  iij, 
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nullibi  montium  cacumina  non  vincit  altitudine  -,  cui  quidem  olim  in- 
terfui, Curiofe  dilediilime  , fed  malorum  exfors.  Licet  hac  in  tela  ex- 
preirum  me  non  videas  ; jam  jam  edocebo  te  quis  fuerit  funeftus  ille 
cafus  , quæ  fuerit  tanta  illa  mortalium  pernicies , ut  in  terris  o6to  dun- 
taxat  mortalium'  animæ  fuperaverint. 

Noe  mihi  nomen  fuit  -,  decimum  inter  primogenitos  ab  Adamo  di- 
reibum  ordinem  duxi.  Porro  numerofior  Adami  foboles  adeo  corrupit 
viam  faam , ut  cum  multa  malitia  hominum  ejfet  in  terra,.  . . ta^us  dolo- 
re cordis  intrinfecus  Deus  Opt.  Max.  fuerit , ôe  brevi  in  impios  poten- 
ter detonuerit. 

Ciim  acerbifilmos  mihi  doloris  fenfus  incuterent , medullarumque  in- 
tima lubirent  tam  dereftata  filiorum  hominum  vitia  , vicinos  omnes  & 
familiares  hortatus  fum  , ut  pro  virili  eniterentur  ad  melius  fe  recipe- 
re , & elPe  apud  fe  , & coram  Deo. 

Verum  non  mihi  fas  fuit  animos  expugnare  indociles  cunüia 
cogitatio  cordis  eorum  intenta  erat  ad  malum  omni  tempore.  Cumque  pa- 
triam fugere  decrevilTcm  , & in  aliam  regionem  migrare  , cujus  juftio- 
res  elfent  incolat  j quadam  die  fub  vefperam  apparuit  mihi  Dominus , 
& dixit  : Finis  univerfa  carnis  venit  coram  corrupta  enim  & repleta 
efl  iniejuitate  d facie  eorum  , & ego  difperdam  eos  cum  terra  ; noque  fcelus 
eorum  inultum  erit  diutius.  Adducam  aquas  diluvii  fuper  terram , ut  in- 
terficiam omnem  carnem Univerfa  qua  in  terra  fiunt  confiumentur.  Tu 

vero  cum  gratiam  inveneris  coram  me  ob  pietatem  &:  caftum  vitae  ge- 
nus , fervaberis  , & filii  tui , & uxor  tua  , & uxores  filiorum  tuorum, 
quos  aquis  omnes  nolo  fubmerfos. 

Ut  autem  inundationi  eriperet  me  Creator  omnium  rerum  Deus, 
dixit  mihi  : Fac  tibi  arcam  de  lignis  Uvigatis. . . . Trecentorum  cubitorum 
erit  longitudo  arca  , quinquaginta  cubitorum  altitudo  illius  ; meque  Juflîc 
ftatim  ut  ædificata  fuilfet  arca,  eam  ingredi  cum  uxore  , & tribus  filiis , 
& tribus  earum  uxoribus  , qua:  ciim  tunc  elPent  gravidae , orbem  iterum 
incolis  frequentem  poterant  facere. 

Infuper  dixit  mihi  : Ex  cunElis  animantibus  univerfia  carnis  bina  induces 
in  arcam  ....  maficulini  fiexus  & feminini , de  volucribus  juxta  genus  fiuumy 
& de  jumentis  in  genere  fiuo  ....  bina  de  omnibus  ingredientur  tecum^  ut 
poffiint  vivere.  Tolles  igitur  tecumex  omnibus  eficis , qua  mandi  pojfiunt , & 
comportabis  apud  te  : & erunt  tam  tibi  , quam  illis  in  cibum. 

Hinc  conjice,  amiciffime  Viator,  quam  multis  curis  atque  laboribus 
oportuerit  incumbere  me,  ut  tam  urgentibus  julTis  obfequerer  ; quam- 
que valida  brachiorum  opera  dellderari  potuerit , ut  ftabula , aviaria , fe- 
junbtas  cafas  , tuguria , manfiunculas  , & cxnacula  pararem  in  quibus 
pollemus  degere , & tot  animantia  diverfa  continere. 

Arca  vix  perada  fuit , cum  alitum  & quadrupedum  omne  genus  duo 
& duo  ingrejfia  fiunt  . ...  in  arcam  maficulus  CT  femina  ; in  quibus  quaeren- 
dis infudare  me  non  fivit  Deus  Omnipotens , quaeque  fponte  ad  arcam 
venire  nutu  folo  julferat.  Poft  eam  ingrelfus  Tum  cum  omni  familia  , & 
eramus  omnino  o6to  hominum  animæ.  Cumque  ineà  nos  inclufilfemus 
qua  die  Deus  praeceperat,  per  quadraginta  dies  & noftes  totidem  imber 
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continuus , adeoque  fpilîus  in  terram  decidit  ^ ut  non  modo  fubmerfa  fue- 
rit facies  univerfæ  terræ , fed  ôc  fupra  montes  altiffimos  ad  quindecim 
cubitorum  altitudinem  aqua:  excreverint.  Ita  ut  deleta  fit  omnis  fubftan- 
tia,  erat  Juper  terram , ab  homine  uf(^ue  ad  pecus.  Poft  hofce  quadra- 

ginta dies  prohibuit  imbrem  Dominus , obtinueruntejue  aqu&  terram  centum 
.quinquaginta  diebus  -,  quibus  expletis,  decreverunt,  terraque  paulatim 
ficcata  efi:. 

Totum  illud  tempus  claufi  remanferamus  in  arca,  verum  cfim  ju- 
bente Deo  Opt.  Max.  fuper  montes  j4rmem&  arcam  requievilfe  adver- 
tilFem , aperui  feneftram  , & vidi  circum  arcam  tantillum  terræ  folidæ  ; 
afïulfitque  mihi  fpes  brevi  exficcandam  elfe  faciem  univerfæ  terræ  , ^ 
ftatui  prillino  reftituendam. 

Poft  triduum , corvum  dimifi  ex  arca  , ut  viderem  , utrum  alibi  exfic- 
cata  elfet  terra  , venim  avis  callida  pedem  nullibi  certa  ponere , in  ar- 
cam reverfa  eft  : ExpeÜatis  autem  ultra  feptem  diebus  aliis , iterum  exper- 
tus fum  , & dimifi  columbam  ex  arca  quæ  fimiliter  reverfa  eft  ut  corvus  j 
fed  portans  ramum  oliva  virentibus  foliis  in  orefuo  j & è lutofis  ejus  pedi- 
bus intellexi  celfalfe  aquas  fuper  terram  , & expe£tavi  nihilominus  fe- 
pteip  alios  dies  , poft  quos  egrelfus  fum  ex  arca  cum  omni  familia  , & 
omtiibus  animantibus , jumentis,  & reptilibus  qu&  reptant  fuper  terram  s fe^ 
eundum  genus  fuum. 

Primum  obtulimus  holocaufta  Domino,  precati , ne  terræ  ultra  ma- 
lediceret propter  homines  j fed  fineret  nos  in  eâ  tranquille  vivere,  & pa- 
trum noftrorum  annos  æquare  -,  ibi  domos  & urbes,  ut  antea, ædificarej, 
præfertimque  novi  diluvii  univerfalis  terrore  metu  liberari. 

In  vota  noftra  venit  Deus  immortalis  , apparuitque  mihi  ^ & dixit  : 
Qiiandoquidem  peenas  dedit  mihi  maledi(fta  hæc  Sc  reproba  mortalium 
foboles , quorum  fcelera  furorem  meum  & iram  concitaverant  ; nihil 
in  pofterum  timeas  o Noe  j fpero  etenim  futurum  ut  femper  acceptus 
fis  mihi  ; Itaque  fi  quando  ingruent  imbres  & procellæ , ne  timeas  uni- 
verfæ terræ  inundationem.  Quod  vero  poleis  me  -,  fcilicet  ut  tu  & pofteri 
tui,  patrum  tuorum  pofitis  annos  vivorc  : id  uni  tibi  tribuam  Noc  -,  ve- 
rum pofteri  tui  non  videbunt  plures  quam  viginti  (a)  Soles  & centum. 
Paucifilmorum  ætas  procedet  ulterius.  De  cætero  ne  timeas  novum  di- 
luvium , arcum  meum  ponam  in  nubibus  , qui  fignum  erit  foederis  & padfi 
mei  vobifeum. 

Promiffis  Deus  ftetit,  Curiofe  amantiffime,  arcus  enim  ille  mirabilis- 
femper  ex  eo  frugum  mefiis  uberrimæ  fuit  indicium. 

Dicam  tibi  præterea,  mortalis  amiciffime,  me  primum  plantafle  vi- 
neam , & ex  uvis  jus  exprimendi  rationem  invenilfe  ; cujus  liquoris  cum 
me  virtus  lateret , cafu  mihi  contigit  infeliciter  , ut  quadam  die  nimis 
potus  , & inebriatus,  nudato  corpore  obdormirem  , ( quod  quidem  mi- 
nime decebat.  ) Supinus  jacebam  in  domûs  limine , multa  jam  die  j 
fomnoque  gravatus  admodum.  Videns  Cham  alter  è filiis  meis  puden- 
da patris  nudata  , rifit , & in  cachinnos  erupit  ; quin  ! vocavit  & duos 
alteros  fratres , ut  eos  ad  irridendum  me  concitaret,  ( Duo  fratres  iplius 
{ii)  Annos, 
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vocabantur  Sem  &Japhec.  ) Sem  confideratior  & obfervantior  rifum 
fratris  Cham  improbavit,  & comite  Japhet  acceflit  ad  me  retrorfura, 
verendaque  mea  pallio  operuit.  Experredtus  cum  didicillem  quid  rei 
a(5tum  fuilfet , maledixi  Cham  indigno  filio  in  Chanaan  & in  polleris 
ejus,  & certe  Deus  audiit  vocem  meam.  Comminationes  enim  quibus 
eum  devoveram  haud  irritas  fuilFe  expertus  lell  Nembrod  nepos  ipfius 
ciim  temere  turrim  Babel  aedificaret , cujus  cupiebat  ut  culmen  ad  cælos 
ufque  pertingeret.  Vixi  nongentis  quinquaginta  annis  ; non  item  polleri 
mei.  Hujufce  rei  caufam  expofui  tibi.  Vale,  Curiofe  diledlillime. 


DOUZE  AUTRES  TABLEAUX 


DU  MESME  SALLLON 


DE  L’APPAFLTEMENT  DAUPHIN. 

CEs  fix Tableaux,  Palîant,  font  de  la  main  d’ALBANE  ,' 
Adonis  &c  Venus  6c  ce  Bain  de  Diane , 

Celui  des  Dieux  , fur  cuivre,  au  Ciel  reprefentez 
La  Déeiïe  Cybele  ayant  à fes  cotez 
Bachus  avec  Cercs  5 Cypris  à fa  toilette, 

Ayant  la  mine  6c  Pair  d’une  franche  coquette  j 
Marie  en  cuivre  encor  avec  Jefus  fon  Fils, 

Et  des  Anges  auprès  modefles  6c  bouffis. 

La  Bohémienne  eft  l’ouvrage 
Du  fameux  Peintre  Caravage; 

Remarque  ce  jeune  homme  6c  qui  lui  tend  la  main 
Pour  fi^avoir  fa  bonne  avanture. 

La  Bachanale  efl:  du  P o uss  i n j 
Venus  paroît  dormir  d’une  tendre  pollure. 

Et  fon  fils  Cupidon  repofe  fur  fon  fein. 

La  Charité  dépeinte  efi:  de  Blanchard  le  Pere. 

Cette  Fuite  en  Egypte,  6c  fur  bois,  te  doit  plaire, 

C’eft  de  Rubens  Peintre  Allemand, 

Qui  l’a  toucha  fort  tendrement.  ' 

E £ T I , Romain , qui  d’ordinaire 

Peignoir 
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Peîgnoit  des  débauches  bien  mieux 
Que  des  fujets  plusférieux, 

A dépeint  ce  Beuveur  dont  tu  vois  l’équipage. 

Paul  Brill  Flamand,  d’Anvers,  a peint  ce  Payfage. 
Curieux,  nos  récits  font  à prefent  fort  courts, 

Mais  ils  feront  plus  longs  ailleurs  un  de  ces  jours. 


DUODECIM  ALIÆ  TABELLÆ. 

IN" AULA  MINORI 

ÆDIUM  DELPHINI  POSITÆ. 

SE X hæ  tabellx  , Viator  amantidime  , profecSta:  fuut  ab  A l b A h b 
pi(fbore  non  infimi  nominis  j fcilicec 
Hæc  Diana  lavans  fe  , 

Venus  & Adonis , 

Hi  Dii  fuperi  in  ære  Cyprio  expreffi, 

Hæc  Cybele  cui  Bacchus  5c  Ceres  allident, 

Venus  ifta  exornans  fe  mundo  muliebri, 

Maria  Virgo  cum  Chrifto  juxta  quem  pofiti  funt  Angeli , in  ære  Cy- 
prio exprelfa. 

Bohemam  cui  juvenis  porrigit  manum  ut  fibi  felicia  prænuncientur 
exhibuit  Caravage. 

Bacchanalia  pinxit  lePoussin.Iii  hac  tabella  Venus  videtur  dor- 
mire , & in  ipfius  ulnis  Cupido  quicfcerc. 

Quæ  tabella  Charitatem  exhibet  j ea  profefba  eftaBi  anchard 
patre. 

Fuga  hæc  Chrifti  in  Ægyptum  in  ligno  exprella , autorem  agnofeit 
Rubens  pi£Iorem  c Germania  oriundum. 

Potor  ifte  in  tabella  exhibitus , exprelfus  efb  à F e t i Piélore  Roma- 
no , quem  maxime  commendant  profeéla  ab  ipfo  comelFationum  argu- 
menta. 

Paulus  B R I L L Belga  fylveftrem  hunc  arborum  profpeétum  exhibuit. 
Si  brevius  hic,  alibi  fortalfc  fufius  tecum,  Curiofe  diledtiflime,  col- 
loqutmur. 


Tome  12, 
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SS  ÎP£S^  SX  s:i£  S3£  jç^  JR£ 

LE  CABINET 

DE  L’A  P P A RT  E M.E  NT  DADPHIN 

Du  Chasteau  de  Versailles. 

T Ou  s ces  objets  éblouiflans 

Demandent  pour  les  voir  à l’aife  , 

Beaucoup  plus  de  loilîr  &.plus  d’heures  de  temps 
Que  nous  n’avons  ailleurs  employé  de  momens  j 
Il  n’eft  rien  qui  n’enchante , il  n’eft  rien. qui  ne  plaife 
Dans  ce  grand  Cabinet  fî  riche  en  prnemens , 

Car  le  moindre  d’entre  eux  au  poids  deil’or  fe  peic  j 
Voy  de  quelle  fineiïè  efl:  Ton  revêtement, 

Le  chef-d’œuvre  admirable  & de  plus  excellent 
Dans  l’art  de  marqueter  ell  ce  fubtil  ouvrage, 

Dont  B O U L L E eut  de  tes  jours  l’induftrie  en  partage; 

Le  tendre  pinceau  de  Mignard 
Eut  au  Plafond  toute  la  parc. 

Et  de  tous  ces  Tableaux  la  Peinture  accomplie  ^ 

Vient  .des  grands  Maîtres  d’Italie, 

Et  des  plus  anciens  dans  cet  art. 

Enfin  tes  yeux.  Mortel,  ont  de  quoi  fê  repaître,. 

Puifque  ce  lieu  leur  fait  paroître 
Les  raretez  ici  tellement  à foifon. 

Qu’il  femble  dans  le  vrai  que  fous  notre  'horiloa. 

Le  Soleil  les  auroit  fait  naître* 

Hé  ! qui  ne  le  penferoit  pas, 

Confiderant  ce  gros  amas 
D’Agathes,  d’Onyxs  & d’OpalIes  ^ 

De  tant  d’ouvrages , de  Bijoux , 

Garnis  & delTus  & delTous 
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De  CCS  Pierres  Orientales 
Que  le  gain  attira  chez  nous. 

Ces  Cabinets,  ces  Porcelaines, 

Dont  la- fabrique  vient  des  terres  Indiennes, 

Ces  Girandoles  de  criftal  , 

Ces  Lufires  fi  pelàns  faits  de  pierre  de  roche. 

Ces  curieux  morceaux  d’or , d’argent , de  métal , 

Sont  des  pièces , enfin , dont  rien  ailleurs  n’approche , 
Qu’on  ne  livre  qu’aux  mains  d’un  Prince  libéral 
Qui  paye  & récompenle  avec  un  cœur  royal. 

Ma  fondion , Pafiànt , à ton  égard  eft  faite , 

Tous  ces  rares  Tableaux  fi  finement  dépeints 
Dans  leurs  doux  coloris , dans  leurs  tendres  defieins , 
Te  diront  tour  à tour  de  quoi  leur  fujet  traite. 


PRETIOSA  CURIOSAQUE  SUPELLECTILE 

ORNATUM  CUBICULUM 
IN  ÆDIBUS  DELPHINI, 

In  Cas'tello  Vers  ali  ensi. 

QU  Ji  præ  nimio  fulgore  tuos  perftringunt  oculos  ornamenta  in  qu* 
conjedus  eft  obtutus  tuus  , Viator  amantifilme  5 ea‘qu6  commode 
conlpiciantur,  multo  plures  temporis  horas  exigunt,  quam  alibi  momen- 
ta confumpfimus. 

In  hocce  cubiculo  ditilTimo  & ornatiffimo  nihil  non  placet , nihil  non 
adridet  , nihil  non  rapit  animum  admiratione.  Vel  minimum  enim 
ipfius  ornamentum  auro  pretiofius.  Attende  ad  exquifitiflimum  ipfiu» 
veftitum  , cujus  partes  fediles  adeo  delicate  & apte  conjundæ  lunc, 
ut  in  eo  peritifiimus  & celebratiffimus  artifex  B o u l l e artem  fuam 
omnem  exhauferit.  Laquearis  opus  dudum  e(t  penicillo  pidoris  eximii 
M 1 G N A R D ; celcbcrrimique  pidores  Itali  hafce  tabellas  exprelferunt 
in  quas  intueris. 

Denique , Mortalis  cariflime  , pafcere  potes  oculos  afpedu  tot  mo- 
nilium , quae  tam  infiniti  funt  pretii , quàm  raro  difficulterque  reperiun- 
tur , quorumque  tanta  hic  affulget  copia  , ut  hic  Sol  ea  procrealTe  vi- 
deatur. 

B b b ij 
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Et  cei'tè  quis  rem  in  dubium  revocare  polTic , fi  colluftret  oculis  corî- 
geftam  hîc  Achatarum  , Onychum , Opalorum  , Baccarum  , Margarita- 
rum , Gemmarum  Orientalium',  cætcrorumque  monilium  molem  ? Ve- 
neria hæc  vafa  ab  Indis  huc  tranfvefta  , pretiofa  hæc  armaria  duftilia  , 
Lychnuchi  cryftallini , tum  bafis  folida?  ,tum  penfiles , quos  tam  multa, 
tamque  pura  Cryftallus  obruit.  Curiofahæc  omnia  vafa  &r  fignaexauro, 
argento  , metalloque  confe6Ia , adeo  rara  funt , ut  ea  nemo,  nifi  princeps 
dives  & munificus  , comparare  valeat. 

Jam  meo  erga  te  defumfiium  fum  officio  , Viator  amantiffime , ab  ipfis 
pulcherrimis  tabellis  quas  hîc  intuere,  modo  , ex  ordine , cujufque  dif- 
ces  argumentum.  Vale. 

•siw.  -yw*  «yv»  nftr»  «yt»  -yw  «yw»  «yjr» 

SEPT  TABLEAUX 

DU  CABINET 

DU  MESME  APPARTEMENT  DAUPHIN. 

CE  s deux  Portraits  qu’on  voit  enfemble , 

De  Pontorme  & de  Raphaël , 

Et  dont  chaque  tête  rellemble 
Si  fortement  au  naturel , 

Sont  peints  par  ce  dernier  d’un  renom  immortel. 

L’autre  Portrait  fur  bois  de  Jeanne  de  Sicile , 

Eft  de  ce  même  Peintre  habile. 

La  femme  qui  fe  coëffe  eft:  du  grand  .Titien, 

Et  cette  Circé  , du  Guerchin, 

Sçâvant  Deftinateur  comme  Peintre  moderne. 

Cette  Judith  tenant  la  tête  d’Holopherne  , 

Eft:  du  Flamand  Lambert  Zustrus. 

La  Vierge  à qui  tu  vois  entre  les  bras  Jefus , 

Ainfi  que  cette  Paftorale, 

( Qu’aucun  autre  dans  l’art  n’égale  , ) 

Furent  dépeints  jadis  par  le  Giorgion,  - 
Et  Peintre  Italien  en  réputation. 
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SEPTEM  TABELLÆ 

IN  PRETIOSO  ÆDIUM  DELPHINI  CUBICULO. 

Ha  s fluas  Tabellas  in  quarum  altéra  fimul  exhibentur  pidores  cele- 
berrimi PoNTORME  & Raphaël  , in  altera  vero  exhibetur  in  ligno 
JoANNA  Sicula,  pinxit  idem  ipfe  Raphaël  pi6tor eximius. Mulier  quæ 
comam  adornat  expreflit  le  Titien.  Tabella  hæc.  Viator  amantiffime, 
quæ  Circen  refert,  autorem  agnofcit  du  Guerchin.  Hanc  Judith  ma- 
nibus caput  Holofernis  geftantem  opus  fuum  agnofcit  Lambertus 
ZusTRus  Belgaj  Giorgion  veto  pinxit  hancce  B.  Mariæ  effigiem  Chri- 
ftum  in  ulnis  gerentis,nec  non  bas  choræas  quæ  à palloribus  celebrantur. 
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LE  VESTIBULE 

sous  LE  CHASTEAU  DE  VESAILLES,' 

ENTRE  LA  PETITE  COUR  DE  MARBRE 


ET  LES  Jardins. 

MO  N terrain  eft  un  long  elpace  vuide , 

Dont  le  delliis  voûté  fert  d’un  appui  folide,' 

Pour  fupporter  tout  le  fardeau 
De  la  façade  du  Château. 

J’ai  même,  comme  Atlas,  fur  mes  épaules  larges, 

La  plus  précieufe  des  charges, 

C’eft  l’appartement  de  Louis  , 

Et  la  Chambre  du  lit  où.  ce  Héros  repolè^ 

Ainlî  par  tel  emploi  mon  pofte  eft  d’un  grand  prix  • 

Si  l’on  me  garde  à vue , on  en  a bonne  caufè. 

Mon  paflàge  le  jour  fe  rend  libre  à chacun  , 

Et  la  nuit  il  n’eft  plus  commun: 

Tu  peux  donc  à prefent,  ( fans  craindre  que  ce  Garde 
Ne  t’arrête  6c  ne  te  retarde,) 
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Conflderer  à ton  loifîr 
Ces  fèize  Colonnes  de  Rance  ,< 

C’eft  un  marbre  très  tin  brillant  comme  un  Saphir 
Et  d’une  Dorique  ordonnance. 

Du  côté  des  Jardins  tu  me  vois  tout  à jour, 

Et  comme  de  celui  de  la  petite  Cour , 

Séparé  des  deux  parts  par  cette  riche  Grille , 

A travers  fes  barreaux  où  l’or  à tes  yeux  brille  ^ 
Tu  découvres  déjà  de  loin  comme  de  près 
Un  fpecbacle  infini  de  merveilleux  objets  : 

Franchis  donc  à prefent  ma  fuperbe  barrière. 

Le  grand  Perron  qui  fuit  t’ofFrira  fa  carrière  j. 

Mais  un  fujet  furvient  qui  veut  te  retenir , 

Ces  deux  marbres  taillez  voudroient  t’entretenir. 


VESTIBULUM 

minimam  inter;  aulam  marmoream 

et  hortos  CASTELLI  VERSALIENSIS. 


^ O ..  U M meum  Movtalis 

TuU  minimâ  marmoteà.  Colluftta  ocul.s  fadecim  hafee  « ' 

marmore  Leodienfi  confeftas  qmbus  camera  ^^^oram  par'- 

dine  ftriaas  Dorico,  & nitore  fapphiros  exa-quantes.  Ex  hortorum  pat 
tè  claudiV  me  fpleudida  cancellario , ut  è parte  aulæ  mm.mæ.  Superbum 

ergo  meum  rep^ulum  tranfgtedere , rrt  P°‘*’XaStot  h* 

quod  horto  imminet.  Vetùm  f.fte  gradum  ; tecum  colloqur  gelhunt  h* 

duæ  ftatuac  iufrà  fornicem  meum  pofitx. 
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,DE  Versailles. 
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DEUX  STATUES 


DU  VESTIBULE 


sous  LE  C.H.ASTEAU  DE  VERSAILLES. 
A Statue  à tes, yeux  reprefetite  Apollon, 


Le  marbre  en  fut  'taillé  par  ,1e  Sculpteur  R Ap  N ^ 
Et  quant  à moi  je  fuis  Diane  & la  Déelîè 
Qu’on  nommoit  autrefois  la  grande  Challerelïc 
Roger  Parifien , & Sculpteur  de  renom. 

Tailla  mon  marbre  blanc  avec  délicateflè  j 
Phcbus  te  doit  parler  ailleurs  plus  amplement , 

Viens  me  voir  à Marly,  car  j’en  veux  faire  autant. 

* Aptdon  Diane  , terne  9, 


CASTELLI  VERSALIENSIS  POSITÆ. 

Me  a ftatua , Curiofe  dilediffime  , refert  Apollinem  & profe6Iaeft 
ab  eximio  fculptore  Raon  ; alibi  tecum  colloquar  fulîùs.  Meam 
▼ero  quæ  tuos  ob  oculos  Dianam  deam  venationi  præpoficam  exhibet, 
fculpht  Roger.  Parihnus.  In  Caftcllum  Matliacu m il  veneris , nouent 
injucundum  libi  meum  colloquium. 


DUÆ  STATUÆ 

,IN  VESTIBULO 
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LE  GRAND  PERRON 

DU  CHASTEAU  DE  VESAILLES,’ 
DU  COSTE'  DES  JARDINS. 

PA  S S A N T je  voy  ton  embarras , 

Ta  marche  eft  fufpendue,  elle  eft  lente  6c  rétive^ 

Tu  ne  fçais  où  tourner  tes  pas, 

Tu  n’es  pas  le  premier  à qui  la  chofe  arrive  , 

Car  un  Mortel  frappé  des  objets  pleins  d’appas, 

De  ma  brillante  perfpedive 
Se  trouve  d’abord  fi  furpris,  - ' 

Que  fa  volonté,  fes  efprits, 

Demeurans  arrêtez  6c  comme  en  léthargie, 

( Croyant  que  ce  qu’il  voit  eft  un  fonge  ou  magie , ) 

Il  faut  que  les  premiers  momens 
Puifiènt  bien  convaincre  (es  fens. 

Pour  porter  ce  réel  au  fond  de  fon  idée, 

Où  lorfque  cette  image  efi:  peinte  6c  bien  gardée, 

L’efprit  fe  débarafle,  entre  en  raifonnement. 

Tient  enfuite  confeil  avec  le  jugement. 

Sur  le  meilleur  choix  qu’il  doit  faire: 

Enfin  vers  où  le  corps  fera  fon  mouvement , 

A quoi  la  volonté,  fa  cheville  ouvrière. 

Donne  après  fon  confentement , 

Et  les  membres  enfuite  agifiênt  brufquemcnt 
Pour  obéir  à la  dernicre. 

Je  te  rencontre  ici  dans  un  pareil  état , 

Et  tu  dois  m’avouer  que  ce  fecret  combat 
Se  paflè  de  même  en  ton  ame 
Au  temps  que  je  te  parle , & qu’à  propos  j’entame 
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Un  fimpic  & familier  difcours. 

Et  qui  fera  pour  -toi  d’un  utile  fecours , 

Car  ces  fuperbes  lieux  font  d’une  vafte  enceinte , 

Où  comme  dans  un  labyrinthe 
On  perd  la  tramontane,  on  s’égare  en  chemin. 

Si  l’on  n’eft  pas  guidé  par  une  fiire  main , 

Autrement  fans  celîè  on  tournoyé , , . ■ 

On  cherche  , on  fe  fatigue  en  vain. 

Pour  te  remettre  donc  un  peu  mieux  fur  la  voyc, 
Promene-toi  dans  mon  terrain, 

La  place , d’ornemens  n’eft  pas  fi  dépourvue  , 

Au  lieu  de  t’éblouir  & de  jetter  la  vue 
Sur  ce  charmant  Proipeâ:  que  tu  vois  éloigné  j 
Examine  de  près  la  beauté  des  ouvrages 
Dont  je  me  trouve  accompagné. 

Voy  ces  Vafes  fi  hauts  où  font  les  avantages 
Que  remporta  Louis  le  Grand 
En  Hongrie  autrefois  * fur  l’Empire  Othoman, 

Et  la  jufte  raifon  qu’il  tire  de  l’ofFenfc 
( De  la  derniere  confequence , ) 

Que  l’Efpagnol  fit  à l’honneur  * * 

Comme  au  premier  rang  dû  à la  noble  grandeur 
De  l’ancien  Royaume  de  France, 

Qui  fur  cette  Couronne  a pas  & préférence. 

Ils  font  de  marbre  blanc  comme  d’un  très  haut  prix  j 
C’efi:  toi  Coisevox  qui  les  fis  ; 

On  tient  auffi  beaucoup  de  compte 
Des  quatre  Figures  de  fonte, 

Dont  chacune  s’adôfiè  aux  murs  de  ce  Châteam 
Et  prefque  avec  moi  de  niveau. 

Avance-toi,  Paflant,  vers  elles, 

* A la,  Bataille  deS,  Gothard,  Aux  Tableaux  du  flafond  de  la  Grandi 
Galerie , tome  i, 

T«me  Jl,  C c c 
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Et  ne  crains  point  ces  fentinelles 
Qui  n’empêchenc  jamais  les  gens  d’en  approcher  ^ 
Quand  on  les  voit  fans  les  toucher  • 

Tu  ne  peus  être  indruit  ici  par  ces  Figures 
De  leurs  diverfes  avanturcs , 

Mais  tu  pourras  d’abord  en  f(javoir  la  raifon  , 

En  apprenant  d’elles  leur  nom. 


PODIUM  MAXIMUM 

CASTELLI  VERSALIENSIS, 

CLU  A HORTOS  SPECTAT. 

MI  H I , Viator  caridîme  , videris  attonitus , grelfu  titubans,  & in- 
certus quo  feras  pedem  j non  tibi  primo  idem  contigit.  Quem 
enim  movent  objefta  varia'in  loco  meo  oculatilTimo  & fplendidillimo 
pofita  ; ille  primo  intuitu  adeo  commovetur  , ut  mentis  impos  & ani- 
mi , & quafi  veterno  correptus , feu  ratus  fomnium  videre  fe , fenfus 
primum  nitatur  confirmare  , ut  rem  ipfam  mens  percipiat  jautimpref- 
1'a  rei  vitalis  imago  fui  cognitionem  explicet , quo  mens  ratiocinando 
judicium  alfequatur  Sc  decernat  quonam  fe  verfura  fit , & grelfus  via- 
toris dirigere  , cui  poftea  voluntas  axis  imbolus  afTentitur  & jubenti  cae- 
tera membra  ad  nutum  morem  gerunt. 

Talis  mihi  videris  , Curiofe  dile<5tifTime  , mihique  fateberis  in  ani- 
mo tuo  tacitum  hoc  bejU  genus  moveri  , eo  ipfo  quo  tecum  loquor  , 
& ordior  familiare  colloquium,  è qUo'percipies  utilitatem.  Superbiflimi 
enim  hi  loci  tam  ampli  funt  , tamque  vafti  ambitûs  -,  ut  in  iis  velut  in 
labyrintho  facilè  aberres , nifi  fida  te  manus  ducat  quæ  maeandros  no- 
verit. 

Redtum  igitur  fequamur  iter,  & deambula  in  fblo  meo  quod  auguftum 
faciunt  plurima,  eaque  venuftiHîma  ornamenta.  Non  deledlat  me  tuos 
eculos  jar«  nunc  perftringere  , &c  in  locum  huncce  remotiflirnum  mit- 
tere quem  intueris  5 propius  infpice  opera  eximia  quae*  me  illuflrant  , 
infpice  Vafa  (a)  haecaltiflima  ex  albo  marmore,  in  quorum  altero  ex- 
hibita efl:  Victoria  à copiis  Luo.  Magni  ex  Otomanis  in  Hungaria  re- 
portata, in  altero  vero  videtut  ut  Hifpania  Galliae  gradum  cedat 
pijcftaiuiam. 

Plurimi  etiam  aeftimantur  Figuræ  quatuor  Æneae  fufae , quas  muris 
meis  vides  applicitas.  Jam  jam  tecum  collocuturae  funt , ab  ip/is  audies 
quotum  referant  imaginem. 

(sij  Hae  fculpfit  Coifevox^ 
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QUATRE  STATUES  DE  BRONZE 


POSE’ES  SUR  LE  GRAND  PERRON 
DU  CHASTEAU  DE  VERSAILLES, 
DU  coste’  des  Jardins. 

CO M M E premier  en  têce  ici  de  la  rangée  , 

Ec  de  Figure  encor  de  nous  la  plus  âgée , 

Et  même  le  plus  près  du  Logement  Dauphin, 

Je  parlerai  pour  tous  : Je  fuis  le  vieux  Silene, 

Et  Pere  nourricier  du  jeune  Dieu  du  Vin, 

Dont  je  buvois  par  jour  cent  coups  à talîè  pleine  j 
Ce  jeune  homme  après  moi  fe  nomme  Antinoüs, 

Et  l’autre  eft  Apollon  & le  dernier  Bacchus  -, 

Des  deux  Suilïès  K e l l e rs  nous  fommes  tous  l’ouvrage. 
Et  dans  l’art  de  lâ  fonte  ils  font  très  renommez  j 
Nous  te  tiendrons  ailleurs  un  plus  ample  langage,. 

Tes  elprits  en  feront  fatisfaits  ôc  charmez. 


STATUÆ  QUATUOR  ÆNEÆ 

IN  PODIO  CASTELLI  VERSALI  ENSIS, 

QUA  SPECTAT  HORTOS.  POSITÆ. 

S O c I O S inter  ego  natu  Maximus , aliorum  nomine  , tecum  collo- 
quar , Viator  amantifllme,  enarraboque  tibi  me  fencm  illum  referre 
cui  Syleno  nomen  fuit , cujufque  alumnus  fuit  Deus  vino  præpofituj. 
AntinoUm  vocari  juvenem  juxta  me  pcfitum  ; alterum  ab  illo  dici  Apol, 
linem , quartum  vero  Bacchum  nuncupari.  Fuderunt  nos  artifices  primi 
nominis  didi  les  Kellers.  Speramus  futurum  ut  alibi  tecum  diutiùs 
eoiloquamur , & lepidiflimis  fabulis  aures  tuas  demulceamus. 
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LA  GRANDE  FAÇADE 

s 

DU  CHASTEAU  DE  VERSAILLES-, 

, a ^jDU  coste’  DES  Jardins. 


Le  g e’  n I F. 

T O Y ni  d’autres  jamais  n’ont  pas  vû  dans  Thiftoire’ 
Des  nouveaux  êc  des  anciens  temps-, 

Qu-il  y foit  fait  récit  de  pareils  bâtimens^ 

A ceux  qu’ici  tu  vois  & qu’on  a peine  à croire 
Quand  les  yeux  n’én  font  point  les  témoins  convainquans  jr. 
On  n’apprend  pas  non  plus  par  les  vieux  monuméns  ,, 
Defquels  on  voit  encor  la  ruihe  Sc  les  traces> 

En  differens  Pays  de  ce  vafte  Univers, 

Que  ces  grand  bâtifîèurs  d’édifices  divers 

Qui  drefîbient  fur  les  monts  Pyramides,  TerrafTés- 

Et  Jardins  qu’on  eut  crû  fiifpendus  dans  les  airs, 

EufTènt  gens  pour  bâtir  dans  cet  art  bien  experts  j, 

Ils  ne  mettoient  fur  pied  que  des  épaiffes  mafïés , 

Sans  autre  arrangement  que  la  confufion  • 

Cinq  cens  mille  ouvriers  &;  même  un  million. 

S’y  rrouvoient  employez  pendant  cinquante  années» 

Que  telle  entreprife  duroit  j 
De,  forte  que  fou  vent  le  fondateur  mouroit. 

Sans  les  avoir  vu  terminées  ; 

Tous  ces  grands  frais  n’aboutifibienc 
Qu’à  dés  CEâteaux  mafiifs  ou  Mailons  de  plaifànce  ,. 

Sans  ordre,  obfcurs,  fans  goût,  fans  art,  fans  élégance,. 
Qu’en  forme  de  priions  ces  Princes  bâtiffoienc. 

Ce  q^u’a.  conflruic  Louis  eft  Bien  d’une  autre  efpece  i 

ft 
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Versailles. 

Tout  a le  fin  de  l’art  & fa  délicateffe  j 
Tout  efi:  clair,  ifolé,loin  même  dêtre  oblcur, 

A peine  au  dedans  l’œil  apper(^oit-il  un  mur  : 

Ceux  du  côté  du  jour  font  tous  prefque  en  croifées 
Et  les  murailles  oppofées 

( Dont  le  corps  ni  le  nud  ne  font  point  fous  l’afped:, 
Sont  ordinairement  garnies 
De  meubles  précieux  ou  de  glaces  unies , 

Qui  des'dehors  lointains  formans  le  douxrefiec  , 

Y font  croire  un  jour  véritable  5 
Ainfi  par  ce  moyen  fuperbe,  ingénieux, 

Chacun  de  ces  aimables  lieux 
En  paroît  plus  riant  , plus  clair,  plus  agréable.. 
D’ailleurs  les  ouvriers  qui  louèrent  leur  main 
Pour  élever  cet  édifice,. 

Ne  donnèrent  jamais  dans  ce  libre  excercice,. 

La  fueur  de  leurs  corps  ni  leur  travail  en  vain.. 

Le  payement  croit  certain 
Tour  en  deniers  comptans  6c  fait  avec  jufiice  , 
Suivant  l’ordre  du  Souverain  y 
Mais  ces  Princes  anciens , contre  tout  droit  humain  ,, 
Employoient  pour  cela,  des  nations  efclaves. 

Qu’ils  nourrifioient  alors  6c  d’ognons  6c  de  raves , 

Et  forçoient  au  travail,  fans. autre  payement 
Que  ces  vivres  communs  qui  coutoient  peu  d’argent 
Ainfi  fur  ce  calcul,  à bon  droit  on  peut  dire. 

Que  tel  Roi  de  ce  temps,  ainfi  dans  fon  Empire 
Pouvoir  bâtir  à bon  marché , 

Et  mettre  tant  d’hommes  fur  pied ,, 

Qu’on  nourrifibit  comme  des  bêtes , 

Et  qui  devcnoient  Cerfs  par  la  loi  des  conquêtes 

Mais  vingt  mille  ouvriers  que  Louis  eniployoit,. 
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Et  qu’en  argent  il  foldoyoit , 

Lui  coutoicnt  de  plus  groiles  fommes 
Qu'i  ces  Rois  un  million  d’hommes 
Forcez,  fans  payement,  mal  nourris  & tous  nus, 

Au  lieu  qu’on  vit  ceux-là  leftes  &;  bien  vêtus , 

EmbralTer  avec  joye  un  œuvre  volontaire  , 

Bien  payez  de  Louis  & faifant  bonne  chere, 

Et  loin  qu’ils  fuiïent  même  un  malheureux  ramas 
De  peuples  fubjuguez  dans  les  fers,  dans  les  chaînes, 

Et  qu’on  traîne  au  travail  par  des  loix  inhumaines , 
C’êtoit  l’clite  des  Soldats 

Qui  fervoient  fous  leur  maître  aux  Sieges,  aux  Combats, 
Et  travaillans  ici  pleins  d’ardeur  & de  joye , 

De  même  qu’ils  alloient  au  butin , à la  proye  , 

Quand  l’ennemi  défait,  honteux, 

Prenoit  la  fuite  devant  eux. 

Ces  travaux. ci,  de  plus,  n’étoient  pas  de  durée, 
L’entreprife  à temps  fixe  en  ctoit  mefurée  , 

Au  lieu  qu’on  employpit  un  demi  fiecle  entier 
Pour  le  moindre  de  ceux  de  ces  anciens  Monarques, 

Qui  fans  en  voir  la  fin , ctoient  ravis  des  Parques. 

Mon  Bâtiment,  tout  d’un  autre  air , 

Qui  palTe  dans  le  goût  ôc  dans  le  magnifique  , 

Ces  CololTes  anciens , foit  de  marbre  ou  de  brique , 

En  moins  d’un  luftre  fut  fini , 

( Terme  fort  court  pour  un  ouvrage  immenfc, 

Qui  ne  peut  être  fait  que  par  une  Puifiancc 
Dont  le  trefor  efl:  bien  garni , 

Et  qu’on  fert  avec  zele  ainfi  qu’en  diligence  j ) 

Il  efl:  m'ême  arrivé  qu’au  plus  fort  d’un  hiver. 

Qui  n’interrompoit  point  le  cours  de  mon  ouvrage, 
(Quoique  le  froid  calTât  Sc  la  pierre  & le  fer. 
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Et  qu*au  fond  le  temps  fût  peu  propre  au  malTonnage,  ) 

Le  plâtre  avec  l’eau  chaude  ctoit  toujours  gâché , 

Tant  la  rigueur  du  temps  étoit  alors  outrée, 

Et  tant  chacun  fut  attaché 
A fervir  fous  ce  Roi  contre  vent  & marée. 

Mais  il  faut  fatisfaire  à ton  intention 
Qui  voudroit  un  détail  de  ma  defcription  j 
Faifons  un  tour  de  promenade  j 
Vit-on  jamais  une  façade 

Dont  l’air  foit  plus  brillant , plus  riche , plus  égal , 

Ni  d’édifice  enfin  d’une  vafle  étendue, 

Oii  fe  perd  , comme  ici , la  vue  ? 

Confidere  de  près  mon  grand  corps  principal , 

N’a-t-il  pas  certain  air  majeftueux  , royal. 

Avec  fes  deux  fuperbes  ailes  ? 

Voy  ce  choix  qu’on  a fait  des  pierres  les  pins  belles. 

Car  le  marbre  eft  moins  propre  au  tranchant  du  cifeau  ,, 
Pour  tous  ces  bas  reliefs  qui  parent  le  Château  , 

Comme  pour  façonner  le  refte  des  Sculptures , 

Qiii  ne  veulent  ni  marbre  de  moins  de  pierres  dures. 
Penferois-tu  bien  , qu’en  longueur , 

On  donne  à ma  pompeufe  mafiê 
Dix-huit  cens  pieds-  complets  de  face  ? 

Curieux  , à coup  fur  j’ai  la  gloire  de  l’honneur 
Qu’en  cela  comme  en  tout,  en  richelTe,  en  fplendeur,. 
Mon  bâtiment  tout  autre  efface  j 
Mais  entre  nous , enfin  , j’ai  peur 
Qifun  récit  continu  fi  long  ne  t’embarrafîc , 

Il  vaudra , je  croi , mieux  qu’à  reprife  il  fè  fafîe , 

Le  grand  Corps  du  Milieu  va  décrire  fon  poids , 

Et  les  Ailes  apres  feront  fon ner  leur  voixj 
Et  comme  j’en  fuis  le  Génie  , 

Je  vais , fi  tu  le  veux,  t’y  tenir  compagniCo 
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PROPYLÆUM  MAXIMUM 

CASTELLI  VERSALIENSIS  , 

CLU  A 'HORTOS  SPECTAT, 

Loquitur  Genius. 

IN  vetuftiflimis  hiftoriis , Curiofe  dilediffime , nunquam  legifti , me- 
moriae prodita  fuilfe  tam  fuperba  tamque  magnifica  aedificia  , quàra 
ea  quae  nunc  confpicis  , quorum  pulchritudo  fidem  omnem  exfuperat 
apud  eos  qui  ea  non  viderunt.  Neque  etiam  è vetuftis  aedificiis,  aut  in- 
numeris antiquarum  Regiarum  ruinis  colligitur  , fummos  illos  princi- 
pes à quibus  extruda  fuerunt , quique  penfiles  hortos , pyramides , ter- 
reas munitiones , 5c  alia  opera  exquifitilTima  ftruenda  curaverunt  , tam 
peritis  tamque  delicati  guftûs  archytedis  ufos  fuilfe.  Lapideas  tollebant 
moles  quas  ordo  nullus  illuftrabat  nifi  confuiio.  In  his  ftruendis  perlaepc 
hi  principes  hominum  exercebant  decies  centena  millia  , per  quinqua- 
ginta annos  quorum  fpatium  ad  tantorum  operum  perfedionem  defide- 
rabatur.  Sæpè  etiam  vita  fungebatur  princeps  redemptor  operis , ante- 
quam elTet  abfolutum. 

Quas  vero  juffit  ardes  Ludovicus  extrui  , in  iis  omni  ex  parte  micant 
Venuftas,  Elegantia, Guflus  eximius.  Ars  fingularis&  delicatiflima.  Cla- 
ra funt  omnia,  undequaque  fejunda  3 vix  interius  vel  minutilïïmam  muri 
partem  videas  ! 

Qua  lumen  fiibit , muri  omnes  funt  ferè  feneftrales  fcapi  in  crucem 
commilE.  Muros  oppofitos  videre  nequeas , fiquidem  omnes  altilTimis 
laminis  criftallinis  veftiti  ruris  & hortorum  extra  pofitorum  fpeciem  re- 
ferunt , & adducunt  in  opinionem  elfe  fe  veras  feneftras  quæ  verolumi- 
ni  præbeaat  aditum.  Sicquetam  ingeniofus,  tamque  fplcndi'dus  locorum 
ornatus  efficit  ut  omnia  fulgida,  amœna&  ab  omnibus  undequaque  fe- 
junda videantur. 

Adde  non  opifices  vi  coados  fuilfe  quibus  ufus  eft  Ludovicus.  Operam 
fuam  fponte  obtulerunt  & præfens  ipfis  multacjue  numerata  elf  pecunia. 
Reges  vero  & Principes , de  quibus  fupra  dixi , in  extrucndis  adificiis  , 
neminem  pecunia  conducebant , fed  vi  cogebant  ad  laborem  Gentes  do- 
mitas & mancipiorum  greges  quos  rapis  alebant  , & cepis  proindeque 
facillimum  ipfis  erat  , permultos  nullis  fumptibus  operarios  exercere 
quos  alebant  haud  fecus  atque  belluas. 

Concludamus  ergo bifdena  opificum  millia,  ftipendia  merentium  qui- 
bus utebatur  Ludovicus,  ciim  has  ades  his  in  locis  extruxit , pluris  illi 
conftitilfe  quam  his  Principibus  hominum  decies  centena  millia  quos  ad 
laborem  vi  coados, male  nutritos  , nudofque, nulla  mercede  donabant. 
Praterea  vix  luftrum  elapfum  eft  dum  hac  Regia  extrueretur.  Contra 
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Regum  antiquorum  ædificia  per ævum  integrum  fæpc  fæpiùs  non  abicU 
vebantur  , nec  ea  perfedka  videbat  Rex  qui  inchoaverat. 

Sed  , Viator  amantifîîme  , deambulemus  nunc  & (îngulatim  hujufce 
Palatii  venuftatcs  intueamur.  Quis  unquam  propylæum  vidit  fplendi- 
dum  , auguftum  , vaftumque  magis , cujufque  magis  commendari  poffit 
fymmetria. 

Propiils  infpicO  præcipuam  hanc  ædium  quadratam  molem  , quam 
fuperbæ  hæ  duæ  Alæ  comitantur  j Attende  ad  exquiiitiiïîma  faxac  qui- 
bus confe£tâ  func  odificia,  & ad  omnia  hæc  anaglypta  quibus  CaftalluR 
decoratur,  & in  quibus  multo  magis  emicat  Iculptura  quàm  ii  marmor 
adhibitum  fuilbet , ad  hæc  opera  minus  apta  materies. 

Credafne  mille  Sc  obHngentis  pedibus  longum  ciTc  hujus  Cailelli  pro- 
pylaeum  ? Fidem  habe  mihi  , Curiofe  dilediffime  , iplcndorc  & divitiis 
omnia  quæcumque  iunt  in  orbe  univerfo  ædificia  vincere  me  jure  glo- 
riari polFum  , ÔC  id  honori  fummo  ducere.  At  timeo  ne  tam  dui  conti- 
nuatum , nec  interruptum  colloquium  tibi  faftidium  pariat.  Crebriori- 
bus utemur  intervallis  ; quapropter  præcipua  hæc  quadrata  & media 
ædium  moles  feparatim  fuas  fibi  vcnuftates  exponet  , duæque  Alæ  pro- 
pylæi  mei  poftea  tecum  alternis  colloquentur  , ciim  vero  fim  omnium 
harumce  ædium  Genius,  tibi,  cariffime  Viator  , comes  adero,  fi  tibi  vi- 
debitur. 

LE  GROS  PAVILLON 

DU  MILIEU  DE  LA  GRANDE  FAÇADE 

i 

DU  CHASTEAU  DE  VERSAILLES, 

Sur  lesJardins. 

JE  fuis  des  Barimens  d’ici  le  plus  grand  corps , 

J’occupe  le  milieu  de  mes  deux  vaftes  Ailes  j 
Mais  vers  les  Jardins,  en  dehors. 

De  près  de  trois  cens  pieds  je  m’avance  plus  qu’elles  5 
Cette  grande  faillie  ainfî 
Me  procure  à moi  feul  trois  faces , 

Qui  fur  ces  grands  Jardins  anticipent  leurs  places 
Qtie  je  vais  te  décrire  ici. 

L’ancien  corps  du  Château  par  derrière  m’adoife, 

Sa  vue  cCt  au  Levant  6c  tire  vers  Paris  5- 
Tome  11. 
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Mais  fa  defcription  feroic  vaine  6c  trop  groiTe  , ^ 
Ce  feroic  répéter  fes  precedens  récits. 


PRÆCIPUA,  QUADRATA  ET  MEDIA 

ÆDIUM  MOLES- 

Q_U  AM  COMPLECTITUR 

PROPYLÆUM  CASTELLI  VERSALIENSISj 

Q^U  A HORTOS  SPECTAT. 

PR  Æ c I iMJ  A moles  hujus  ædificii  quod  confpicis , ego  fum  , Viator 
diledliilime , mediumque  locum  teneo  vaftas  inter  duas  Alas  qux 
juxta  me  ex  utroque  latere  pofitx  funt.  At  promineo  plufquàm  illx  in 
hortos  ferc  300  pedum  fpatio.  Sic  ingens  ilia  prominentia  feu  projectu- 
ra triplicem  mihi  tribuit  faciem  qua  hortos  fpeCto  -,  Dorfo  advcrla  fum 
& applicata  antiquo  Caftello  cujus  propylæum  ad  Orientem  fpeCtat  Pa- 
rifios.  Verum  ciim  illud  fefe  tibi  videndum  expofuerit,  non  opus  elle 
duco  tecum  rurfus  de  ipfo  colloqui. 


LA  FACE  PRINCIPALE 


ET  OCCIDENTALE 

DU  CHASTEAU  DE  VERSAILLES, 

DU  coste’  DU  Parterre  d’e  a u. 

DEPEIGNONS  donc  d’abord  ma  face  Occidentale, 
Et  regardée  ici  comme  ma  principale  j 
La  Grande  Galerie  avec  les  deux  Salions , 

Occupent  feuls  la  meme  face  3 
Je  n’ai  rien  au-dedus,  le  comble  en  tient  la  place , 

On  ne  l’apperqoit  point , 6c  tous  fes  environs 
Sont  parez  d’ornemens  que  nous  te  décrirons , 

Ainfi  c’eH  là  le  haut  6c  tout  le  feul  étage. 


DE  Versailles. 

Pour  le  logement  bas  ^ui  remplit  le  deflbus  ^ ' 

C’eft  le  Veftibule  en  ceintrage,  : ' " 

Qui  des  Jardins  aux  Cours  eft  le  commun  paflage, 

Il  a pourtant  à droit,  à l’un  de  ces  deux  bouts, 

Le  Logis  du  Dauphin  d’une  face  en  partie  j 
A l’autre  bout , à gauche , eft  une  Aile  bâtie 
Du  riche  Appartement  des  Bains. 

Du  côté  d’Occident,  toujours  fur  les  Jardins, 

( Car  de  mes  trois  cotez  je  n’ai  pas  d’autre  vue,  ) 
Voyons  les  ornemens  dont  elle  eft  revêtue. 

Trois  grands  avant-corps  à balcons 
Egaux  dans  leurs  riches  façons. 

En  rendent  l’afpeft;  magnifique  j 
Six  Colonnes  d’ordre  Jonique 
Du  balcon  du  milieu  font  le  ferme  foutien , 

Les  autres  en  ont  quatre  , ils  portent  des  Figures 
Des  plus  délicates  fculptures , 

Et  que  d’embas  encor  on  diftingue  aftêz  bien , > 
Pour  connoître  d’un  œil  certain 
Qu’en  leur  pofition  également  ornée 
Sont  les  douze  mois  de  l’année.  * 

Apollon  ôc  fa  fœur  » ( La  Lune  ôc  le  Soleil , ) 

Du  Balcon  mitoyen  grolîillènt  l’appareil  j 
Ce  qu’on  voit  au  deftous  de  fa  large  corniche , 

Sont  la  Nature  ôc  l’Art,  chacune  dans  fa  niche. 
Comme  étant  dans  ces  lieux  en  douce  liaifon. 

Sur  tous  les  bas  reliefs , au-deftiis  des  croifées 
Qui  fourniftent  les  jours  à mon  gros  Pavillon  , 

Tu  vois  les  marques  incifées 
Des  Jeux  qu’ont  ces  enfans  ôc  dans  chaque  faifon  j 
Ces  mafques  en  fculpture  en  forme  de  vifages. 
Chacun  de  fexe  different , 

* Prtmier  tome , leur  récit. 
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Dans  chacune  des  clefs  du  bas  Appartement, 

Te  reprefentent  les  images 
De  tous  les  divers  degrez  d’âges , 

Depuis  douze  ans  jufques  à cent  : 

L’année,  en  Tes  faifons,  étant  ainfi  complettc , 
de  la  vie  humaine  une  image  parfaite  -, 

Fais  la  remarque,  Ami,  que  dans  ce  grand  Palais 
On  voit  prcfque  par  tout  une  jufte  harmonie. 

Que  la  fage  Morale  avec  l’Art  cil  unie, 

Que  tout  parle  & s’accorde  èc  fe  fuir  de  bien  près. 
Que  tous  mes  ornemens  dans  cet  efprit  font  faits, 
Et  par  relation  au  cours  de  cette  vie. 

Le  plus  haut  de  ce  bâtiment 
Au-deiTus  de  l’Attique , a pour  riche  ornement 
Une  fupcrbe  balluftrade 
Qu’on  appcr<^oit  regner  le  long  de  ma  façade, 

Et  des  autres  cotez  aufli  pareillement  j 
Les  deux  ailes  encor  ont  la  même  parade. 

Auprès  de  ce  balluftre  on  voit  des  Piédeftaux 
Portant  des  armes  en  monceaux,  * 

Et  des  Vafes  dont  les  Figures 
Qui  s’y  mêlent  enfemble,  y fervent  de  parures,' 

Et  de  loin  & de  près , ont  des  dehors  très  beaux, 
yoila,  je  croi , PalTant , tout  le  détail  qu’embralTe 
Cet  incomparable  morceau 
De  mon  Occidentale  face , 

Et  qui  regarde  à plein  fur  le  Parterre  d’eau. 

* Des  Trefhées, 
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FRONS  PRÆGIPUÆ  MOLIS 

ÆDIUM  CASTELLI  VEKASLIENSIS 

VERSUS  PLANUM  AQUARIUM  AD  OCCIDENTEM. 

MO  X expoficura  tibi  rum , Curiofe  amantifîîme  , quæ  fit  mea  frons 
ad  Occidentem.  Propylæi  mei  fpatium  occupant  major  Porticus, 
6c  Aulæduas  Bclli  fcilicet  & Pacis,  nec  ulla  fuperiiis  eft  ædium  parsnifi 
culmen  aut  te£Ium  cujus  confpeiftum  oculis  negant  ornamenta  quibus 
circumcindtum  eft  , qujeque  tibi  modo  defcribam. 

QuAd  ad  ædes  attinet  pofitas  infra  majorem  Porticum  ; Veftibulum 
fornicatum  mirare  quod  ex  aulis  in  hortos  tranfgredientibus  præbet 
aditum  *,  in  extremis  ad  dextram  agnofce  ædes  Delphini  j ad  lævam 
fplendidas  ædes  Balnearias. 

Inlpiciamus,  Viator  amantifTime,  ornamenta  quibus  ad  Occidentem 
frons  mea  decoratur,  verfus  hortos  fcilicet  j non  enim  alio  fpciftat  tri- 
plex illa  mea  facies , tpàm  vifu  magnificam  faciunt  tres  ille  prominen- 
tes partes  ædificii  fuperioribns  ornatæ  projeifturis  , quarum  eadem  eft 
fymmetria. 

Projeifturam  mediam  fuftulciunt  fex  columnæ  ordine  Ionico  ftrucftæ  ; 
Duarum  aliarum  projecturarum  utramque  fuffulciunt  columnæ  quatuor. 
A lateribus  has  variæ  decorant  Statuæ  in  loculamentis  pofitæ,&  aliæ  Figu- 
ras quibus  anni  menfes(  ) duodecim  exhibentur.Solem  &Lunam  referunt 
figna  Apollinis  6c  Dianæ  utrique  lateri  mediæ  projeCturæ  applicita  , 
cujus  fub  lata  coronide  videas  &:  alia  figna  qux  Naturam  6c  Artem  re- 
ferunt, quia  fcilicet  his  in  locis  concordes  vivunt  & regnant. 

Omnia  hæc  dimidiæ eminentias  opera,  infrà feneftralcs  fcapos  mediæ 
molis  ædium  , ubi  eft  frons  ejus  præcipua  , puellos  exhibent  variis  ludis 
fe  pro  variis  tempeftatibus  obleCtantes.  Hæ  larvæ  fcalpro  elaboratae 
quas  confpicis  infrà  umbilicos  feneftrarum  partis  inferioris  ædium,  quas- 
que facies  hominum  utriufque  fexus  exhibent,  varios  ætatis  gradus  re- 
ferunt ab  anno  duodecimo  ad  centefimum  -,  Annus  enim  in  vaiia  tem- 
pora fimiliter  diftimftus  vitæ  humanæ  curriculi  perfeCta  eft  imago. 

Obferva  , carififime  Viator,  in  fingulis  hujufce  Palatii  partibus  , har- 
moniam quamdam  & condecentiam  regnare  quæ  quadrant  in  omnia 
quæ  ibi  funt  exhibita.  Ars  ibi  cum  Æthicâ  cohæret,  fingulaque  ornamen- 
ta quibus  frons  mea  decoratur  eâ  mente  faCfa  funt  atque  difpofita  j eorum- 
que  figna  ad  vitæ  humanæ  curfum  direCfa  funt.  Superior  pars  ædium 
fupra  atticum  ornata  eft  cancellis  fiiperbilTimis  quibus  frons  mea  præ- 
cipua ut  & duæ  aliæ  circumfeptæ  funt.  Alæ  duæ  lateribus  meis  applici- 
tæ  fimilibus  inftruCIæ  funt  ornamentis  propè  cancellos  difpofita  funt 
tropæa  6c  vafa  quæ  cominùs  6c  eminùs  oculos  mirum  in  modum  de- 

(a)  yitle  M.cnfmm  cflic^nia  ^ imugints,  tomo 
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ledVant.  Audiifli , Curiofe  dileéliffime  , expofitionem  venuftatum  om- 
nium quæ  Irrontcm  meam  Occidentalem  comitantur , quâ  plenc  fpedtat 
Podium  maximum  & Planum  aquarium. 


LA  FACE  SEPTENTRIONALE 

DU  CHASTEAU  DE  VERSAILLES, 


Qiû  fe  trouve  au  Septentrion. 

Les  grands  Appartemens  du  plus  grand  Roi  du  monde 
Occupent  tout  le  haut  de  ce  même  canton , 

Ils  fuivent  de  niveau  la  grande  Galerie, 

Par  un  vafte  tournant  fait  avec  induftrie. 

L’autre  logis  qu’on  voit  par  bas 
EU  l’endroit  de  ces  Bains  * où  t’ont  porté  tes  pas. 

Ma  face  Septentrionale 
A celle  d’Occident  a fymmetrie  égale  , 

Avant-corps  & Balcons  & mêmes  ornemens  > 

Les  Figures  de  pierre  y font  des  changemens , 

Elles  marquent  à part  des  chofes  lîngulieres , 

Car  ces  quatre  de  rang  fur  cet  autre  Balcon  , 

( Et  le  plus  près  du  grand  Perron , ) 

Sont  deux  Nymphes  des  Eaux  & deux  Dieux  des  Rivières. 
Ces  autres  Bas-rehefs  de  diverfes  maniérés, 
Reprefentent  par  tout  des  Triomphes  marins 
De  plufieurs  façons  Sl  delîeins  j 
Ton  œil  peut  aufîi  reconnoître 
Dans  les  clefs  de  chaque  fenêtre 
Du  même  Appartement  des  Bains , 

Toutes  les  têtes  differentes 


SUR  LES  JARDINS. 
E N O N S à ma  face  fécondé 


^ Bains,  tome  l. 
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Des  Divinitez  dominances 
Sur  le  vafte  Empire  des  eaux  j 
Les  uns  font  couronnez  de  joncs  6c  de  rofeaux, 
Et  quelques-aurres  ont  d’humides  chevelures. 

Le  Balcon  du  milieu  porte  quatre  Figures 
Reprefentans  Cerès , Bacchus , 
Accompagnez  du  Dieu  Cornus  5 
La  quatrième  eft  le  Génie  , 

Qui  préfide  à la  joye  , à tous  Tes  attributs, 
Comme  à la  bonne  compagnie. 

Les  Bas-reliefs  font  des  Enfans 
Buvans,  mangeans,  rians  ôc  fe  divercilTans. 

Les  autres  clefs  plus  bas  font  pleines 
De  plufieurs  têtes  de  Silenes, 

De  plaifans  Satires  des  bois 
Et  de  Bacchantes  bien  finies , 

Et  telles,  PalFant,  qu’autrefois 
On  les  voyoit  courir  à leurs  cérémonies. 

Dans  les  deux  niches  à côté, 

On  a mis  Ganimede  avec  la  Nymphe  Hebé. 

Le  dernier  Avant-corps  porte  quatre  Statues , 
Narcilîe  qui  périt  épris  de  fa  beauté  , 

Echo  qui  fur  fon  cœur  eut  d’amoureufes  vues, 
Sans  jamais  le  pouvoir  toucher. 

Et  que  le  fort  après  convertit  en  rocher  j 
Thecis  enfuite  &c  Galathée  , 

Par  qui  l’onde  eft  reprefentée. 

Comme  en  ces  Bas-relicfs  d’un  travail  curieux 
Où  cette  jeunelîe  fculptce 
S’amufe  dans  les  eaux  à fes  differens  jeux, 

Et  chacun  fuivant  fa  portée  j 

Les  clefs  plus  bas,  dans  leur  travail, 
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Y figurent  divers  vifages , 

Ornez  de  rocailles,  corail 
Et  de  differens  coquillages. 

Comme  on  a mis  âufîl  la  Salle  des  FefHns 
De  ce  même  côté,  dans  ces  vafles  Jardins,' 

Qu’on  y voit  beaucoup  d’eaux,  le  Bafîîn  de  Neptune 
Qui  fert  à d’autres  eaux  de  décharge  commune , 

Des  Syrenes  6c  des  Tritons  j 
C’efi:  par  ces  conformes  rai Tons 
Que  les  fymboles  véritables 
Des  Feftins  Sc  des  bonnes  Tables^ 

Et  de  l’élement  des  PoifTons, 

Sont  placez  fur  mes  hauts  Balcons. 

FRONS  PRÆCIPUÆ  MOLIS 

ÆDIUM  CASTELLI  VERSALIENSIS, 

QUA  HORTOS  SPECTAT  AD  SEPTEM  TRIONES. 

NU  N c , Viator  amantifTime  , colloquamur  de  altéra  fronte  medice 
molis  ædium  qua  fpe6tat  ad  feptem  Triones.  Majores  Regis  ædes 
partis  fuperioris  fpatium  occupant , majorifquePorticûs  fequuntur  per- 
pendiculum ; junÂo  Icilicet  & continuato,  fed  varias  in  partes  verfo 
zedificio.  Infrà  majores  ædes  Regis  funt  ædes  (^)  Balneariæ  quas  jam 
vidifti.  Frons  mea  ad  feptem  Triones  ejufdem  eft  fymmetriæ  atque  ad 
Occidentem,  feu  partes  ædium  prominentes , feurpe61:es  fuperiores  pro- 
jecturas & alia  ornamenta:  Venim  Statuæ  fimiliterin  loculamentis  po- 
iîtæ  ihi  quæque  feparatim  varia  exhibent  argumenta. 

Hæ  quatuor  enim  in  hac  aliâ  fuperiore  projeCturâ  ex  ordine  pofita 
propè  Podium  maximum  referunt  duas  Nymphas  aquarum  , & duo  flu- 
minum numina.  Hæc  alia  Anaglypha  omiaino  diverfa  , marinos  trium- 
phos exhibent. 

Obferva  etiam  , Curiofe  cariflinre,  has  omnes  facies  variafque  larvas 
fcalpro  elaboratas  in  fibulis  cujufque  fencflræ  ædium  Balnearium  Nu- 
mina referre  quæ  aquis  inipcrant,  quorum  quædam  juncis  arundini- 
bus funt  præcinCla,  quædam  vero  comis  donata  quas  madidas  roran- 
tefque  judices, 

(a  ) Æi/es  Bulfiejires , tom»  i". 


ProjeClura 
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Projedura  fuperior,  in  medio,  quatuor  ftatuis  ornata  eft,  quarum  très 
Bacchum  , Cererem  , & Comum  referunt , quarta  vero  Genium  qailæ- 
titiæ  præfidet , & jucunda:  confabulationi,  nec  non  iis  omnibus  quæ  lau- 
tas epulas  juvant,  & oblectamentum. 

In  Anaglyphis  pueros  videas  qui  bibunt,  comedunt,  rident  Sc  rela- 
xant animum  j in  inferioribus  umbicilis , capita  Sylenorum  , Satyro- 
rum & Bacchantium.  In  duobus  loculamentis  ab  utroque  latere  polita 
lu  it  duo  fignaGanimedis  & Hebe. 

In  ultima  parte  ædium  prominente  quatuor  vide  ftatuas  quæ  Narcif- 
fum  referunt  & Nympham  Echo  ipfius  amafiam  , Thetidemque  & Ga- 
latheam.  Hæ  duæ  pofteriores  Aquas  denotant  ; cumque  in  his  anagly- 
phis quæ  intueris.  Viator  amantilîîme,  omnes  hi  puelli  vanis  ludis  fefe 
in  aquis  exerceant,  ideo  fîbulæ  inferiores  varias  exponunt  facies  faxu- 
lis  ornatas,  corallio,  &conchylibus.  Cum  etiam  aula,  conviviorum  in 
hortis  hac  in  parte  polita  fit , &in  ea  fint  aquarum  creberrimi  lapfus  & 
lubfultus  , ut  & in  cratere  Neptuni , Syrenum , Tritonum  , aliorumque 
Numinum  ; idcirco  in  variis  meis  fuperioribus  projeCturis  difpofitafunc 
conviviorum  , lautarum  epularum  ,dapum  exquificilïimarum  ,&  aqua: 
clementi  fymbola. 


E e e 
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H E B É, 


STATUE  PLACE’E  DANS  UNE  NICHE 
fur  TAvant-Corps  du  milieu  de  l’Aile  de  l’Appar- 
rcment  des  Bains  du  Château  de  Verfailles,  du. 
côte  des  Jardins., 


T”  ’Ay  du  regret  pour  toi,  cher  Paffànt  curieux, 

De  ce  qu’étant  placée  ainfi  loin  de  tes  yeux  , 

Tu  ne  peux  voir  de  près  ma  brillante  figure 

Qui  ne  cede  à nulle  autre  en  attraits  dans  ces  lieux* 

Le  récit  de  ma  vie  eut  plus  d’une  avanture, 

Et  ma  naiflance  étrange  a trompé  la  nature , 

Car  fans  être  le  fruit  ni  d’Himen  nid’Amour,. 

Et  même  fans  avoir  de  pere,. 

Je  reçus  autrefois  le  jour. 

Je  me  nommois  Hebé  , Junon  étoit  ma  mere., 

Et  voici  dans  le  vrai  comme  arriva  l’alFaire. 

Cette  Reine  du  Ciel,  dit -on. 

Etant  dans  un  ftfHn  le  foir  chez  Apollon, 

Mangea  tant  de  laitue,  (&. qu’on  nomme  fauvage,,), 
Que  la  Déeiîè,.  qui  depuis  fon  mariage 
Etoit  fterile  apparemment- , 

Devint  groflè  dans  le  moment , 

Et  depuis  accoucha  de  ma  jeune  perfonne; 

Ail  ! ce  beau  mot  de  jeune  eft  un  don  nompareil ,, 
Que  le  Ciel  pour  toujours  me  donne  : 

Avantage  qui  vaut  la  plus  riche  Couronne.. 

Je  hrillois  en  naÜTànt  comme  un  nouveau  foleiL,, 

Ce.  qui  porta  Jupin  à me  faire  Déelîè,j 
Et  qui  préfide,  à la  JeuneCTe 


/ 
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Mon  âge  ainfi  conferve  un  éternel  printems, 

£c  j’aurai  toujours  l’air  d’une  fille  à quinze  ans. 
Pour  te  rachever  mon  hiftoirc , 

Jupiter  par  bonne  amitié 
M’avoit  commis  le  foin  de  lui  verfer  à boire  j 
Mais  le  fervant  un  jour  à fa  table , mon  pied 
Me  fit  faire  un  faux  pas,  enfuite  la  culbutte , 

Et  par  un  infigne  malheur , 

Chacun  des  Dieux  du  Ciel  vit  ce  que  la  pudeur 
Veut  foigneufement  que  l’on  cache. 

Quoi  qu’innocente , au  fond , d’une  pareille  tache , 
Jupin  diminua  pour  moi 
Ses  carelTes  & Ion  attache , 

Et  me  priva  de  mon  emploi  : 

Ganymede  fon  page  en  eut  l’inveftiture , 

( Injuftice  criante  & qui  me  fut  bien  dure  , ) 

Mais  le  fort  me  dédommagea 
De  cette  fenfible  difgrace  j 
Car  au  nombre  des  Dieux , Hercule  prenant  place , 
Par  le  doux  nœud  d’himen  avec  moi  s’engagea. 

En  faveur  de  cette  alliance , 

( Et  ce  divin  Héros  m’en  ayant  fait  inftance , ) 

Je  rajeunis  lolaüs 
Et  fils  de  fon  frere  Iphiclus 
Déjà  fur  le  bord  de  fa  folle 
Par  fa  grande  caducité. 

Cette  merveille  n’eft  point  faulïè , 

Et  la  Fable  amufante  en  dit  la  vérité. 

Le  Peuple  me  bâtit  un  beau  Temple  à Corinthe 
Dont  la  riche  conftrudion 
Dans  Paufanias  eft  dépeinte  5 
La  TeunelTe  y venoit  avec  dévotion , 

E e c ij 
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Ec  les  Dames,  fur- tout,  qui  s’avan<joienc  en  âge, 
Imploroient  mon  divin  fufFrage, 

Afin  de  recouvrer  ces  rians , ces  beaux  jours , 

Dont  le  temps , fans  arrêt , précipite  le  cours  j 
Mais  je  fus  fort  peu  liberale 
De  cette  grâce  fans  égale  , 

Aimant  mieux  referver  à ma  divinité 
L’éternelle  jeuneflè  ainfi  que  la  beauté. 


H E B E. 

STATUA  IN  LOCULAMENTO  POSITA 
fupra  partem  prominentem  & mediam  alæ 
Ædium  Balnearium  in  Caftello  Verfalienfi , quâ 
hortos  fpeéfat. 

Do  L E O , Viator carifiime , quod  cùm  ab  oculis  tuis  l<jngc  pofita 
fit  mea  ftatua,  fat  propc  micantem  meam  figuram  haud  poflis  con- 
fpicere. 

Viventi  mihi  multi  variique  cafus  evenerunt.  Mirus  eft  certe  ortus 
meus  ÔC  naturam  ipfam  coegit  obftupelcere.  Nec  conjugii  , nec  amoris 
fruéVus,  abfque  patre  nata  fum.  Hebe  vocor  Junonis  filia.  De  ortu 
meo  relatum  legitur  : Apollinem  cum  Junoni  convivium  domi  paralfet , 
inter  alia  ladlucas  agreftes  ipfi  appofuilfe  , quas  tam  avide  Juno  come- 
dit , ut  eo  ipfo  prægnans  effeéta  fuerit , cùm  ftcrilis  antea  per  plures 
annos  conjugii  fuilfet , meque  juvenem  pepererit  Ah,  Viator  amantilTi- 
me  ; quantum  eft  juventutis  donum  ? Hunc  mihilætum  immortalis  vita* 
vigorem  concdferunt  in  æternum  Superi , quo  quidem  honore  plus  glo- 
rior , qnàm  fi  eveifta  fuiffem  ad  folium  auguftiftimum.  Vix  nata  mica- 
bam tamquam  fol  novus  exoriens,  meque  Jupiter  ob  id  Deam  juventu- 
tis dixit.  Ætas  mea  nihil  eft  nifiver  perpetuum,  neque  unquam  videbor 
annos  nata  plures  quam  quindecim. 

Amavit  me  ob  elegantiam  formæ  cxlorum  regnator,  meque  poculis 
filis  præfecit.  Verum  cùm  illi  cænanti  cum  convivis  compluribus  ad- 
miniftrarem  pocula  ; per  lubricum  , minus  cauta  , incedens , cecidi  fu- 
pina  5 revoluti  fque  vefiibus,  obfcœna  Superis  nudavi. Quamquam  infonti 
&c  invitæ  mihi  talis  cafiis  acciderat-,  qua  me  benevolentia  Jupiter  pro- 
fequebatur  j hanc  imminuit , neque  fovit  me  folitis  blanditus  , fed  amo- 
vit ab  officio  , meoque  loco  Ganymedem  fubrogavit  qui  tunc  apud  il- 
lum erat  puer  honorarius. 
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Quàm  acerba  mihi  fuerit  hæc  pœna  vix  judices , llquidem  Superis 
omnibus  difplicuit  iniquum  Jovis  judicium. 

Tantam  meam  infelicitatem , tamque  duram  fortem  Fatum  brevi  mi- 
feratum  eft.  Hercules  in  numerum  Deorum  relatus  me  in  uxorem  legit 
dc  duxit  fpecffante  Superum  corona.  Tam  alto  loco  ab  Hercule  donata 
ipliufque  commota  precibus  Iolaum  fratris  Iphicli  filium  florenti  ætati 
reftitui,  qui  jam  caduca  fenedtute  laborabat,  cujufque  brevi  natura  vitam 
erat  repofcitura. 

Corynthi  fuperbiflimum  mihi  templum  extruxerunt  quod  defcribit 
Paufanias  Græcus  hiftoricus.  Juvenes  huc  confluebant, meque  quàm  re- 
ligiofilTimc  venerabantur  & vocabant  in  vota  (ua.  Matronæ  præfertim 
colebant  me  quæ , cùm  jam  elFent  retate  provefta  , rogabant  enixe  ut 
fe  ad  juventutem  & elegantiam  formæ  revocarem.  Tam  fummum  do- 
num pauciflimis  largiebar  , certa  pulchritudinis, & juventutis  perpetux 
honorem  pretiofum  mihi  fervare. 


LA  FACE  MERIDIONALE 

DU  GROS  PAVILLON 

DU  CHASTEAU  DE  VERSAILLES, 

Sur  les  Jardins. 

Finissons  à prefent  par  ma  face  troifiéme, 

Elle  a vers  Je  Midi  le  dired  horifon  , 

Et  divers  ornemens  & figures  de  même , 

Comme  aux  autres  dehors  de  ce  gros  Pavillon  j 
Le  riche  Appartement  deftinë  pour  la  Reine , 

Occupe  tout  le  haut  de  cette  face  faine. 

Et  commence  où  finit  le  Sallon  de  la  Paix 
De  cette  grande  Galerie  , 

Par  un  tournant  qu’on  fit  égal  à l’autre  exprès , 

Des  grands  Appartemens  de  même  fymmetrie. 

Pour  les  logemens  bas  , prefque  à fleur  du  jardin  , 

C’eft  tout  le  refte  entier  de  celui  du  Dauphin. 

Sur  le  premier  Balcon  eft  la  DéelTe  Flore, 

Et  Zephir  fon  amant,  qui  des  yeux  la  dévore  5 

E e e iij 
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Hiacynthe  & Clicie  ornent  le  même  endroit , 

Et  tous  les  bas  reliefs  d’un  ouvrage  parfait , 

Figurent  des  Enfans  par  bandes 
Ou  des  Amours  nourris  aux  ruftiques  labeurs, 

Qui  dreiïent  des  jardins , qui  cultivent  des  fleurs 
Dont  les  autres  font  des  guirlandes. 

Les  fenêtres  deflbus  ont  auflî  dans  leurs  clefs 
Differens  vifages  taillez 

De  filles,  de  gardons  dans  leur  grande  jeunefle  , 

Des  couronnes  de  fleurs  décorent  chaque  Piece. 

Le  Balcon  oppofé  que  tu  vois  le  plus  loin , 

En  tirant  du  côté  du  coin. 

Auquel  s’unit  cette  grande  Aile  , 

Qui  du  côté  du  Nord  a fon  même  modelé. 

Et  dont  tes  fens , bientôt , deviendront  mieux  inftruit* 
Par  le  détail  de  leurs  récits  : 

Ce  même  Balcon , dis-je , a Pomone  * la  belle 
Et  le  Dieu  Vertumne  auprès  d’elle: 

Tu  vois  placée  au  même  rang 
Une  des  Nymphes  Hefperides, 

Qui  feroit  de  très  mauvais  fang. 

Si  fa  nature  étoit  de  ces  filles  timides, 

A qui  tout  fait  peur , jufqu’au  vent  j 
Car  on  la  voit  droite  de  gaillarde  , 

Sans  qu’elle  craigne  aucun  danger. 

Ni  ce  Dragon  placé  près  de  cet  Oranger,’ 

Dont  nuit  de  jour  il  a la  garde  j 
Et  la  quatrième  qui  fuit. 

Figure  la  Nymphe  Amalthée, 

Qui  fut  de  Jupiter  nourrice  fi  vantée, 

Ainfi  que  la  Fable  le  dit  : 

Sa  main  porte  par  contenance 

* Terne  j. 
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La  riche  Corne  d’Abondance 
Dont  ce  grand  Dieu  lui  fît  prefent. 

Les  bas  reliefs  ont  pour  parure 
Des  Amours  travaillans  aux  plans,  à leur  culture. 
Qui  cueillent  de  leurs  mains  avec  emprelîèment 
Les  fruits  que  la  faifon  leur  donne  abondamment. 
Les  têtes  dont  les  clefs  au-deiTous  font  ornees,^^ 
Paroident  de  fruits  couronnées  j 
Le  vafte  Avant-corps  du  milieu 
A , fur  fa  bordure  en  faillie  , 

Le  gai  Momus,  il  ell  le  Dieu 
De  l’ingénieufe  Folie  j 
Celle  qui  le  cotoye  eft  la  Mufè  Thalie 
Qui  régit  le  Théâtre  èc  préfide  â fon  Jeu 
Mais  c’ell  la  Comédie  honnête  , 

Mortel,  que  par  elle  on  entend. 

Cet  autre  où  ton  regard  s’arrête 
Eft  la  figure  du  Dieu  Pan 
Auteur  de  la  grotefque  danfe. 

Terpfîcore  autre  Mufe  eft  fur  la  même  avance , 
Elle  préfide  encor  aux  Danfes  comme  aux  Jeux,’ 

( Les  honnêtes,  fur-tout,  ôe  les  plus  férieux,  ) 

Les  autres  bas  reliefs  ont  tous  pour  leurs  parades 
Plufieurs  jeunes  Enfans  qui  font  des  mafearades. 
Deux  niches  à côté  contiennent  des  objets 
Approchant  des  mêmes  fujets  , 

L’un  eft  de  la  douce  Mufique 
Une  figure  allégorique  j 
L’autre  Statue  en  fon  maintien 
Reprefente  la  Danfe,  on  la  reconnoît  bien.” 

Ces  têtes  dans  ces  clefs  d’un  Faune,  d’un  Satire , 
Et.  tous  ces  vifages  rians,, 
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One  rapport  au  Théâtre  où  la  Scène  fait  rire, 

Ainfi  que  les  Danfeurs  plaifans. 

Si  dans  tous  ces  endroits  ma  face  eft  embellie 
Des  divers  attributs  de  Flore  & de  Thalie, 

Il  en  eft  pour  cela  plus  de  raifon  qu’ailleurs , 

Ma  face  ayant  Talpect  fur  le  galant  Parterre 
Que  l’on  appelle  ici  le  Parterre  des  fleurs, 

Ainfi  que  fur  la  vafte  Serre 
Où  l’Oranger  toujours  fleuri 
Efl:  mis  en  hiver  à l’abri , 

Et  qu’elle  a dans  fon  voifinage 
La  Comedie  & fon  bagage. 

Me  voila,  je  penfe,  acquitté 
Des  devoirs  que  Louis  m’impofe, 

Puifque  je  n’ai  plus  autre  chofe 
Digne  de  t’être  fecité. 

Quoique  chaque  grande  Aile,  à mon  côté  voïfine. 
Soit  jointe  à mon  grand  Corps , & qu’en  conftrudion , 
Chacune  en  fymmetrie  également  combine 
Aux  dehors  étendus  de  mon  gros  Pavillon , 

Et  ne  faflènt  qu’un  tout  par  leur  relation  , 

J’ai  cru  cependant,  que  pour  plaire, 

Ainfi  que  pour  ne  te  pas  faire 
Un  difeours  d’une  haleine  & peut-être  ennuyeux, 

Il  falloit  un  peu  te  diftraire 
En  mélangeant  fon  entre-deux 
De  quelque  dire  auxiliaire. 

Et  dont  le  fujet  quadre  à celui  de  ces  lieux  : 

Ainfi  ces  deux  Ailes  fi  vaftes 
Qui  relevent  mon  prix  par  leurs  divers  contrades , 

Te  raconteront  comme  moi 
Les  beautez  que  chacune  a dehors  Sc  chez  foi  ; 
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Mais  les  Figures  differentes 
Que  j’ai  de  cet  endroit  comme  de  l’autre  parc , - 
Me  paroiflènt  impatientes , 

Je  croi  qu’un  dédaigneux  regard 
Les  rendroit  de  toi  mécontentes , 

Satisfais  donc  à leurs  attentes , 

Chacune  a fon  difcours  tout  prêt  & fîngulier , 

Zephir  veut  parler  le  premier. 


FRONS  PRÆGIPUÆ  MOLIS 

ÆDIÜM  CASTELLI  VERSA  LIENSIS  , 

QJJ  A HORTOS  SPECTAT,  AD  MERIDIEM. 

NUn  c tandem  colloquium  abfolvamus  , Viator  amantiiïime,  ter- 
tiam meam  frontem  defcribendo.  Verfus  Meridiem  fpedat , tor- 
que figuris  , ftatuis  &c  ornamentis  decorata  eft , quot  utraque  quas  tibi 
mox  expofui. 

Superiorem  meam  partem  occupant  fplcndidijTimæ  ædes  Reginæ,&: 
incipiunt  ubi  definit  Aula  Pacis  poft  majorem  Porticum  , reveifo  fcilicet 
ædificio,  ut  dixi  loquendo  de  Aula  Bellica. 

Pars  inferior,  eadem  ferè  lineâ  qua  horti,  compledlitur  reliquas  Del- 
phini ædes. 

Ab  altero  latere  primae  projedturae  fuperioris,  (latuas  vides  Floræ  & 
Zephiri  ipfius  procf.  Ab  altero  ftatuas  Hyacinti  Clitiæ  in  loculamen- 
tis pofitas.  ' 

Anaglypta  puellos  exhibent  & teneros  Amores  qui  delineant  hortos , 
quos  colunt , ut  & flores  è quibus  alii'pueri  nefiunt  corollas. 

Fibulæ  infrà  feneftras  varias  facies  puerorum  & puellarum  floribus 
redimitas  exhibent. 

Superior  projedura  remotior  ad  angulum  alx  verfie  ad  Aquilonem 
ornata  eft  ftatuis  quatuor , Vertumni  & Pomonae  ( 4 ) & in  eodem  ordi- 
ne unius  è Nymphis  Hefperidibus  quæ  propè  fe  malum  habet  auran- 
tiam  quam  (ervat  draco  ; quarta  ftatua  refert  Nympham  Amalthaeam 
Cornu  copiæ  manu  tenentem. 

In  Anaglyphis  mirare  plurimos  Amores  quos  exercent  pomariorum 
taleae , quique  fiufius  legunt  quavis  tempeftate  maturefeentes. 
Umbilici  feneftrarum  frufius  coronatos  exhibent. 

In  prominenti  parte  mediarum  aedium  pofitus  eft  Momus.  Statua 

(a)  vide  Pomottdm,  tomo  j®. 
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vicina  mufam  Thaliam  referc  Deam  comcEcliæ  prscpofitam.  Qnat  ftatua 
fequitur  Pana  exhibet  ludicræ  faltationis  Deuxn.  Hune  propè  pofita  eft 
Mufa  Terphehore  feriæ  faltationi  præpofita. 

Cætera  Anaglypha  complures  puellos  perfonatos  & ambulantes  ex- 
hibent. 

In  duobus  vicinis  loculamentis  ftatuas  vides  quæ  Muficam  denotant 
& Saltationem. 

In  feneftrarum  fornicum  fibulis  fculpta  funt  Faunorum  & Satyro- 
rum capita  , ut  & facies  aliquot  feftivæ  3c  ludicræ  qua:  ad  theatrum  re- 
feruntur. 

Si  Frons  mea,  Viator  amantifilmc,  omnibus  hifce  variis  ornamentis 
decorata  fuit , habita  efi:  ratio  florum  areæ  , loci  in  quo  fervantur  capfa; 
malis  aurantiis  refertx  6c  aulx  comeediæ  , quæ  meæ  Fronti  adjacent. 
Quamvis  vaflæ  duæ  alæ  quæ  maximæ  ædium  mearum  moh  conjun6tæ 
funt  , pari  ftrudtæ  fmt  fymmetriâ  , utraque  tamen  venuftates  fuas  te  fi- 
gillatim  docebit  ; Verirm  aliquot  ftatuæ  in  mea  fronte  ad  meridiem  po- 
fitæ,  quarum  nomina  te  docui  , tecum  colloqui  geftiunt  , ipfis  aurei 
præbe  , jam  loqui  Zephirus  incipit- 
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Z E P H I R> 

STATUE  SUR  LE  PREMIER  BALCON 
de  TAvant-corps  de  la  face  Meridionale  du  gros 
Pavillon,  tirant  vers  le  Parterre  d’eau. 

JE  fuis  très  facile  à connoître  , 

Car  d’abord  qu’on  me  voit  paroître 
Avec  l’air  gracieux  & d’un  jeune  gari^on  , 

Ayant  le  dos  garni  d’aîles  de  Papillon, 

Et  fur  la  tête  une  couronne 
Des  differentes  fleurs  que  la  nature  donne  , 

Relevant  fort  ma  mine  èc  ma  bonne  façon  j 
Ces  attributs  galans  fufïlfent  pour  apprendre 
Ou.fe  remettre  en  fouvenir 
Que  je  figure  ici  l’aimable  Dieu  Zephir , 

Nom  que  le  deftin  m’a  fait  prendre  . - 
Dès  la  première  fois  que  je  reçus  le  jour. 

La  haute  fonction  de  ma  mere  m’honore , 

Puifqa’elle  efl:  la  Déefle  Aurore, 

Qui  du  Soleil  levé  précédé  le  retour  : 

Le  fort  me  fit  le  Dieu  de  ce  vent  agréable , 

Qui  fouffle  en  tout  Pays  du  côté  d’Occident, 

Et  par  celui  de  l’air  bénin  & bienfaifant 

Que  j’envoye  &.  qu’on  trouve  en  foi  fi  deledable , 

J’avance  dans  ces  lieux  la  naiffance  des  fleurs , 

Et  ce  n’efl:  que  par  moi  que  tu  les  vois  éclofes. 

Les  fruits  ont  même  part  à mes  douces  faveurs , 

Et  des  Plantes  auffi  j’anime  les  chaleurs , 

Je  donne  , enfin  , Mortel , la  vie  à toutes  chofes  y 

Bien  plus , ma  feule  haleine  engendre  certains  œufs , 
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Gros,  nourriflans  & favoureux, 

Et  qu’on  peut  manger  à la  coque  , 

Ce  ne  font  pas  des  contes  bleus , 

Et  je  parle  fans  équivoque  , 

Puifque  même  en  certain  canton 
Ils  font  furnommez  de  mon  nom. 

Cet  œuf  croît  ôc  fort  de  la  terre 
A peu-près  comme  un  Champignon , 

Et  fa  groiïeur  à l’ordinaire 
Excede  quatre  fois  celle  d’un  œuf  d’Oifon, 

Ou  pour  parler  jufte  , d’une  Oyej 
On  court  avec  ardeur  à cette  rare  proye  , 

Ils  viennent  par  douzaine  au  pied  d’un  noifettier. 

Mais  ce  qu^ils  ont  de  fingulier , 

Eft  que  da^  foi  chacun  enferme , 

« ‘ ( Quand  fa  groffeur  efl:  à fon  terme  , ) 

Quelque  bonne  boiflbn  ou  mets  très  délicat, 

Ou  c’eft  une  Allouette  6c  tantôt  une  Caille, 

Ou  même  un  poiiïon  fait  comme  une  Huitre  à l’écaille 
Dont  il  a l’eau,  le  goût  6c  le  même  odorat. 

Ou  c’efl:  un  Ortolan  , ou  tendre  Rouge.gorge  , 

Dont  le  Pays  Meflîn  regorge  ^ 

Ce  feront  fou  vent  deux  ou  trois  petits  Pâtez, 

Enfin  de  bons  hachis  chauds  6c  bien  apprêtez , 

Et  faupoudrez  de  fel , de  poivre  6c  de  mufeade  j 
On  y trouve  pour  boire  un  verre  d’orangeade , 

Une  tafîe  de  Chocolat, 

Ecumant,  chaud,  en  bon  état. 

Et  toutes  les  liqueurs  potables. 

De  la  meilleure  fève  6c  des  plus^agréables  y 
Ils  enferment  encor  toutes  fortes  de  fruits. 

Glacez,  cruds,  à mi-fucre  ou  cuits  , 
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Cerifes,  Abricots  &c  Prunes  par  rangées  , 

Mirabelles,  Brugnons,  des  corners  de  Drage'es , 

Donc  le  nez  fent  le  doux  parfum , 

-Des  Piftaches,  des  Clouds,  des  Anis  de  Verdun, 

Du  Pain  d’épice  j ainfi  chaque  œuf  a par  nature 
De  quoi  fournir  fuffifamment 
Et  pour  la  friandife  ôc  pour  la  nourriture  : 

II  eft  d’ailleurs  fi  tranfparent , 

Qu’on  diftingue  très  aifément , 

S’il  le  faut  ouvrir  crud  ou  bien  le  faire  cuire  , 

Pour  ce  qu’on  doit  manger  ou  boire  chaud  ou  froid. 
Ce  n’efl:  pas  encor  tout,  PalTant,  il  faut  redire 
Une  hiftoire  arrivée,  & dans  le  même  endroit 
Où  croilTénc  ces  beaux  œufs  que  mon  vent  fait  produire 
L’aventure  en  efl:  rare  & donne  lieu  de  rire. 

Dans  ce  même  Pays  dont  l’efpace  eft  étroit , 

( C’eft  un  canton  en  Perfe , aux  Cartes  on  le  voit , ) 

Les  peuples  avoient  fait  nouvellement  conftruire 
Un  Temple  magnifique  en  l’honneur  du  Soleil, 

Qu’ils  faifoient  deftervir  par  mille  jeunes  filles , 

Qu’on  choifiiloic  exprès  des  plus  nobles  familles. 

Cet  établiftement  étoit  prefque  pareil 
A la  fondation  des  Romaines  Veftales 
Pour  la  garde  du  feu  j mais  pourtant  excepté 
Qu’outre  leur  vœu  de  chafteté  , 

Il  falloir  renoncer  aux  couches  nuptiales , 

Dont  les  autres  à Rome,  avoient  la  liberté, 

Après  certain  temps  liinité. 

Pour  rendre  leur  conduite  aftùrée  & plus  pure. 

Le  Temple  etoit  muni  d’une  forte  clôture , 

De  même  que  leurs  grands  Jardins, 

Entourez  doublement  d’une  épaifte  muraille, 
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Donc  Tefcalade  étoic  impoffible  aux  humains, 

Avec  échelle  à croc  de  la  plus  grande  raille. 

On  faifoit  toujours  choix  d’une  fille  du  Roi, 

Pour  remplir  dans  ce  lieu  l’emploi 
De  première  ou  grande  PrêtrefiTe, 

Tenue  à fuivre  même  loi 
Obfervée  à la  lettre  & même  avec  rudefiè. 

Il  n’entroic  dans  cette  Maifon 
Que  des  filles  d’âge  nubile  , 

Leur  fervice  étant  plus  utile 
Par  la  force  du  corps  & l’âge  de  raifon 
Dans  cette  difcipline  afièz  dure  & lervile. 

On  avodt  prepofé  pour  en  prendre  le  foin 
Une  centaine  de  matrones 
Qui  ne  les  quittoient  pas  de  loin 
Et  leur  faifoient  les  foirs  des  fermous  &;  des  prônes, 
Pour  les  admonefler  de  fuivre  exademenc 
Les  Statuts  facrez  du  Couvent , 

Et  prefcrits  à ces  jeunes  Nonnes  j 
On  parloit  peu  dans  ces  fermons 
Du  fujec  de  la  continence. 

Ni  de  leur  faire  la  défenfe 

De  voir  & frequenter  des  hommes  ou  garçons , 

« 

Commerces  à coup  fur  pour  elles  impofiîbles , 
Puifqu’elles  n’écoient]  pas  vifibles, 

Et  que  meres  & fœurs  avoienc  feules  le  droit 
De  les  voir  deux  fois  l’an  dans  ce  pieux  endroit. 

Et  même  à travers  d’une  grille 
Triple,  ferrée  forte  , ainfi  qu’à  la  Baftille. 

Quoique  ce  lieu  flic  écarté. 

Néanmoins  le  féjour  en  éçoit  enchanté. 

Et  toutes  ces  perfonnes  chaftes 
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Avoient  là  des  Jardins  magnifiques  èc  vaftes , 

Des  Bois,  des  Prez  & des  Etangs 
Faits  pour  leurs  divertiflèmens , 

Et  prefque  tous  les  jours  on  alloit  par  brigade 
Dans  ces  lieux  à la  promenade. 

La  grande  Prêtrelîè  une  fois 
Eut  deflein  de  donner  en  l’honneur  de  fon  perc 
Une  fête  extraordinaire  , 

Ce  Monarque  ayant  fait  de  glorieux  exploits 
Dans  une  occafion  de  guerre. 

Ce  fplendide  feftin  fc  fit  fur  un  haut  Mont 
Où  l’on  fit  mettre  à même  table 
Les  mille  filles  en  un  rond , 

( Tel  difque  en  diametre  étoit  dans  fa  façon 
D’une  taille  alîez  raifonnable.  ) 

La  journée  étoit  agréable  , 

C’étoit  dans  la  belle  faifon  j 
Comme  on  n’y  craignoir  pas  les  yeux  d’un  Acteon 
Les  jeunes  vierges  s’étoient  mifes , 

(Pour  être  à leur  aife  au  feflin,) 

En  blanches  & fines  chemifes, 

Sans  autre  habillenfent  que  ces  toiles  de  lin  5 
Leurs  réglés  fuperftitieufes 
Ne  les  empêchoient  point  d’être  toujours  joyeufes , 

Et  tant  que  dura  le  repas , 

Chacun  y prit  fes  doux  ébas  y 
Mais  ce  qui  redoubla  pour  lors  leur  joye  extrême  , 

C’efl:  que  par  le  grand  chaud  qu’il  faifoit , en  mangeanc 
Il  regnoit  là  fans  ceife  un  air  rafraîchiflant 
Qui  partoit  de  ma  bouche  même  ^ 

Et  ces  vierges  exprès,  pour  me  mieux  attirer, 
Tenoient,  en  badinant , la  leur  ouverte  ôc  grande , 
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Ec  toutes  celles  de  la  bande 
Prenoient.  plaifir  à foupirer , 

Halletant  même  encor , mais  de  fort  bonne  grâce, 
Comme  les  épagneuls  échauffez  de  la  chaflè. 

Et  qui  tirent  la  langue  aufli  d’un  pied  de  long  j 
Ec  Madame  l’Abefîb , à l’imitation 
De  cette  folâtre  cohorte, 

En  prit  fa  bonne  portion  , 

Ouvrant  aufîi  fa  bouche  & de  la  même  forte. 

Mais  les  Gouvernantes  alors 
Se  retenant  par  bienféance  , 

Gardoienc  de  plus  graves  dehors , 

Prenant  part  néanmoins  à la  réjouiflance 
Par  des  fouris  de  complaiface  j 
Neuf  ou  dix  d’entre  elles  pourtant, 

Qui  n’étoient  pas  encor  au  rang  ’ 

De  celles  que  le  plus  grand  âge 
Mec  hors  d’état  d’avoir  des  fruits  du  mariage. 

En  6renc  tout  de  même  autant , 

En  m’afpirant  de  même , & par  pur  badinage  j 
La  fête  ainfî  fe  termina. 

Et  la  joyeiife  troupe  après  s’en  retourna^ 

Continuant  toujours  de  faire 
Son  exercice  à l’ordinaire. 

Les  Maitrefîes  avoient  fans  cefîê  l’œil  deffus , 

Ainll  que  fur  lo  faifoic  jadis  Argus  j 
Chacune  même  alors  de  ces  vieilles  Concierges 
Auroient  pu.,  fans  rifquer,  mettre  les  doigts  au  feu, 
Qu’aucune  de  ces  jeunes  vierges 
N’avoic  rien  fait  contre  fon  vœu. 

Et  fur-tout  pour  ce  qui  regarde 
Le  point  délicat  de  l’honneur , 


DE  Versailles. 

Que  ce  Jieu  folitaire  Sc  clos  à la  rigueur 
Metcoic  allez  en  fauvegarde. 

Il  eft  bon , entre  nous , de  te  faire  fçavoir 
Pour  la  fuite  de  cette  hiftoire , 

Qiie  ces  filles  couchoîent  dans  un  même  dortoir  , 
Qui  leur  ëtoit  commun  comme  eft  un  refedoire , 

Et  le  grande  Prêtreiïe  avoit  aufiî  fon  lit 
Placé  dans  le  milieu  de  ce  vaffe  réduit, 

De  même  que  les  Gouvernantes , 

Et  plus  de  cent  au  moins  encor  d’autres  lèrvantes 
Et  d’une  âge  allez  jeune  de  toutes  façons , 

Qui  fuivoient  même  réglé  & les  mêmes  leçons. 
Neuf  mois  après  la  grande  fête 
Qui  fe  donna  fur  le  haut  Mont, 

Et  jour  pour  jour,  jufte,  dit-on, 

Chaque  fille  relient  la  nuit  un  mal  de  tête , 

Et  remarque  fon  ventre  enflé  comme  un  balon  j 
La  Prêtrellè  Royale  étoit  aulfi  de  même  j 
Voilà  tout  le  Dortoir  dans  l’embarras  extrême, 

Car  chacune  de  fon  côté , 

Surprife  de  la  nouveauté  , 

Appelloit  au  fecours  fervantes  & maitrelles. 

Pour  les  aider  dans  leurs  détreUès  : 

Les  vieilles  aufîi-tôt  fautant  du  lit  en-bas , 

Ne  comprenant  rien  dans  le  cas 
D’une  pareille  ferenade. 

Vont  d’abord  viliter  par  rang  chaque  malade. 

Et  leur  tâtent  la  tête  , 6c  le  ventre  & le  poulx  , 

Et  trouvant  que  chacune  avoit  pareille  enflure, 

La  choie  leur  parut  être  contre  nature , 

Et  cacher  fûrement  un  myRere  deflbus. 

Comme  on  avoit  le  foir  mangé  de  la  laitue, 
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Et  que  dans  leur  falade  on  mêla*  du  perfil , 

Elles  craignirent  le  pcril 
Du  mélange  de'  la  cigué, 

Qui  leur  pouvoir  caufer  cette  enflure  inconnue. 

On  courut  fans  retardement 
Au  fecours  de  l’Orviecan , 

On  en  donne  au  plus  vice  à chacune  fa  dofe 
Dans  une  talTe  de  vin  blanc  j 
Mais  on  voit  arriver  en  ce  même  moment 
Une  étrange  métamorphofe  ' 

Et  qui  caufa  bien  du  tracas  : 

Chaque  malade,  au  lit , faifoit  de  grands  hélas, 

On  n’entendoic  fortir  d’autres  mots  de  leur  bouche, 

Qiie  ces  cris  : Au  fecours , hé  vite,  à mbi , j’accouche. 
La  fille  du  Sophy  de  même  en^^fon  canton, 

Chantoit  lors  fur  un  pareil  ton  j 
Et  neuf  ou  dix  encor  des  plus  jeunes  maitreflês , 
Reflèntoient  des  aflauts  de  pareilles  efpeces, 

Ne  pouflànt  qu’à  demi  leurs^  plaintes  & leurs  cris  j 
Tous  leurs  fens  fe  trou  voient  furpris 
Et  d’étonnement  &;  de  honte 
D’une  telle  aventure  imprévue ‘6c  fi  prompte.* 

Les  Gouvernantes  du  Moutier  * 

Et  vierges  de  tout  temps , comme  les  jeunes  Dames, 
Ignorantes  d’ailleurs  de  l’utile  métier 

Qu’en  tel  cas  font  les  Sages-femmes , 

Ne  feavoient , au  moment,  que  penfer  dans  leurs  âmes 
D’un  accident  fi  fingulier  j 
Ces  Dames  reftoient  là  debout  comme  des  Touches  , 
Pendant  que  dans  leurs  lits , à l’air  6c  fans  rideaux, 

Les  Nonnes  fe  trouvoient  dans  ces  vifs  6c  grands  maux 
Que  les  femmes  par  tout  refientent  à leurs  couches  j. 
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Elles  n’ofoient  en  approcher  , 

Et  les  lailïbient  ain/î  fans  fècours  accoucher , 

Tant  ces  vieilles  alors  fe  trou  voient  étourdies. 

Et  craignoient  de  gagner  les  mêmes  maladies , 

Quoique  l’âge  avancé  les  en  mît  à couvert. 

Mais  que  leur  déplaifir  alors  parut  amer  , 

Quand  l’apoftume  fut  crevée, 

Et  que  leur  chafte  oreille  ouit  des  cris  d’enfans , 

Comme  ceux  des  nouveaux  naiiïans  : 

Ah  ! s’écrie  une  mere,  ah  , Dieux,  quelle  couvées 
Et  que  diront  dehors  les  gens 
De  notre  conduite  privée. 

Le  Roi,  fur-tout,  & les  parens. 

Quand  ils  apprendront  ces  fredaines , 

,Et  vous , Mefdames  les  vilaines , 

( S’adrelîant  lors  aux  dix  confœurs 
Qui  venoient  de  palTer  par  les  mêmes  douleurs. 

Et  qu’elles  regardoient  avec  des  yeux  feveres  : ) 

Vous  voilà  donc  à prefent  meres  , 

D’effet  doublement  êc  de  nom. 

Et  comment  vous  laver  d’un  fi  honteux  affront» 

Que  vous  mériteriez  d’avoir  les  étrivieres , 

Vous  qu’on  devroit  voir  les  premières 
■A  donner  bon  exemple  & fuivre  la  leçon 
De  nos  pieufes  devancières  j 
Les  infâmes,  les  garçonnières, 

Quel  honneur  pour  notre  Maifon  i 
Dites-nous  donc  comment  & par  quelles  maniérés 
Vous  avez  fait  entrer  dans  ce  lieu  vos  galans? 

Il  faut  bien  que  ce  foit  par  des  cnchantemens. 

Et  qu’on  nous  ait  la  nuit  dans  nos  lits  endormies , 

Pour  vous  donner  à faife  la  joye  ê:  le  temps 
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De  faire  en  ces  lieux  faints  de  telles  infamies. 

11  fallut  celTer  ces  gros  mots, 

Au  fond  alTez  hors  de  propos 
Dans  ces  conjon6lures  preflantes , 

Où  maicrelTes  alors  jeunes , nonnes  , fervantes, 

Ayant  au  même  temps  elTuyc  les  grands  maux, 

Avoient  déjà  mis  bas  chacune  deux  jumeaux  , 

Dont  l’un  mâle  & l’autre  femelle , 

Chacun  né  cependant  d’une  mere  pucelle. 

Où  vit-on  à même  heure  6c  dans  un  même  lieu  , 

Un  fi  grand  nombre  d’accouchées, 

Et  tant  de  nouveaux,  nez  en  fi  grolTes  nichées  ? 

La  double  Salle  où  font  celles  de  l’Hôtcl-Dieu , * 

Ne  vit  jamais  dans  un  jour  fi  beau  jeu  : 

Car  les  couches  dans  l’autre  étoient  d’enfans  jonchées 
C’étoit  la  vraye  image  aufii  de  ces  fabbats 
Où  l’on  entend  miauler  les  chattes  6c  les  chats , 
Puifqu’étant  plus  de  mille  meres 
Qui  donnèrent  le  jour  chacune  à deux  enfans , 

Leur  nombre  alloit  au  moins  à deux  mille  deux  cens. 

Dont  on  ne  connut  point  les  peres. 

La  nouvelle  en  parvint  aux  oreilles  du  Roi , 

Qui  s’en  fentit  faifi  de  colere  6c  d’effroi , 

Et  ne  pouvoit  d’abord  comprendre 
Comment  le  faint  Troupeau  s’étoit  laifié  furprendre, 
Si  ce  n’étoit  apparemment 
Que  des  Soldats  paffans  de  tout  un  Régiment , 
Auroient  la  nuit  forcé  l’entrée 
Ou  même  efcaladé  les  murs  de  ce  Couvent 
Pour  faire  une  telle  curée , 

Ce  qu’il  s’imaginoit  n’être  pas  autrement , 

Puifqu’au  même  jour,  à même  heure, 

* Hôpital  À PAris  four  Iti  maUdts  é' bltjfeK  y pauvres,  ^ de  tout  Pays. 
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Les  Nonnes  & la  Supérieure 
A voient  à la  fois  pouliné. 

Il  crut  qu’on  lui  cachoit  une  telle  aventure 
D’une  fi  bizarre  nature, 

( Dont  le  fecret  connu  l’auroit  trop  chagriné.  ) 

Ce  Prince  néanmoins  s’étant  déterminé 
D’en  faire  au  plutôt  un  exemple , 

Et  de  punir  de  mort  les  vierges  de  ce  Temple , 

Sans  vouloir  épargner  fon  fang , 

II  fit  donc  drefièr  promptement 
Au  milieu  du  terrain  des  prochaines  campagnes, 
Exprès  onze  cens  échafauts , 

Pour  y faire  mourir  fa  fille  & fes  compagnei , 

Ainfi  que  leurs  petits  jumeaux. 

II  prit  même  autant  de  bourreaux 
Qu  ’il  fe  trouvoit  de  criminelles , 

Afin  qu’au  même  inftant,  & dans  un  tour  de  bras, 
On  mît  tout  à la  fois  à bas 
La  tête  de  ces  infidçlles , 

Et  qu’il  croyoit  à grand  tort  telles, 

Et  cela  par  rapport  à leur  enfantement , 

Dont  la  crife  arriva  dans  un  même  moment, 
Voulant  faire  pafièr  à la  race  future 
L’éternel  fouvenir  de  la  rare  aventure. 

Chacune  de  la  forte  avoit  fon  échafiFaut , 

Et  qu’il  fit  élever  très-haut , 

Pour  les  expofer  plus  en  vue. 

La  patiente  alors  étoit  à genoux , nue , 

Ayant  fes  deux  enfans  6c  nuds  à fes  cotez. 

Et  qu’on  devoir  hacher  comme  de  la  chair  crue 
Qu’on  met  dans  les  petits  pâtez, 

Aufii-tôt  que  la  mere  auroit  perdu  la  tête  , 
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Et  pour  en  regler  mieux  l’abbatis  general , 

On  devoir  donner  un  fignal 
Auquel  chaque  bourreau  ^ ( donc  la  main  étoit  prête 
A donner  le  revers  fatal , ) 

Auroic  fait  la  juftice  prompte 
Dans  le  même  moment,  dans  le  même  clin  d’œil. 

La  fille  du  R.oi  vient , mais  habillée  en  deuil, 

A vifage  couvert , pour  épargner  la  honte 

D’un  délit  qu’on  mettoic  bien  à faux  fur  fon  compte , 

Et  donc  le  préjugé  l’alloic  mettre  au  cercueil. 

Son  bourreau  la  conduit,  8c  la  Princefîe  monte 
Sur  fon  chétif  trône  de  bois, 

Lorfqu’elle  eiît  du  remplir  le  pareil  qu’ont  les  Rois  j 
On  mec  fes  enfans  auprès  d’elle , 

Leurs  cris  entrecoupez,  leurs  gémifîàntes  voix 
Atrcndriiïüienc  alors  l’ame  la  plus  cruelle. 

Cette  Princefîè  enfin  s’étant  mife  à genoux  , 

Et  les  Nonnes  aufli  dans  la  même  pofture  , 

Et  les  bourreaux  tout  prêts  à décharger  leurs  coups. 
Préparez  au  fignal  d’une  a(5lion  fi  dure , 

Il  arrive  aufTi-tôc  un  autre  événement, 

Qui  de  la  trille  feene  en  fit  une  agréable. 

On  découvrit  hcureufemenc 
D ’où  pouvoir  provenir  la  caufe  véritable 
De  ce  défordre  pardonnable 
Arrivé  fort  innocemment , 

Et  fans  aucun  confeiitemenc 
De  la  Communauté  louable. 

Un  vieux  Médecin  du  Pays 
A qui  l’on  conta  cette  affaire , 

Fit  voir  au  Roi  d’anciens  éciks 
Qui  rabaifferent  fa  colere 
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Et  le  coup  d’un  fuplice  injufte  & fanguinairc  j 
Ils  l’mftruifirent  que  jadis  ‘ 

Il  étoit  arrivé  chofè  à peu-près  pareille , 

Et  qu’une  femblable  merveille 
Se  voyoit  en  ces  lieux  fouvent 
Dans  des  femmes  aulîî  qui  concevoient  du  vent. 
Comme  ce  Médecin  en  fçavoit  quelques-unes , 

Et  vivantes  encor  , à qui  même  autrefois 
Mon  (buffle  avoir  caufé  de  pareilles  fortunes, 

Leur  témoignage  fut  de  poids  j 
Le  Prince  en  fît  venir  pluiîeurs  en  (a  prefencc , 
Qui  lui  donnèrent  alTurance 
Que  cette  chofe  étoit  ainfi. 

Le  dénouement  par  là  (è  trouvoit  éclairci , 

Les  fureurs  de  ce  Roi  fe  virent  diffipces, 

Les  bourreaux  mirent  bas  leurs  tranchantes  épées , 
On  ne  condamna  plus  ces  Nonnes  à mourir  , 
Puifqu’elles  fe  trouvoient  innocemment  trompées, 
Incapables  auffi  de  telles  échappées , 

Et  dans  le  (acré  Temple  on  les  fît  revenir. 

De  plus , on  leur  lailTa  leurs  enfans  à nourrir , 

Et  cela  leur  fefvit  de  jous-jous,  de  poupées, 

Et  même  pendant  tout  le  temps 
Que  ces  filles  furent  nourrices , 

On  les  difpenfa  des  offices 
Et  de  ces  emplois  fatiguans 
Qu’on  impofe  aux  jeunes  Novices. 

Au  lieu  donc  de  ces  exercices. 

On  ne  leur  procura  que  divertifiTemens , 

Tous  leurs  amis  &:  leurs  parens 
Qiii  les  fçavoient  chaftes  &.  pures , 

Et  leur  renom  fans  flétrifiUres, 
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Leur  envoyèrent  des  bonbons , 

Layettes  6c  hochets  pour  les  petits  poupons, 

Et  pour  elles  des  confitures. 

Enfin  après  ce  faux  malheur. 

Dont  leur  incorruptible  honneur 
Ne  reçut  aucunes  atteintes , 

Elles  auroient  voulu,  mais  du  profond  du  Cœur  , 
Devenir  quelquefois  de  cette  forte  enceintes , 

Puifqu’à  cette  courte  douleur 
Succedoit  plaifir  & douceur  , 

Et  qu’on  étoit  de  plus  exempte 
De  porter  neuf  grands  mois  la  charge  cmbaralîante 
De  deux  pareils  morceaux  de  chair  , 

Et  dont  la  mafie  ètoit  pefante, 

Quoiqu’engendrez  feulement  d’air. 

C’cfl:  donc,  Ami , chofe  confiante  , 

Que  le  mien  caufe  tel  effet  j 
Car  lorfquc  ces  Nonnes  conçurent, 

C’ctüit , à coup  fur,  de  mon  fait. 

Et  ce  jour  même  qu’elles  furent 
Sur  ce  haut  Mont  faire  un  banquet. 

Où,  pour  m’attirer  mieux,  retirant  leurs  haleines, 
Elles  devinrent  ainfi  pleines 
Sans  le  fçavoir , qu’au  bout  des  neuf  mois  expirez. 

Les  Jumens  même  encor  de  mon  feul  vent  conçoivent 
Divers  Pays  s’en  apperçoivent. 

Dont  les  climats,  fur-tout , font  fous  certains  degrez 
D’humide  ôc  de  chaleur  plus  ou  moins  modérez. 

A te  dire  le  vrai , la  nature  efl  avare 
De  pareilles  produclions , 

Et  le  moment  aufiî  de  ces  conceptions 
Efl  à l’ordinaire  bien  rare  ; 
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Si  je  faifois  fbuvent  ces  opérations , 

On  verroic  ici  bas  un  plaifant  tintamarre 
Par  des  multiplications 
Qui  fréquemment  réitérées 
Rendroient  TUnivers  trop  peuplé  } 

Ainfi  tous  Tes  fruits  & fon  blé. 

Et  fes  nourri/Tantes  denrées , 

Ne  fufEroient  jamais , tout  étant  ralïèmblé , 

Pour  fournir  aux  befoins  de  telle  populace  , 

Qui  n’auroit  pas  fur  terre  un  jour  alTez  de  place  j 
Et  pour  pouvoir  s’y  remuer, 

Ï1  faudroit  l’un  l’autre , enfin , s’entre-tuer  , 

Ainfi  la  iàge  Providence. 

Pour  éviter  tel  embarras , 

Ne  prodigue  point  l’abondance, 

Elle  ne  la  répand  dans  de  certains  climats 
Que  par  mefure  & par  compas. 

Les  befoins  & les  temps  de  pareille  influence , 

Ne  font  pas,  cher  Mortel,  de  votre  connoiflancc, 

Et  fi  mon  air  caufoit  des  effets  fi  frequens 
Chez  d’autres  Peuples  differens  , 

Ces  prodiges  communs  deviendroient  incommodes. 
Par  exemple  , à Paris , quelle  botte  d’enfans 
Y naîtroient  à la  fois  en  de  certains  inftans , 

Ces  filles  qu’on  confie  aux  Argus,  aux  euftodes, 

Et  toutes  celles  des  Couvens , 

Effuyroient  le  hazard  de  tels  enfantemens, 

Soit  le  monde  ou  dans  le  cloître  } 

Car  comment  diftinguer , Sc  moins  encor  connoître 
Si  ce  nombre  d’enfans  qu’elles  mettroient  au  jour, 
Proviendroient  de  mon  fouflle  ou  du  crû  de  l’amour, 

Le  défordre  en  ce  cas  deviendroit  trop  licite  ; 
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Telle  à l’honneur  feroit  faux  bond , 

Et  donc  le  ventre  ainfi  deviendroit  plein  & rond, 
Qui  fans  craindre  reproche  alors  en  feroit  quitte 
Pour  dire  en  afTurance,  & d’un  ton  hypocrite  ; 

Ah  ! ce  n’eft.pas  à mon  efeient , 

Si  je  fuis  grofîè  enfin,  c’eft  un  effet  du  vent, 

Car  il  efl  impofîible , hélas , que  l’on  prëvoye 
Ni  qu’on  puiflè  parer  un  pareil  accident  j 
Et  fur  ce  pied-là,  cher  PafTant, 

Dès  que  ce  fexe  auroit  cette  commode  voyc 
Pour  payer  de  telle  monnoye 
Les  demandes  &c  queftions 
Qu  ’on  lui  feroit  alors  fur  ces  conceptions  , 

Ce  feroit  une  couverture 
Trop  propre  à fomenter  cette  conduite  impure. 

Une  mere,  un  époux,  dans  femblable  incident, 

Se  verroienc  obligez , ( malgré  toute  apparence 
D’une  fecretee  intelligence 
Entre  la  Dame  6c  le  Galant , ) 

De  recevoir  par  indulgence 
L’exeufe  pour  argent  comptant  j 
Mais  revenons  à la  puifîance 
Que  je  reçois  ainfi  de  la  Divinité. 

Pour  cette  multiplicité 
D’animaux  de  diverfe  efpece 
Que  je  fais  ici  bas  avec  tant  de  vitefîè  , 

Par  la  femelle  6c  parles  œufs,  • 

En  certains  temps,  en  certains  lieux  , 

La  raifon,  cher  Pafiànt,  à peu-près  s’en  devine 
Et  c’efi  afin  que  TUnivers, 

Fort  fouvent  dépeuplé  par  pefte,  par. famine, 

Par  inondation,  par  tremblemens  divers. 
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Et  par  les  feux  tombez  des  airs 
DeiTus  la  terreftre  machine , 

Ne  vienne  pas  dans  le  défaut 
De  votre  race  humaine  ou  de  celle  des  bêtes , 

Et  dès  lors  qu’un  Pays  eiîîiye  un  telaiîaut, 

D’abord  mes  haleines  font  prêtes, 

Afin  d’en  procurer  la  réparation  , 

Et  le  mêlant  aux  airs  de  la  corruption 

Qi^e  produifent  les  corps  de  chaque  efpece  morte  , 

Le  Soleil  intervient,  iljjen  tire  & tranlportc 
Et  purifie  auflî  dans  le  moindre  clin  d’œil 
La  quint-efiènce  la  plus  forte , 

Et  dans  le  même  inftant  qu’il  en  fait  le  recueil , 

Il  s’y  forme  aufiî-tôt  une  elpece  de  germe 
Que  mou  fouille  épand  ici  bas, 

Et  qui  produit  cet  œuf  qui  s’éclôt  à fon  terme , 

Et  d’où  nailîènt  ainfi  des  animaux  à tas. 

Je  fais  dans  la  jument,  ainfi  que  dans  la  femme  , 

Tel  effet  multiplicatif  j 
Car  ayant  alpiré  mon  fouffle  tout  de  flamme , 

Qui  n’eft  qu’air  invifible  6c  vif. 

Si  je  fens  dans  leurs  corps  certain  difpofitif , 

Je  répands  dans  leurs  flancs  un  autre  corps,  une  ame, 
( C’efl:  l’animale  que  j’entends.  ) 

A l’égard  de  la  raifonnable , 

Qui  n’efl:  pas  à l’autre  lèmblable , 

C’ell  le  pouvoir  inexprimable 
De  la  feule  Effencc  adorable , 

Et  qui  l’influe  aux  corps  de  vous  autres  vivans  ; 

C’efl:  d’elle  que  je  tiens  cette  prérogative , 

De  produire  fi  vite  une  machine  vive  j 

Car  quand  Dieu  fit  le  monde , Û créa  de  rien  tout , 
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Depuis  il  m’a  donné  cetce  puifîance  aétive ,, 

Ec  fi  mon  foufile  vient  à bouc 
De  former  6c  des  corps  6c  l’ame  corporelle ,, 

Des  innombrables  moucherons  ^ 

Des  atomes  vivans , des  légers  papillons-, 

( Dont  la  voltigeante  fequelle 
Vient  en  Eté  les  foirs  fe  cuire  à la  chandelle  , ) 

La  pâte  que  j’en  forme  eft  faite  du  levain 
Que  le  celefte  Maître  a pétri  de  fa  main. 

Je  ne  travaille  donc  à cette  œuvre^admirable 
Que  fur  l’ordre  établi  de  fa  voix  favorable  , 

Qui  tranfmic  aux  quatre  Elemens- 
( Alors  qu’il  les  tira  du  néant  de  l’abîme , ) 

Le  don  furprenant  6c  fublime 
De  produire  chacun  des  objets  diflfèrens-, 

Tant  végétatifs  que  vivans 
Ainfi  ne  doute  point  de  ce  que  je  t’avance 
Sur  ce  qu’en  Perfe  on  voit  par  mon  fouille  formé., 
Car  l’elFec  en  efi:  confirme 
Par  une  fûre  expérience  j. 

Et  fon  Ambafiadeur  qui  vient  exprès  en  France  , 
Pour  rendre  fes  honneurs  à mon  Roi  renommé , 
Dont  ce  Sophy  puifiant  recherche  l’alliance , 
Pourroit  des  mêmes  faits,  te  donner  l’aflurance. 

De  ce  difeours  j’ai  fupprimé 
L’hiftoire  de  l’objet  que  j’ai  toujours  aimé, 

Et  qui  t’en  donnera  plus  ample  connoifiànce  j 
C’eft  Flore  * * dont  mon  cœur  efi:  même  fi  charmé 
Qiie  j’ai  peine  à quitter  un  moment  fa  prefence. 

Le  fameux  Trianon  efi:  notre  réfidence  , 

Je  fouille  rarement  ailleurs  qu’en  ce  Pays., 

Car  j’en  regretterois  la  peine  j 
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Jen  fais  faire  l’emploi  par  les  Zephirs  mes  fils , 

Et  je  me  donne  enfin  tout  entier  à L o u i s 
Répandant , à fon  gré,  ma  gracieufe  haleine 
Sur  les  fruits  & les  fleurs  de  ces  Jardins  exquis-, 

Et  dont  j’ai  l’intendance  à plein  de  fouveraine  , 

Afin  que  fous  leur  horifon 
Il  en  naifle  en  toute  faifon. 


ZEPHI  R us> 

STATUA  IN  PRIMA  SUPERIORI  PROJECTURA 
frontis  ædium  molis  præcipuæ  pofta  quâ  Ca- 
ftellum-  Verlalienfe  planum  aquarium  ipcétac  ad 
Meridiem.- 

SA  T facile  eft  nofeere  me , Viator  amantifiîme.  Quicumque  me  con- 
fpicit  ridentem  , formofum  , juvenem  , humeros  alis  papilionis  or- 
natum , floribufque  redimitum  caput  j facile  is  agiiofcit  elfe  me  Zephi- 
rum  Auroræ  Deæ  fiiium.  Jufiît  me  Fatum  elfe  ventum  hunc  levem  & 
amceniflimum  qui  flat  in  univerfis  Occidentis  regionibus.  Halitus  meus 
his  in  locis  florum  , frugumque  ortum  accelerat.  Plantarum  calorem 
foveo,  êc  rebus  omnibus  do  nafei  ; unufque  halitus  meus  benignus  & 
fuavis  quaedam  ova  gignit  cralfa  , fapida  , &c  nutrientia  quæ  multis  mo- 
dis edi  polliint. 

Hoc  verum  eife  ne.  Viator  , in  dubium  revoces  , fi  quidem  in  certâ 
quadam  orbis  regione  , ova  Zephiri  appellantur,  E terra  furgunt  hæc 
ova  fere  ut  fungi  , ovaque  anferina  mole  quater  fuperant.  Duodena 
crefeunt  in  radicibus  arboris  avellancc. , 

At  unum  obferves  velim  j ftatim  ut  haec  ova  debitum  rumorem  & 
maturitatem  adepta  funt  , in  iis  aliquid  efcae  aut  potus  reperiri  , modô 
fcilicet  alaudam  , modo  coturnicem  , cenchramum  ( , eritamum  ,, 

pullum  gallinaceum  ; atque  haec  omnia  tofta  aut  alfa  aut  coâ-a  prodi- 
re i præterea  artocreata  minima  & alia  cruftula , aut  oftrea  cruda  maris 
aqua  referta,  hujufque  fiiporem  retinentia. 

Haec  in  iis  fi  non  erunt  , invenientur  liquores  , potionefquc  jucun'- 
dilTimae  ; verbi  gratia  erit  in  ovo  chocolatum  calidum  & rpurnofum  , 
uno  verbo , epabd  forberi  poffit , aujt  theus  , aut  aqua  cum  ordeo  co6ta , 
aut  jus  è limoniis  exprelKim  , aut  vinum  Campanum  , aut  ex  Rheno  , 
Hungaria , Hifpania  , aut  aliis  è regionibus  quæfitum. 

Ad  haec  invenientur  in  uno  quoque  ex  ovis  iftis  liquores  glacie  corr- 
creti  , frudtufque  modico  faccharo  conditi  ; verbi  gratia  , cerafa  , ar- 
(&)  Hic  avicula  fre^Htns  eji  in  nemoribus  ^rope  metas- 
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meniaca  mala  , pruna  ( a ) Mirabella  qualia  Metis  manduntur  , Brigno- 
lia,  cuculli  papyracei  tragematis  referti,  globuli  minimi  faccharoSe- 
dani  conditi , cujuflibet  coloris , Piftacia,  Anifa  faccharo  Viroduni  con- 
dita , facchararii  clavi  , panes  aromatarii , & alia  id  genus  cupedia.  Sic 
ovum  unum  quodque  naturâ  fatis  elfe  poteft  & fame  laborantibus , & 
appetentibus  cupediorum. 

Præterea  tale  ovum  adeo  pellucidum  eft  , ut  perfpiciendo  dijudices 
facillime  ,ctudufne,an  codus  inclufus  cibus  mandi  debeat.  Calidufnc 
an  frigidus  hauriendus  fit  inclufus  liquor. 

Addam  & aliud  , Curiofe  diledilTime  , fadum  fcilicet  feftivum  ra- 
rum , lepidumque  quod  olim  contigit  eadem  in  regione  in  qua  cref- 
cunt  ova  hæc  pulcherrima  fcilicet  in  regione  quadam  Perfarum  impe- 
ratori fubditâ.  In  hac  non  ita  pridem  incolæ  magnificum  fplendidum- 
que  templum  in  Solis  honorem  ftruendum  curaverant , cujus  fupremo 
cultui  mille  clarifiimi  generis  puellas  addixerant. 

Non  ita  multum  diferepabat  illa  virginum  confecratio  ab  inftitutio- 
neRomanarum  Veftalium  quæ  facrum  fervabant  ignem  ; nunquam  ta- 
men nubere  poterant  hæ  virgines  Perficæ  , nec  c templo  , aut  tedibus 
fuis  egredi  dum  vita  manebat.  Erant  enim  ædes  ipfarum  piæaltis  va- 
lidifque  clauftiis  præcindæ  , ut  & horti  duobus  muris  iifque  præaltis 
conclufi,  adeo  ut  eos  fcalis  occupare  nemo  poifet.  Semper  eligebatur 
una  c filiis  Perfarum  Imperatoris  ,quæ  fumma  Sacerdos  edet  in  templo, 
feu  Virginum  communitatis  Abbatilfa  , neque  minus  Princeps  illa  te- 
nebatur infiitutionis  legibus  feveriffimis  quam  ca’teræ  puellar. 

Non  admittebantur  nifi  virgines  nobiles  &:  puberes  ut  ratione  fimul 
& robuftiori  corpore  præditæ  Éiciliùs  poircnt  domus  exercitia  , duriffi- 
mamque  difciplinam  tueri. 

Inter  clauftra  centum  etiam  degebant  matrona: , feu  procuratrices  & 
cuftodes  quibus  erat  commiifa  puellarum  inftitutio.  Puellis  autem  bis 
dunraxat  per  annum  licebat  invifi  à parentibus,  maire  Icilicct  ^ forore 
3c  per  crates  cum  ipfis  colloqui. 

Quamvis  fat  defertus  ellet  locus  , erat  tamen  amc£nifnmus&  deliciis 
affluens.  In  vaftillimis  ipfarum  hortis  erant  prata,  ftagna  nemora,  am- 
bulacraque jucundiffima. 

Evenit  ut  certa  quadam  die  fumma  Sacerdos  feftum  diem  in  domo 
fanSliffima  extra  ordinem  celebrare  decreverit , quod  infignem  ex  ho- 
ffabus  vidoriam  ( Z’ ) Sophi  pater  ejus  reportaverat.  In  montis  faftigia 
quem  includebant  horti  templi, lautilTimum  parari  juITit  convivium. Juifaf 
funt  mille  virgines  libcræ  menfæ  accumbere  ut  Sc  matrona:  cuftodes. 

Serenum  erat  ciclum  , æftivo  nempe  tempore  ; cumque  nullus  effet 
virorum  afnedum  timendi  locus  , nihil  virgines  induerant  nifi  lineum 
indufium  quo  fe  haberent  frigidius.  Per  aufteras  feveræ  difeiplinæ  leges 
ipfis  tamen  licebat  la:ticiam  felicemque  indolem  praifeferre  ; quapropter 
quandiu  epulatæ  funt  fefe  ad  rifus  & obledamenta  provocabant. 

Voluptatem  ipfarum  adaugebat  imprimis  flatus  meus  quem  fpirabant 

^a)  PrunorHPn  genus  opimum  freijHtns  Metis,  (b)  So^hi  veeuhulum  d(rhtitnr 

k vote  Grf.cn  eofts,  id  efi^f*pens. 
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omnes , fervefcebat  enim  acr  ; uc  igirur  me  liberu'is  attraheicnt  pul- 
mouelque  facilius  refrigerarent  , puellæ  omnes  & nonnullæ  cuRoJes 
matronæ  os  hians  aperiebant  & anhelabant  ut  catuli  curlu  defelîi.  Ty- 
runcularum  exemplum  fecuta  fumma  Sacerdos  cum  illis  nugabatur  , 
fimiliterque  os  diducebat , frigidum  lenemque  meum  halitum  ebibitu- 
ra. Idem  faciebant  lo  aut  iz  è junioribus  matronis. 

Fefto  die  fic  celebrato  numerofa  virginum  cohors  valde  deledVata  in 
aedes  rediit  ut  folita  exercitia  abfolvcret  in  templo  , Solemque  debito 
cultu  proiequeretur.  Centum  cuftodes  matronæ  nunquam  à virginibus 
deflexerant  oculos  , juramentoque  potuiirent  affirmare  , mille  puellas 
vons  adftriblas,  neque  voca  violalfe,  neque  quidquam  à pudore  alienum 
egille,  quem  fat  tutabantur  denfi  clathri  templi,  duplexque murus  hor- 
torum. 

Necelfum  efl  , amiciffime  Viator  , ut  hujus  hiftoriæ  feriem  intelligas, 
iple  cibi  dicam  tam  virgines  t]uàm  matronas  cuftodes  , £c  plures  quam 
ancillas  centum  iifdem  votis  adftridtas  in  eadem  aula  cubiculari  quief- 
cere  confuevilfe  , in  qua  recumbebat  fumma  Sacerdos, 

Novem  menfibus  elaplis  poft  celebratum  in  montis  faftigio  feftum 
diem  , ipfo  , ut  aiunt  , die  præfixo  una  quæque  puellarum  per  nobtem 
capite  ægerrimè  laboravit  , ventremque  fenht  tumelcere  & follis  ad 
inftar  inflar^  Teutata  fuit  &c  eodem  morbo  Abbatilfa.  Idem  malum  ad 
omnes  pertinet , nulla  enim  non  vocat  ad  auxilium  Sc  matronas  & fa- 
mulas. 

Strepitu  quo  perfonabat  aula  perterritæ  cuftodes  matronæ  natu  ma- 
jores c leblis  furgunt , 8c  ex  ordine  cujulvis  puellæ  ledum  adeunt , ten- 
tant ventrem  & pulfum  arteriæ  j eundemque  morbum  in  omnes  & fi li- 
gulas irruifte  profitentur  Res  contra  naturam  ipfis  efte  vifaeft  , & tale 
eventum  , myfticum  exiftimaverunt. 

Cum  fero  laducæ  aceto  conditæ  menfis  impofitæ  fuilTent,  nonnihil- 
que permixtum  fuilfet  apii  , arbitratæ  fune  matronæ  forfitan  Apii  loco 
ladncis  immixtam  cicutam  appofitam  fuilfe , & ex  eâ  tam  peftiferi  ve- 
neni permixtione,  tumidum  adeo  fieri  ventrem  virginum  potuilfe.  Quae- 
runt Antidotum  , & unicuique  puellarum  in  patera  offerunt  albo  vino 
dilutum. 

Vix  venas  fubiit  toxicum  ciim  major  ftrepitus  , trepidatio  & tumui- 
tiis  exoritur.  Ululant  virgines , & gemunt  5 nulla  non  in  qiieftus  erum- 
pit, Heu  ! (inquiunt  ) ferte  opem  cito , accurrite,  parturio,  Nonabfimi- 
les  voces  mittit  & ipfa  Imperatoris  filia  , ut  & 10  aut  iz  c junioribus 
matronis  iifdem  conflidatæ  motibus  , quæ  clamores  tamen  , in  quan- 
tum poliunt , ardius  quam  tyrunculæ  continent , pudore  fuffufæ  flagi- 
tii  quod  , celerrime  proditum  , à ie  admiflum  fuüfe  non  poliunt  in  anU 
muni  induce’'e. 

P.eÜquæ  matronæ  natu  majores  eodem  morbo  non  tentatæ  , quæque 
intadum  jadabundæ  præ  fe pudorem  ferebant  & obftetricum  ignora- 
bant artem  , mh?)  certi  de  tali  eventu  ftatuere  polfunt  , & media  in 
aula  ftant  immotæ  haud  fecns  atque  ftipites  ; mirantur  obftupefadæ  ty- 
runculas  & alias  nudas  in  iedulis  quorum  erant  reduda  llparia  , fefa. 
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agicaii'ces  & clamantes  ut  mulieres  quæ  partûs  dolores  patiuntur.  Ac- 
cedere ad  ipfas  non  audebant  metu  ejufdem  contagii  quod  ab  iplîs  æcas 
nimium  provedla  removebat. 

Verum  , Curiofe  dileAiiïime , quis  fuit  earum  ftupor  & dolor  , cum 
una  quæque  ægrotantium  onus  abfque  auxilio  depofuitj&  matronarum, 
aures  caftifîimæ  puerorum  modo  natorum  vagitibus  perculfæ  funt  ? Proh 
luperi  ! exclamat  una  c cuftodibus  natu  maxima  , proh  fuperi  quanta 
puerorum  eruptio  ! Quis  jam  de  noftra  fapientiâ  futurus  eft  fermo  in 
ore  aulicorum  & plebis  , quodnam  praefertim  futurum  eft  Imperatoris 
judicium  , & parentum  qui  hafce  tyrunculas  genuerunt,  ciim  renun- 
ciabitur  illis  tam  turpe  , tam  noxium  flagitium.  Tum  fermonem  con- 
vertit ad  ro  aut  iz  matronas  conforores  quæ  modo  partum  emiferant 
ut  puellæ  , & illas  fannâ  irridens  , & ira  percita  dixit. 

Quid  igitur,  o mulieres  infames  ? noluiftis  igitur  matres  appellari,  ni 
re  edetis  ? qui  fieri  poteft  ut  tam  turpem  abluatis  maculam  ? quàm  eftis 
dignæ  quæ  plagis  & verberibus  liberaliter  excipiamini  , fceleftæ  qua- 
rum ad  exemplum  fe  debuident  aliæ  componere , quæque  primæ  fequi 
debuilfetis  pias  matronas  quæ  fuerunt  ante  nos  ! O infames  , o fecutu- 
leiæ  , Ô æternum  & indelebile  hujufce  domus  opprobrium  ! Dicite  igi- 
tur nobis  Ô fcelera  : Quomodo  procos  veftros  in  hafce  facras  ædes  ad- 
mififtis  ? Magicas  ad  artes  nimirum  confugiftis , ut , nobis  ^pitis , per 
nodem  liberius  , commodius,  &c  diutiîis  tam  infame  vobiwiceret  fla- 
gitium admittere. 

Intempeftivis  objurgationibus  coadæ  funt  matronæ  cuftodes  fidem 
imponere  ; nempe  tempus  urgebat , fiquidem  matronarum  , puellarum 
ÔC  ancillarum  unaquæque  modo  gemellos  infantes  partu  ediderat  quo- 
rum alter  mas  erat , alter  puella  , uterque  tamen  è matre  virgine  nati. 
Ubinam  gentium  , Viator  caridime  , eadem  hora  in  eodem  loco  , tan- 
tus vifus  eft  puerperarum  numerus  aut  infantium  recens  natorum  ; Si 
quidem,  ciim  dfent  in  eadem  aula  mille  plurefcpie  matres  , quarum 
quæque  geminam  proleni  emiferat  , numerus  accedebat  faltem  ad  bi- 
na millia  Sc  ducenta  capita  infantium  quorum  ignorabatur  pater. 

Brevi  res  ad  Imperatoris  aures  venit  qui  terrore  correptus  , & ira 
cxftimulatus,  nequibat  intelligere  quomodo  decipi  fic&  violari  filia  fua 
potuidet , tantufque  ipfius  fociarum  numerus.  Animum  indiverfa  verfa- 
bat,nec  quidquam  certo  poterat  conjicere  ,nifi  aliquod  agmen  è copiis 
fuis  iter  faciendo  per  hunc  locum  fortadis  templi  clauftra  noduefFregifle, 
aut  fcalis  domum  occupalle  ut  virginum  corporibus  illuderet.  Ciim 
igitur  nullam  aliam  caufam  fufpicaretur , fiquidem  præfixo  die,  præfi- 
xo  momento  pepererant  in  eodem  loco  Abbatilla,  virginea,  cuftodes  ma- 
tronæ cum  ancillis.  Princeps  deludi  fe  exiftimavit,  tamque  infolentis 
fadi  caufam  celari.  Decrevit  tam  foedi  exempli  terribilem  pofteris  me- 
moriam prodere  , & omnes  hafce  puellas , ne  fua  quidem  exceptâ  filiâ, 
morti  tradere. 

Judit  igitur  in  planitie  vicina  & vaftilTîmâ  centum  & mille  tabula- 
ta lignea  extrui  in  quibus  filia  fua  cum  fociis  & infantibus  recens  na- 
tis neci  darentur.  Tot  etiam  carnifices  accerfi  jullit  , quot  credebat 

in 
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in  culpâ  virgines , ut  eodem  inftanti,  & eâdem  brachii  rotatione  fimul 
caderent  damnatarum  puellarum  capita  ; ut  tam  infoliti  facinoris  apud 
tardos  nepotes  præfens  femper  memoria  remaneret.  Quævis  damnata- 
tarum  virginum  in  proprium  tabulatum  afcendit , quo  fumma  altitu- 
dine ftru6tum  fuerat  ut  adftantium  oculis  magis  effet  obno?(ia. 

Erant  omnes  in  hoc  theatro  politis  genibus  , nudifquc  corporibus  , 
ÔC  habebant  prope  fe  fuos  infantes  nudos , jacentes  in  ligno  , mox  tru- 
cidandos , & in  frufta  difcerpendos  , poftquam  matrum  caput  fuiffet 
amputatum.  Utque  eodem  idu  oculi  tam  multa  fieret  capitum  dejeftio, 
flgnum  carnificibus  datum  fuerat  ut  iéfum  eodem  tempore  dirigerent, 
ÔC  virginum  colla  percuterent. 

Imperatoris  filia  pullata  venit  velo  caput  obtegens  ut  ruborem  cela- 
ret quo  fufFundebatur  ob  fcelus  non  admiffum.  Hanc  ducit  carnifex, 
& in  thronum  ligneum  virgo  princeps  afeendit , quæ  in  folio  regio  Sc 
auguftifîîmo  federe  debuerat.  Prope  illam  difponuntur  duo  ipfius  in- 
fantes , quorum  clamores  , gemitus , fingultufque  vel  durilTima  mol- 
liebant peftora. 

Ciim  Princeps  puella  genua  pofuiffet , & fociæ  fimiliter  feciffent , 
ftri6fo  gladio  , ere6to  brachio  , idtuque  diredo  , percutiendi  lignum 
expedarent  carnifices  ; triftis  htec  fcena  ex  infauftain  lætiorem  & feh'- 
eiorem  mutata  eft.  Feliciter  enim  patuit  quænam  effet  vera  partûs  cau- 
fa  tam  inordinati , fed  venia  tamen  digni  , cujus  in  partem  hæ  virgines 
neque  confilio  , neque  fado  venerant.  Antiquus  Medicus  ex  eadem 
regione , cui  cafus  ifte  prænunciatus  fuerat , oftendit  Imperatori  ve- 
tuftos  codices  , qui  Principis  iram  placaverunt  , cruentamque  honcfla- 
rum  & pudicarum  harumce  virginum  interfedionem  diftulerunt. 

Medicus  Principi  narravit  in  eodem  regno  fimilem  olim  cafum  eve- 
nille,  & ibi  extitille  mulieres  & virgines  quæ  è meo  folo  flatu  concepe- 
rant. Ciim que  Medicus  nonnullas  earum  etiam  tum  vivas  nofcerct , has 
coram  Imperatore  venire  jufïït , qui , teftantibus  illis  , credidit  reverà 
puellas  pariter  concipere  potuiffe. 

Re  fic  enodata  principis  furor  evanefeit , gladios  in  vaginis  carniflees 
recondunt.  Rcfcipditur  edidum  quo  hæ  virgines  innocuæ , Sc  à flagi- 
tio  abhorrentes  mori  jubebantur  , reducuntur  in  templum  & in  ædes 
fuas.  Neque  id  foium  , fed  etiam  fui  ipfis  infantes  nutriendi  crediti  funt; 
8c  liberæ  fadæ  funt  à regulis  & difciplina  domûs  quamdiu  nutrices  re- 
manferunt , & etiam  immunes  exercitiis  afperis  quibus  in  cœnobiis  vir- 
gines tyrunculæ  vacare  coguntur. 

Pro  variis  igitur  & feriis  occupationibus , diftributa  funt  illis  varia 
obledamentorum  genera.  Parentes  amici  miferunt  cupedia  , bellaria, 
calanticas  lineas , pannos  omne  genus  Sc  crepitacula  ad  ufum  infantium. 
Denique  poft  hunc  cafum  quo  nullomodo  pudor  ipfarum  læfus  fuerat , 
fimilem  alium  exoptaffent , & quandoque  etiam  gravitatem , quando- 
quidem huncce  brevifîimum  partûs  dolorem  excipiebat  voluptas  & im- 
munitas onere,  licet  per  menfes  novem  hos  ex  acre  fufeeptos  infantes 
geftarent  in  vifceribus. 

Conflat  igitur  , Amice  cariffime  , hos  pueros  flatui  meo  ortum  fuum 
T ome  11.  I i i 
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debuifTe.  Sunc  etiam  aliæ  regiones  in  quibus  c vento  meo  jumenta  con- 
cipiunt. In  hoc  colloquio  filui  hiftoriam  amafiæ  meæ  quàm  femper  de- 
perii , quaeque  poftea  noftros  amores  tibi  declarabit.  Amabilis  ( a ) 
Flora:  procum  elle  me  feias , & hujus  fpiculis  adeo  vulneratum  eft  pe- 
éliis  meum  ut  grave  mihi  fit,  vel  per  momentum  temporis  ,ipfius  cou- 
Fpe6tu  privari. 

Adridens  T rianonenfe  Palatium  , folito  nos  excipit  hofpitio,  ibi  fiinul 
degimus.  Raro  flatum  dirigo  in  aliam  quamvis  regionem  , at  mitto  ju- 
venes Zephiros  liberos  meos  , ut  in  aliis  orbis  univerfi  partibus  meo 
defungantur  officio.  Me  integrum  huicce  Regiae  voveo  , & indefinenter 
in  flores  ÔC  fruélus  fuperbi  hujufce  horti  cui  praefum  flatus  benigniffi- 
mos  immitto  , ut  , qualibet  anni  tcmpeftate  , floribus  amceniflimis  , 
fïudbbufque  exquifitilfimis  abundet. 

( a ) Floram  , tom.  8. 
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LA  GRANDE  FAÇADE 

5 

DE  L’AISLE  DES  PRINCES, 

SUR  LES  JARDINS  DE  VERSAILLES^ 

Passant  tu  vois  deux  fœurs  jumelles, 

Qui  du  gros  Pavillon  de  ce  riche  Palais 
Sont  l’accompagnement  & les  fuperbes  aîles. 

Nous  ne  pouvons  nous  voir  ni  de  loin  ni  de  près,’ 

Ce  grand  Corps  entre  deux  anticipe  une  avance 
Qui  nous  a fait  cette  dëfenfe. 

Malgré  cette  privation , 

( Où  le  fort  m’a  réduite , 5c  depuis  ma  naiflànce , )' 

Je  croi , fans  avoir  vù  la  difpofîtion , 

Qu’en  ayant  excepté  la  fituation. 

Il  fe  trouve  entre  nous  fort  peu  de  difFerencc. 

Comme  l’aînée,  il  m’appartient 
De  te  réciter  la  première 
Chaque  beauté  particulière 
Que  mon  haut  batiment  contient, 

Et  de  quelle  fource  me  vient 
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Le  grand  nom  de  l’Aîle  des  Princes , 

Qui  n’efi;  pas , ce  me  femble  , un  titre  des  plus  minces, 
Suivant  les  communs  fentimens  : 

La  forte  raifon  eft  que  ma  fuperbe  face 
Ne  contient  dans  Tes  logemens 
Qiie  des  Princes  & des  Enfans 
Qui  font  de  la  Royale  Race. 

Mon  cher  Dauphin  * encor  dans  fes  plus  jeunes  ans'^’ 

En  occupe  aujourd’hui  **  les  beaux  Appartemens  , 
Jufqu’à  ce  que  du  fîen , ( dont  la  richeffe  erPicc 
Tous  ceux  que  je  contiens  céans ,) 

Il  aille  feul  remplir  la  place. 

Outre  que  j’ai  pour  lot  l’horifon  bien-faifant. 

Vers  le  midi  comme  au  couchant  j 
Quant  à la  commune  étendue 
De  ma  fœur  ainiî  que  de  moi , 

Le  voifin  du  milieu  remplifîànt  fon  emploi, 

Dans  fon  récit  l’a  confondue  : 

Je  m’en  tiens  au  calcul  comme  à fa  bonne  foi. 

De  pareils  ornemens  que  lui  je  fuis  pourvue , 

Du  côté  de  tous  mes  dehors. 

Sinon  que  mes  trois  avant-corps 
Ont  des  Colonnes  redoublées , 

Chacun  en  ayant  huit  que  tu  vois  accouplées. 

A mon  extrémité  tu  verras  un  retour 

Du  côté  que  Phébus  eft  le  plus  haut  du  jour,*** 

Où  s’élève  un  Balcon  femblable 
A ceux  qu’à  mon  voifin  toujours  incomparable. 

Sur  ces  quatre  divers  Balcons 
J’ai  trente-deux  belles  Figures, 

Mais  la  grande  hauteur  de  leurs  pofitions , 

Dérobant  aux  regards  le  fujet  des  fculptures  , 

Louis  Dauphin  t (è'  tiep'sis  Louis  X/.  ♦ * En  1714.  * **  An  Midf. 

I i i jj 
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Tu  n’auras  point  leur  entretien, 

Sois  donc  éclairci  par  le  mien 
Que  c’eft:  une  file  alTortie 
De  Divinitez  en  partie 
Et  des  differentes  Vertus 
Avec  leurs  propres  attributs  j 
Tu  croirois  qu’à  mon  nom  peut-être  je  déroge, 

Si  je  ne  dis  pas  qui  je  logé^. 

Je  me  garderai  bien , PafTant de  l’oublier  , 

Et  des  Hôtes,  fur- tout,  d’une  telle  importance. 

Vers  le  bout  qui  finit  mon  étage  premier. 

Où  fa  face  en  retour  vers  le  midi  commence , 

Eft  l’endroit  vafte  6c  grand  où  les  Enfans  de  France 
Ont  leur  loG;ement  refervé. 

L’air  de  ce  côté-ci  toujours  pur,  élevé, 

A d’un  double  horifon  l’influence  benigne. 

Et  la  plus  falutaire  à la  race  infantine, 

Et  l’on  ne  peut  la  mieux  loger. 

Pour  fuir  d’un  mauvais  air  le  funefte  danger. 

L’autre  demeure  magnifique 
Qui  fuit  le  même  alignement , 

Fut  l’ordinaire  Appartement 
Où  Louis  autrefois  logeoit  un  Frère  unique,*' 
Avant  qu’il  file  ravi  par  une  Parque  inique. 

Ce  Monarque  aima  tendrement 
Ce  Frere  qui  fuivoit  fes  traces, 

En  gagnant  Batailles  6c  Places , 

Et  qui  formant  dans  foi  même  fang , même  humeur 
Ne  fît  avec  Louis  qu’une  ame  , qu’un  feul  cœur  j 
Exemple  d’union  pour  les  fuivantes  races , 

Et  qui  fait  d’un  Etat  le  fuprême  bonheur. 

J’ai  dans  ce  même  étage  êc  fur  la  même  ligne 

> ATtf.’t/wr,  Trere  de  Lo^is  XIV- 
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Tirant  vers  le  gros  Pavillon , 

Une  HôceiTe  celebre  èc  d’un  merite  infîgnc  ; 

Sortant  d’une  illuftre  Maifon  3 
D’un  Eledeur  du  Rhin  elle  eft  la  fille  digne. 

Et  M A D A M E eft  dans  le  monde  fon  nom  5 
Et  quand  on  eft  comme  elle  à la  Cour  reverée 
Et  de  plus  encor  honorée 
Du  rang  de  belle-fœur  du  Monarque  L o u i s ^ 

Qui  conferve  toujours  des  égards  infinis  - - 
Pour  cette  Princeflè  admirée  , 
il  ne  faut,  pour  combler  le  bonheur  du  pays. 

Et  rendre  nos  vœux  accomplis , 

Que  de  leurs  jours  voir  la  longue  durée. 

Aux  autres  quartiers  attenans,  ' h*  . , 

Qui  font  de  fuite  au  même  étage, 

Eft  logé  l’heureux  aftèmblage 
De  deux  jeunes  époux , * ou  plutôt  deux  amans,' 

Qui  de  la  tige  d’Orléans 
Relevent  l’antique  lignage 
Par  les  fruits  précieux  nailîàns 
De  leur  celebre  mariage. 

Dans  les  autres  logemens  bas , 

Diredement  fous  ceux  de  l’augufte  jeunefte  I 
Je  loge  une  brillante  Hôtefife  , 

Pleine  de  merite  & d’appas , 

Qu’on  nomme  ici  tout  court.  Madame  la  Duchefte.  ** 

Les  ouvrages  d’efprit  de  la  même  Princeflè 
Sont  vifs  & d’un  bon  fel , enjouez,  de  bons  goûts  5 
Et  dans  les  grands  airs  de  nobleflè  , 

Tout  fon  mérite  répond  fort 
Au  Sang  Royal  dont  elle  fort , 

* Duc  de  Chartres , depuis  Duc  d'Ot-  ! * * Tiüede  Louis'XlV,  vtuvt  dtfuîsde 
ha»s,  Relent  de  Trance,  \ M.le  DuCiJils  de  M-le  Pritice  de  Cendé, 
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Qui  déjà  fe  répand  de  pafTe 
Dans  le  cœur  de  Ton  jeune  Fils , * 

Tout  prêt  à marcher  fur  la  trace 
Des  Condez  fes  ayeux , dont  il  connoît  le  prix.' 

Cette  Mufe  enjouée  & noble  a pour  voifme , 

Dans  le  logis  qui  fuit , dc  fur  le  même  rang, 

Conty , fage  PrincelTe  encor  d’un  Ci  beau  Sang  , * 

Et  qu’en  toutes  vertus  on  peut  dire  héroïne. 

Outre  ces  rares  qualitez, 

Le  Ciel  l’avantagea  de  parfaites  beautez 
Sans  aucune  referve  ainfi  que  fans  mefure , 

Sur  fon  corps , dans  fes  yeux  c’efl:  la  feule  nature  ^ 

Qui  fans  autres  fards  empruntez  , 

Dans  un  riche  étalage  y brille  toute  pure. 

Depuis  que  dans  le  cours  de  fon  printemps  fleuri 
La  Parque  lui  ravit  fon  illnftre  mari , 

Cette  Princefîè  alors  comme  une  tourterelle 
Refta  jeune  veuve  de  fidele , 

Et  les  délices  d’une  Cour 

Ou  fon  brillant  merite  eft  fans  celle  au  grand  jour; 
Près  de  ce  logement,  au  bout  de  la  terrafîè 
Où  mon  aîle  par  bas  touche  au  gros  Pavillon 
C’efl:  où  la  Comédie  de  fon  théâtre  ont  place , 

Et  je  t’inlfruis  par  là  de  ma  dirnenfion. 

Ces  bas  Appartemens , de  le  long  de  ma  face,' 

Sont  à fleur  de  bordez  d’une  longue  terrafîè, 

De  laquelle  on  defeend  au  Parterre  des  fleurs,’ 

Dont  ce  beau  voifinage  afpire  les  odeurs. 

Salut , cher  Curieux  , voi  ma  fœur  d’une  traire  j 
On  f^ait , quand  on  me  voit , comme  elle  efl  prefque  faite. 


^Depuis  nommé  le  Duc,  petit  fils  \ **  Tille  de  Louis  XlWeuve  du  Trinei 

de  M.  le  Prince,.  de  Conti  l’aîné^ 


DE  Versailles. 
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FRONS  MAXIMA 

ALÆ  ÆDIUM  PRINCIPUM 

QJJ  A SPECTAT  HORTOS  VERSALIENSESi 

VI A T O R carifïïme  , duas  forores  gemellas  confpicis , alas  5c  comi- 
tés præcipuæ  molis  ædium  fuperbi  hujufce  Palatii.  Utrique  mutuo 
confpedtu  frui  non  licet  ; projedla  enim  ôc  prominens  verfus  hortos 
hæc  eadem  praecipua  moles  ædium  liane  nobis  voluptatem  adimit.  'Iii 
quantum  è peritorum  fermone  conjecimus  ego  & foror  ferè  fumus  fi- 
miles  flrudlurâ  & ornamentis.  Cîim  fim  ego  natu  major  decet  ut  te 
prior  alloquar  & edoceam  quâ  de  causa  dicar  ego  ala  cedium  Principum. 
Unicam  ob  caufam  hoc  mihi  nomen  inditum  eft  ^ nempe  quia  frontis 
meæ  fpatium  fuperius  folent  incolere  juvenes  Principes  utriufque  fexûs 
orti  e regio  fanguine.  Cariffimus  ( a ) Delphinus  nunc  ætate  ( l ) tener- 
rima meas  ædes  incolit  donec  habitet  in  ædibus  (c)  Delphini  ad  Meri- 
diem fpe6to  & Occidentem.  Quod  attinet  ad  fpatium  frontis  meae  uc 
& fororis  ; vicina  & praecipua  moles  ædium  tecum  fuperiùs  colloquen- 
do dimenfioiies  noftras , fuamque  permilcuit. 

Non  pauciora  funt  mea  quam  illius  ornamenta.  In  tribus  ædificiimei 
partibus  prominentibus  geminorum  columnarum  ordo  cernitur  , & in 
utraque  funtodlo  columnæ  copulatæ.  In  altero  ex  extremis  verfus  Me- 
ridiem projedtura  mea  fuperior  talis  eft  qualis  in  ædium  mole  præci- 
puâ.  In  quatuor  meis  fuperioribus  projedturis  vide  ftatuas  pulcherri- 
mas numero  duas  & triginta  ; verum  cumin  celfo  loco  pofitæ  fefe  tuis 
fubripiant  oculis  , hîc  tibi  fuam  non  enarrabunt  hiftoriam  , verum  ego 
docebo  te  & dicam  in  hoc  numinum  ordine  varias  virtutes  cum  fuis 
attributis  exhiberi. 

Ad  extremum  primæ  meæ  contignationis  quâ  vergit  ad  Meridiem 
funt  ædes  propriæ  Principum  è regiâ  Gallorum  profapiâ  ; cumque  du- 
plicem ad  horizontem  proficifeatur  aer  qui  è maxima  meâ  fronte  hau- 
ritur femper  purus  eft  & fublimis , blandèque  dc  faluberrimè  regiam 
ftirpem  ædes  meos  incolentem  afficit. 

Ædes  hæ  fuperbiffimæ  ejufdem  primæ  contignationis  (d)  D.D.  fra- 
tri fuo  unico  concefl'æ  fuerant  à Ludovico  decimo  quarto  antequam  de- 
vixilfet.  fratrem  hunc  femper  in  oculis  & vifceribus  habuit  , quod  fei- 
licet  fuis  infiftebat  veftigiis , urbes  oppugnabat  ; vidtoriam  ex  hoftibus 
reportabat,  eodem  ortus  & fanguine  idem  cum  Ludovico  volebat  ea- 
dem indole  , cor  unum  , animam  unam  eandemque  regiam  mentem 
præ  fe  ferebat  , rarum  & utile  pofteris  confentionis  exemplum  ôc  con- 

( a)  Ludovicus Delphinus  nomine  1 Delphini  7 annos  nati  propria, 

xuncRex,  (b  _)  ^nno  171^.  1 ( à)  DD,  fine  attributo 

(c)  Ef  qtudam  pars  Verfalicarum  &dium  J men  eft  fratris  Regis, 
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cordiæ  c qaibus  regnorum  pendec  felicitas. 

In  eâdem  contignatione  quâ  præcipuam  ædium  molem  attingit  fere- 
nillima  celfiffimaque  Princeps  habitat , filia  celeberrimi  Eledboris  Rhe- 
nenfis  quae  vocatur  ( ^ ) D.  Domina  , cumque  in  Aulâ  nullus  eam  non 
habeat  in  honore  , &fit  ipfaGlos  Ludovici  Magni  qui  meritis  hanc  ob- 
fervantiâ  & veneratione  profequitur,  multum  Galliarum  felicitati  con- 
ducet longæva  ipfius  vita. 

In  contiguis  ejufdem  contignationis  ædibus  par  conjugum  habitat, 
feu  potiîis  ( h ) Procus  & Amafia  qui  celeberrimi  conjugii  crebris  frudli- 
bus  Aurelianenfe  nomen  illuftrant. 

In  aliis  inferioribus  ccdibus  fub  ædibusPrincipum  , Principem  le<5H£^ 
lîmam  liofpitio  excipio  fummâ  virtute  ornatam  & pulchritudine  quam 
vocamus  (c  ) D.  Dominam  Ducem  ledtifllmam. 

Opera  quibus  ingenium  fuum  commendavit  fagacia  funt  falia,  joco- 
fa  nobilitatemque  redolent.  Virtus  ipfius  nedum  fit  Regum  degener,  à 
quibus  genus  duxit  jam  diffunditur  & tranfmittitur  in  nati  pedtus  Prin- 
cipis juvenis  & ledtiffimi  qui  jamjam  veftigiis  illuftres  & celebres  avos 
eft  inlecuturus  ferenillimos  Principes  (^)  deConde’,  qui  viri  ma- 
gni apud  Gallos  femper  habiti  funt  & appellati. 

Dux  illa  amantifiima  quæ  decimum  mufas  inter  locum  obtinere 
poteft , ( adeo  feftiva  efl  & jocofa  ! ) in  eadem  contignatione  vicinam 
habet  fapientem  &:  forma  elegantiflimam  Principem  deConti, 
quam  merito  dicere  poliis  omni  virtutum  genere  cumulatam.  Prêter 
enim  raras  dotes  quibus  efl  inftrudla , neminis  oculos  nativa  pulchti- 
tudine  non  perftringit , namque  Deus , optimus  , maximus , ipfi  cu- 
mulatè  dona  fua  omnia  largitus  eft.  Micat  in  ipsa  naturæ  decor  omnis 
abfque  fuco , abfque  afeititiis  artibus  , tum  in  ipfius  corpore  , tum  in 
oculis  : & ex  quo  magnanimum  ipfi  conjugem  , ipfo  ætatis  flore,  Parc."e 
livor  fubripuit , cariluma  Princeps  vidua  remanfit  & vixit  aulæ  deli- 
cia: in  qua  nullus  ipfam  non  amat  ôc  non  veneratur. 

Prope  ledViffimæ  Principis  ædes  ad  extremum  terrae  munitionis , qua 
praecipuam  ædium  molem  inferius  attingo.  Vide  aulam  Comediæ  j in- 
ferior hæc  pars  ædificii  mei  ad  planam  humum  , fecus  meam  frontem 
per  tres  gradus  defeendens  , in  aream  ducit  diftindlam  floribus. 

Vale  , Viator  amantiflime  , fororem  audias  velim  quæ  tccum  geftit 
colloqui. 

(i)DD.  Glts  Regis  afui  Gallos  voca- 
tur fimpliciter  Madame  fine  attributo, 

( b ) Serenijfimus  Princeps  Dux  Carnte^ 
tenfis  , tum  Dttx  Aureltanenfis , nunc 
Imperii  Gallici  Regens. 

( r } DD,  Dux  Madame  la  DuchefTe, 


apua  oauos  aieitur  conjux  rrtnctpts  de 
Conde  vel  de  Bourbon  qui  pariter  voca- 
tur Monficur  fine  attributo. 

( d ) Nunc  vocatur  M.  le  Duc  & e fi 
nepos  Sertnijfimi  Pri.ncifis  de  Conde* 


LA 


DE  Versailles:  if4r 

âfe  clbdij 

LA  GRANDE  FAÇADE 

l 

DE  L’A  ILE  NEUVE 
DU  CHASTEAU  DE  VERSAILLES 
Sur  les  Jardins. 

T’Aurai  toujours , Paffant , le  nom  de  l’Aîle  neuve  ^ 
Quand  même  mon  corps  étendu  , 

De  cent  Luftres  entiers  aura  fubi  l’épreuve  j 
Et  fi  femblable  nom  m’eft  dû  , 

C’eft:  que  ma  fœur  nacquit  la  première  en  ce  monde , 

Et  je  n’y  vins  que  la  fécondé. 

Je  fuis  de  fon  modèle  égale  & fans  défaut , 

Du  principal  étage  au  comble  le  plus  haut, 

Et  tout  ce  qu’on  me  voit  d’elle  un  peu  dÜFerentQ^ 

C’eft  par  mon  plus  bas  logement , 

Qui  te  paroît  ici  comme  un  foubafiement, 

Par  rapport  au  terrain  donc  il  couvre  la  pence. 

Ma  face  a le  prolped:  entier  Occidental, 

Et  mon  bout , au  retour  le  Septentrional.  . 

L’autre  finiftemenc  qui  termine  mon  aile,  . - , : t- 

Et  la  joint  au  gros  Pavillon  , , 

Sert  de  grand  Veftibule  à la  neuve  Chapelle, 

QLii  de  mon  édifice  eft  une  portion. 

Je  jouis  d’un  honneur  dont  je  me  fens  jaloufej 
Mes  logis  fomptucux  font  au  Duc  de  Berry, 

Comme  à fa  jeune  & belle  époufe. 

Qui  tire  d’Orléans  fon  fang  noble  ôc  fleuri. 

Ce  Prince  , du  Dauphin  * reçut  fon  origine  j 
C’eft  lui-même  à fon  port , à fon  air , à fa  mine , 

* Fils  unique  de  Leuis  KIV, 

Tome  IJ,  K R 
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Mais  le  plus  grand  bonheur  qu’on  lui  defire  £eul , 

C’eft  de  pouvoir  un  jour  imiter  fon  ayeul  j 
Car  qui  fuit  de  Louis  le  renonumé  modèle, 

Eft  bien  fiir  d’acquérir  une  gloire  immortelle. 

Un  Prince  dont  l’emploi  fait  au  monde  grand  bruit, 

E(i  dans  li’ Appartement  qui  fuit, 

Il  tient  de  Louis  fa  naiiîance,  * 

La  bravoure,  l’efprit  & la  magnificence^ 

C’eft  lui  qui  fait  lancer  contre  Forts  & Ramparts 
Les  terribles  foudres  de  Mars , 

Dont  le  Roi  s’eft  fervi  pour  punir  l’arrogance 
Des  Titans  , ennemis  de  fa  haute  puiflànce. 

Dans  fbn  illuftre  fort,  ce  Prince  eft  fécondé 
Par  une  époufe  vertueufe, 

Qtii  fort  de  la  race  fameufe 
Et  de  1 ‘ancien  fang  de  Condé. 

Dan»  cet  Appartement  de  fuite 
Je  loge  une  autre  Hôtefle  & de  même  Maifon , 

Louable  en  fes  vertus , en  fa  fage  conduite. 

Si  fon  défunt  époux  n’eut  pas  defîiis  fon  front 
Certain  diadème  d’élite , 

Il  en  avoit  tout  le  merite  , 

Et  la  Pologne  prit  fon  plus  heureux  pàrti, 

Quand  pour  tenir  fon  Sceptre  elle  nomma  Conti,  ** 

Voila,  cher  Curieux,  le  logement  que  donne 
La  façade  en  dehors  de  ce  fnperbe  lieu , 

A chaque  hôte  , dont  la  perfonne 
Touche  de  près  Louis  ou  fa  riche  Couronne. 

Mais  moi  comme  l’autre  Aile  & le  Corps  du  Milieu, 

Et  le  Chateau  de  brique  avec  fa  dépendance, 

( Dont  les  vaftes  dedans  font  de  grandeur  immenfe , ) 

* Lt  ÜHc  du  Muine  > Grand  Maitrt  I **  Le  Prince  de  Conti  cadet  avoit  cte 
de  l'Artillerie.  | nommé  Roi  de  Pologne, 
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DE  Versailles: 

Nous  logeons  aujourd’hui  les  premiers  de  la  Cour , 

Si  bien  que  ce  Palais  dans  fon  ample  contour 
Contient  plus  d’habitans  qu’une  aiTez  gro'lTe  Ville  : 

Et  la  preuve  en  calcul  n’en  eft  pas  difficile  , 

Puifqu’au  grand  Commun  * ièul , de  la  forte  appelle, 
r(  Etant  une  maifon  au  domeftique  utile,) 

Trois  mille  âmes  en  nombre  y couchent  fous  la  clef. 
Ce  vafte  logement , ni  trop  haut  ni  trop  large , 
Parole  ainfî  conftruit  exprès 
Pour  le  fuperflu  du  Palais , 

Et  pour  lui  fervir  de  décharge. 

J’aurois  dû  te  dire  d’abord 
Que  ma  face  a l’afped  du  Parterre  du  Nord , 
Quoique  mon  horifon  foit  où  Phébus  fe  couche. 

Ce  Jardin  m’eft  voiiîn , prefque  même  il  me  touche  5 
Ces  Figures  de  toutes  parts , 

Et  fur  mes  Avant-corps  placées  , 

Dans  leur  détail  ici  ne  font  point  annoncées , 

Leur  portée  eft  trop  loin  ^ ce  font  les  divers  Arts. 

*■  Le  grund  Commun , Bâtiment  à VerpiilLes,  tèo.ftt  grundeur» 

Fin  du  Second  Tome. 


FR  O NS  MAXIMA 

ALÆ  NOVÆ  CASTELLI  VERS  AL  lENSIS, 

QJT  A HORTOS  SPECTAT. 

MO  R T A L I S amiciffime  etiam  apud  pofteros  alæ  novæ  mihi  no- 
men remanebit  quod  ijiditum  efi:  , quod  foror  aU  Principum 
dida  ante  me  fuit  extruda. 

A prima  præcipuâque  contignatione  ad  ufque  faftigium  hujus  ad  exem- 
plar cxHiruda  fui. 

Quod  inter  nos  diferimen  intercedit , illud  unum  eft  quod  fcilicet 

K K K ij^ 
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acdium  mearum  pars  inferior  veluti  bafîs  videtur  habita  foli  ratioae 
eujus  proclivitatem  celat. 

Frons  mea  integra  fpedat  ad  Occidentem  ; ad  feptem  vero  .Trio- 
nes vergit  aedium  reverfio  quae  extremo  alæ  meae  cohærent  qua  fpedlat 
ad  hortos. 

Extremum  alterum  quo  clauditur  ala  mea  & ædium  moli  praecipua: 
adhaeret  veftibulum  praebet,  feu  aditum  ad  Capellam  novam  muris  meis 
applicitam.  Superbas  meas  ædes  incolunt  ferenilTimus  Princeps  D.  Dux 
Biturigum  (a)  ôc  aetate  florens  fereniflima  Princeps  ipflus  uxor  quae 
genus  ducit  c ftirpe  Ducum  Aurelianenlium.. 

( ^ ) Princeps  alter  cujus  munus  fummo  inhonore  eft  , fequentes  aedes 
incolit.  A Ludovico  Magno  genus  trahit , magnificentiam  , magnitu- 
dinem animi  necnon  ingenium.  Uxorem  duxit  fereniflimam  Principem, 
virtute  fumma  praeditam  ortam  ex  antiqua  progenie  Principum  d b 
Conde’. 

In  eadem  continuata  contignatione  hofpitium  præbeo  fereniflîmae 
Principi  quæ  genus  ab  iifdem  ducit  Principibus  , cujus  conjux  ( c ) 
Diademate  non  praecimftus , Diademate  faltem  dignus  fuit,  & certe  fuæ 
felicitati  Polonia  confuluerat,  cum  tam  altæ  mentis  Principem  in  Regem 
fuum  elegerit. 

Tandem  ego  , Curiofe  dileAifTime  , ut  & aulaalia , praecipua  eadem- 
que  media  moles  aedium  , vetufque  Caftellum  lateritium  fereniflimos 
Principes  aulaeque  viros  primarios  hofpitio  excipimus.  Qua  de  causa  dici 
poteft  vaftiflima  hæc  regia  pluribus  gaudere  incolis  quàm  poteft  Urbs 
regni  celeberrima  j quod  quidem  facile  comprobatur , ciim  ad  minimum 
in  folis  aedibus  quas  incolunt  fatellites , domeftici,  famulique  regii  clau- 
fa  flngulis  nodfibus  reperias  capitum  terna  millia. 

Frons  mea  praecipua  fpeârat  ad  Aquilonem  & hortis  imminet , quam- 
vis ad  Occidentem  vergat.  Variae  ftatuae  quae  partibus  aedificii  mei  pro- 
minentibus impofitaefunttecumnon  loquentur , quod  nimis  à tediftant;, 
varias  artes  & varia  referunt  dodrinarum  genera.  Vale  , Viator  aman- 
tillime.  Vale. 


(a)  Huic  paler  fuit  Ludovicus  Delphi- 
nus  Ludovici  Magni  filius  unicus. 

(:b  ) Sertmjfmus  Prinfeps  Duc  du  Maine 


termentorum  atque  armamentarii  Ma^im 
fier  apud  Gallos. 

(,C  ) Serenijfimus  Princeps  de  Contf 
natu  minor  in  Polenta  Regtm  tleâus. 


Es^Ucit  Tomus  fecundus* 
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^9  3 de  fon  portrait  ôc  de  celui  de  fa  fceur,  60 , 613  de  leurs  habits 
dont  chacun  fuivoit  la  mode  , Ib/d.  du  caraétered’une  fille  coquette 
6z  3 du  détail  de  fon  premier  mariage,  63:,  64, 65  3de  fa  capacité' 
dans  les  hautes  fciences  & dans  les  affaires  d’Etat , 66 , 67  -,  de  fon 
fécond  mariage  avec  Pericles , 68  3 de  la  calomnie  de  Plutarque  cou- 
®rc  elle,.  jn 
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L’Antichambre  cle  l’Appartement  de  la  Reine  5^  fa  defeription.  yy,  77 
Harpalice  , Tableau  de  l’Antichambre  de  la  Reine  , dont  Ejt  irnpe  ; le 
récit  traite  de  la  defeription  du  fujet  du  Tableau  , 79  -,  de  l’ancienne 
éducation  des  filles  de  Lacédémone,  tbid.  So  ; de  leur  forme  de  ma- 
riage extraordinaire  , Si , Si  -,  de  ce  qui  (e  palfoit  entre  la  femme  3c 
le  mari,  85,  S4,  S5  j d’une  nouvelle  defeription  du  fujet  du  Ta- 
bleau. 8(5 

Clelie  , Tableau  de  l’Antichambre  de  la  Reine , dont  Eflnmoe  ; le  récit 
traite  de  la  defeription  du  fujet  du  Tableau  , 89  j de  fou  aventure 
avec  le  Roi  Porfenna,  ibid.  90,  91,  91  ; quelle  eft  la  Clehe  fur 
laquelle  on  a fait  des  Romans.  95 

La  première  Salle  de  l’Appartement  de  la  Reine  & fa  defeription,  divi- 
fée  en  deux  chants  -,  Chant  premier  , 95  , Chant  fécond.  105 

Solon , Tableau  dans  la  première  Salle  de  l’Appartement  de  la  Reine  , 
dont  Eftampe  ; le  récit  traite  de  la  defeription  du  fujet  du  Tableau  & 
de  les  loix  touchant  l’abolition  des  dettes,  ii(>,  117,  118;  touchant 
les  hommes  impuilfans , 119  -,  de  les  Sentences  curieufes,  izo  , 
lii  ; de  l’avanture  fameufe  du  Roi  Crefus  , ibid.  iiz  , 123 , 114 , nj  , 
iz(5,  1Z7  J de  l’avanture  dutrépiéd’or  que  la  Reine  Helene  avoir  fait 
jetter  dans  la  mer,  iz8  -,  des  noms  des  fept Sages  de  la  Grece.  1Z9 
La  petite  Galerie  de  l’Appartement  du  Roi  & fa  defeription,  134  juf- 
qu’eà  140 

Le  premier  Sallon  de  la  petite  GalerieSc  fa  defeription  , dont  E (lampe , 
143  julqu’à  147  ; on  voit  dans  ce  récit  l’hilloire  de  Promethée. 

Seize  Tableaux  du  premier  Sallon  delà  petite  Galerie,  Ôc  leur  explica- 
tion. 149  J 150 

Second  Sallon  de  la  petite  Galerie,  dont  Eflampe,  3c  fa  defeription,  ijz 
jufques  à i(5i  ; on  voit  dans  ce  récit  l’hiftoire  de  Pandore. 

La  Circoncifion , Tableau  de  la  petite  Galerie,  dont  Ejlampe  -,\c  récit 
traite  de  la  defeription  du  fujet  du  Tableau,  16^  3 des  raifons  de  la 
Circonfion  de  J.  C.  & des  Juifs.  16^ 

Jefus-Chrifl:  au  Jardin  des  Olives,  Tableau  dans  la  petite  Galerie  , dont 
Eflampe  ; le  récit  traite  de  la  defeription  du  fujet  du  Tableau,  1 (5(5  ; du 
détail  de  tout  ce  qui  fe  palfa  dans  le  jardin  avant  & apres  que  Jefus 
fut  pris.  1(57, 168 , 1^9 , 170 , 171 , lyz 

Saint  Jean  au  defert , Tableau  dans  la  petite  Galerie , dont  Eflampe  ; le 
récit  traite  de  la  defeription  du  fujet  du  Tableau,  174  ; de  la  maniera 
dont  il  prêchoit,  ibid.  175  , 176  j de  fon  habillement  3c  de  fa  maniera 
de  vivre.  177 

Le  Baptême  de  J.  C. Tableau  dans  la  petite  Galerie,  dont  Eflampe  -,  le 
récit  traite  de  la  defeription  du  fujet  du  Tableau  ,1793  des  cérémonies 
du  baptême,  ibii.  de  l’entretien  de  S.  Jean  avec  J.  C.  180,  iSi  3 
de  la  defeente  de  la  Colombe  du  Ciel  , i8z  3 comment  S.  Jean  va 
trouver  Herode  pour  lui  reprocher  fon  crime  , fur  ce  qu’il  a époufé  la 
femme  de  fon  frere,  ibid.  comment  Herodiade  le  fait  mettre  en  pri- 
fon.  ibid. 

Hcrodias , Tableau  dans  la  petite  Galerie,  dont  Eflampe  ; le  récit  traite 
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de  la  d'efcription  du  fujet  du  Tableau  , 185  ; de  la  prifoii  de  S,  Jcan- 
B iptifte  , iSô  ; de  la  demande  qu’elle  fit  de  la  tête  de  S,  Jean.  Baptifie, 
&r  comment  elle  l’obtint  , 187  ; dans  ce  récit  on  voit  comment 

I lerode  fit  couper  la  tête  à S.  Jean , & comment  elle  fut  prefemée  à 
Iderodias. 

La  RefurreéHon  de  J.  C.  Tableau  dans  la  petite  Galerie,  dont  E'K.ynp:-  ; 
le  récit  traite  de  la  defcription  du  fujecdu  Tableau,  ipo  jdu  détail  de  la 
réfurreétion.  191 , 15?! , icjj 

Jofeph  & la  femme  de  Putiphar,  Tableau  dans  la  petite  Galerie  , aont 
Eji'a>np£  ; le  récit  traite  de  la  defcription  du  fujet  du  Tableau,  19^  , 196, 
des  deux  fonges  qu’il  fit  & qu’il  récite  à fes  freres  & à fon  pere  Jacob , 
197,  19S,  199  ; comment  il  fut  defeendu  dans  une  citerne  par  les 
freres  , 200  j comment  il  fut  vendu  par  eux  à des  Marchands  qui 
l’emmenerent  en  Egypte,  ibid.  201  ; comment  il  fut  vendu  à Puti- 
phar, 202  ; comment  la  femme  de  Putiphar  devint  amoureufe  delui, 
203  ; détail  curieux  de  l’amour  de  cette  femme  pour  Jofeph  ; leurs 
entretiens  ôc  difcours  curieux  à ce  fujet,  ibiâ.  jufqu’à  210  ; aventure 
du  manteau  de  Jofeph  , fujet  du  Tableau  ,211,2123  comment  Jofeph 
fut  mis  en  prifon  par  Putiphar , &:  ce  qui  fe  palfe  dans  la  prifon  ,2153 
de  deux  fonges  de  deux  prifonniers  compagnons  de  Jofeph  qu’il  in- 
terpreta , Z14,  215-  3 comment  le  Roi  Pharaon  fit  lortir  Jofeph  de 
prifon,  216  3 récit  du  premier  fonge  de  Pharaon  interprete  par  Jo- 
feph, 217 , 218  3 récit  du  fécond  fonge,  ibid.  219  3 de  la  faveur  de  Jo- 
feph auprès  du  Roi , 220  3 de  la  fuite  de  fon  hiftoire  ,2213  de  l’arri- 
vée de  fes  onze  freres  en  Egypte,  222jufques  à 229  3 de  la  coupe  d’or 
mife  dans  le  fac  de  Benjamin,  ibid,  jufqu’a  255  3 comment  il  fe  fait 
connoître  à fes  îieics  ^ihid.  le  beau  difcours  qu’il  leur  tient  ,ili  i.  236, 
237  3 comment  il  fait  venir  Jacob  fon  pere  & toute  fa  famille  en 
Egypte.  ^ ^58,259 

La  vertu  Héroïque  , Tableau  dans  la  petite  Galerie  & fa  defcription  , 
dont  Eftampe.  24.7,248,249 

L’Homme  Senfuel , Tableau  dans  la  petite  Galerie  6c  fa  defcription  , 
dont  Efiampe.  251,  252,  2^3 

Sainte  Cécile,  Tableau  dans  la  petite  Galerie  & fa  defcription,  donc 
Ejlampe. 

David  chantant  les  louanges  de  Dieu,  Tableau  dans  la  petite  Galerie  , 
dont  Ejlumpe -,  le  récit  fait  voir  la  defcription  du  fujet  du  Tableau  , 
a;7  , 258  , 259  3 comment  Saül  fut  facré  Roi  par  Samuel,  260  3 com- 
ment Dieu  mécontent  de  Saül,  ordonne  à Samuel  d’aller  facrer  Da- 
vid pour  être  Roi,  261  3 le  voyage  de  Samuel  chez  Jellé  à Bethleem 
& ce  qui  s’y  palTa  , tbid.  262  , 263  3 comment  Saül  devieiu  pofl'edédu 
démon  , 2C4  -,  comment  David  joua  de  la  harpe  devant  Saül  , 265  3 
comment  David  eft  fait  Gendarme  de  Saül , ibid.  quel  écoit  le  Géant 
Goliath,  fa  taille  , fes  armes  , fes  difcours  menaçans  ,266,  267  ; 
comment  David  combat  le  Géant  6c  lui  coupe  la  tête,  273  , 274  3 
comment  Michol  devint  amoureufe  de  David,  276  3 la  condition  à 
laquelle  Saül  donne  Michol  à David  en  mariage , ibid,  comment  Saül 
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envieux  veut  tuer  David  d’un  coup  de  lance , 289  ; comment  David 
s’enfuit  dans  fa  maifon , ibid.  le  ftratagème  de  Michol  pour  faire  croire 
David  malade  au  lit  ,281^  comment  David  fe  retira  hors  de  Cour  & 
courut  la  campagne  avec  une  petite  armée,  285  ; comment Saiil  pour- 
fuit  David  avec  les  troupes , ibid.  l’aventure  de  la  caverne  entre  Saül 
& David  , ibid.  difcours  de  David  fur  la  perfonne  lactée  des  Rois,  à 
la  vie  defquels  on  ne  doit  pas  attenter,  284  ; l’hiftoire  d’Abigail , & 
comment  David  l’époufe  veuve  , 288 , 289 , 290 , 291 , 292  ; l’aven- 
ture de  David  dans  le  camp  &c  la  tente  de  Saül  où  il  entra  la  nuit , 
ibid,  19 J ; un  fécond  difcours  fur  la  perfonne  facrée  des  Rois,  ibid. 
la  relation  de  la  Guerre  de  Saül  contre  les  Philiftins  , 294  j comment 
Saül  confulte  une  Magicienne  fur  le  fucccs  de  cette  guerre  , 29  d , 297  j 
comment  la  Màgicienne  évoque  l’ombre  où  le  phantôme  du  Prophète 
Samuel  déjà  mort,  ibi  i.  le  dilcours  du  phantôme  à Saül , 298  , com- 
ment Saül  donne  bataille  aux  Philiftins  , eft  défait  & fetue  lui-même, 
302  , 503  -,  comment  David  fit  l’éloge  de  Saül  , leçon  pour  les  grands 
Hommes  de  tous  états,  304;  comment  David  fut  déclaré  Roi  des 
Juifs  , ibid.  comment  il  reçut  des  Ambaiïadeurs  des  Rois  fes  voifins  , 
305; comme  il  reprit  fa  femme  Michol,  ibid.  comme  il  battit  les 
Philiftins , 306  ; comme  il  recouvra  l’Arche  fainte  qu’il  fit  entrer  dans 
Jerufalem  en  cérémonie , tbtd.  comme  il  joua  de  la  harpe  & danfa  de- 
vant l’Arche  dans  les  i\xQS  ^ibtd.  comme  Michol  qui  le  voyoït  par  la 
fenêtre  fe  mocque  de  lui , & le  difcours  de  David  à Michol  fur 
cela,  ibid.  307  j Davi  i touche  legerement  fon  aventure  avec 
Bethfibée  qui  en  fait  le  récit  ailleurs , ibid.  le  détail  de  l’affliétion  de 
David  après  la  mort  de  fon  fils  Abfalon , qui  récité  ailleurs  fon  hiftoi- 
re,  308 , 309  , 310 , 311  , 312  ; le  pfque  de  la  vie  c]ue  court  David  dans 
une  bataille,  515  ; le  ferment  que  fes  troupes  lui  font  faire  de  ne  fe 
plus  expofer  dans  la  mêlée,  ibid.  un  difcours  moral  à ce  lujet  avec 
plufieurs  exemples  des  Rois  pris  ou  tuez  dans  des  batailles  , 314,  313  ; 
David  compofe  ik  chante  des  Pfeaumes  & des  Cantiques  à la 
louange  de  Dieu  , fujet  du  Tableau,  316  ; la  defeription  de  fa  garde 
ordinaire  <5c  de  fes  hommes  appeliez  forts  ou  braves  qu’il  avoit  a fon 
fcrvice  , 317  ; la  comparailon  de  ces  forts  ou  braves  avec  les  Gardes 
du  Corps  du  Roi  de  France,  518  ; comment  par  vanité  David  fit  faire 
le  dénombrement  de  tous  fes  fujets  propres  à porter  les  armes , ihid. 
comme  Dieu  le  punit  de  fon  orgueil  par  trois  fléaux,  dont  il  lui  don- 
ne le  choix  d’un  , 319  ; le  choix  que  David  fit  de  la  pefte,  & ce  qui 
fuivit,  320 , 321,  322  ; le  commencement  des  préparatifs  de  David 
pour  le  Temple  de  Jerufalem,  313  ; comme  David  prévoit  fa  mort 
prochaine  &c  lailfe  le  loin  de  ce  bâtiment  à Salomon  Ion  fils  , 324  j la 
première  exhortation  c]u’il  fait  à Salomon  , ibid.  325  5 comme  on  fie 
coucher  avec  David  Abifag  jeune  6c  belle  fille  pour  le  réchauftér  , 
32.Ü,  327  ; comment  David  déclaré  Salomon  pour  fon  fucedfeur , 
la  derniere  exhortation  de  David  à Salomon,  328,  319  j la  mort  de 
David  , ibid.  fon  éloge  fait  par  lui  même.  ihid.  330 

Neptune  & la  Mer , Tableau  dans  la  petite  Galerie  & fa  defeription 

dctaillëe 


DES  M A T I E R E S , &c.  44.9 

détaillée,  dont  Eftampe.  pag.  547jufques  à 354 

Trente  des  Tableaux  de  la  petite  Galerie  & leur  defcription,  35^,  356, 357 
Appartement  Dauphin  ; le  Génie  de  TAppartemenc  parle  , 355)  3 la 
Chambre  du  lir  parle.  ‘ 360 

Le  Triomphe  de  Flore  , Tableau  fur  la  cheminée  de  l’Appartement 
Dauphin,  dont  Eflampe.  56a 

Le  Sallon  de  l’Appartement  Dauphin  qui  parle.  365 

Le  Déluge  de  Noé  , Tableau  dans  le  Sallon  de  l’Appartement  Dauphin, 
dont  Eflampe  j le  récit  traite  de  la  defcription  du  fujet  du  Tableau, 
364  j de  la  caufe  du  déluge,  365  ; de  la  defcription  de  l’Arche  , 5<j(j  ; 
de  la  marche  & entrée  des  animaux  dans  l’Arche,  ^68  , du  Corbeau  & 
de  la  Colombe  lâchez  hors  de  l’Arche,  369  ; de  la  fortie  de  Noé,  de 
fa  famille  & des  animaux  hors  de  l’Arche,  370  ; dudifcours  que  Dieu 
tint  à Noé  après  fa  fortie  de  l’Arche,  iùid.  571  ; de  ce  qui  arriva  à 
Noé  étant  yvie  , 371  ; de  la  mort  & de  l’âge  de  Noé.  375 

Douze  Tableaux  du  Sallon  de  l’Appartement  Dauphin,  & leur  defcri- 
ption. ^ 37^,  377 

Le  Cabinet  de  l’Appartement  Dauphin  5c  fa  defcription.  }j8 , 379 
Sept  autres  Tableaux  du  même  Cabinet  & leur  defcription.  380 

Le  Veftibule  fous  le  Château  de  Verfailles,  entre  les  Jardins  & la  petite 
Cour  de  marbre,  & fa  defcription.  381,  382, 

Deux  Statues  de  marbre  du  même  Veftibule  , dont  Ejfampe  -,  ôc  leur 
courte  defcription.  ~ 383 

Le  Grand  Perron  du  Château  de  Verfailles , dont  Eftampe  3 5c  fa  defcri- 
ption 3 5>c  celle  de  deux  grands  Vafes  de  marbre,  dont  Eflnmpe.  3S4 , 385 
Quatre  Statues  de  bronze  lurce  même  grand  Perron,  dont  Efinmpe  5 & 
leur  courte  defcription.  387 

La  grande  Façade  du  Château  de  Verfailles  fur  les  Jardins  , iont  Eflnmpe-, 
le  récit  traite  de  la  maniéré  de  bâtir  des  anciens  Rois  d’Egypte  5c  d’au- 
tres Pays,  & .de  celle  d’aujourd’hui  en  France.  588  jufquesà  391 
Le  gros  Pavillon  du  milieu  de  cette  Façade  fur  les  Jardins , 5c  fa  di- 
meniion.  395 

La  Face  Occidentale  5c  principale  du  gros  Pavillon  fur  le  Parterre  d’eau, 
& fa  defcription.  59^3^9^ 

La  Face  Septentrionale  du  gros  Pavillon,  dont  Ejîampe-,5c  fadelcri- 

ption.  398,399,400 

Hebé,  Statue  dans  une  niche  de  la  face  Septentrionale  , dont  Efiampei 
fon  récit  traite  de  fes  attributs  5c  de  fes  qualitez.  401 , 403 , 404 

La  Face  Meridionale  du  gros  Pavillon,  5c  fa  defcription.  405,  juf- 
qu’à  408 

Zephir,  Statue  fur  un  Balcon  de  la  Face  Meridionale  du  même  gros  Pa- 
villon furies  Jardins,  dont  Eflampe  ; fon  récit  traite  delà  defcription 
de  la  Statue  5c  de  fes  attributs , 411  ? des  œufs  extraordinaires  que  fon 
vent  produit  fur  la  terre , 41Z  3 des  viandes,  fruits,  liqueurs  que  ces 
œufs  renferment,  ihid.^i^  3 de  mille  filles  vierges  qui  conçurent  de 
fon  vent,  5c  enfantèrent  chacune  deux  enfans  jumeaux , Unu.  jufques 
à 4x4  3 des  Jumens  qui  conçurent  du  même  vent , ihid.  difeours  fut 
Tome  JJ.  LU 
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le  même  fujec , 415  , , 427  ; des  amours  de  Zephir  &r  de 

Flore.  418 , 429 

La  grande  Façade  de  l’Aîle  des  Princes  fur  les  Jardins  de  Verfaillcs , & 
fa  defcription.  434  jufcjues  à 438 

La  grande  Façade  de  l’Aîle  neuve  du  Château  de  Verfaillcs  fur  les  Jar- 
dins , & fa  defcription.  441 , 441 , 443 

Eftampe  qui  reprefente  une  Coupe  de  la  grande  Galerie  du  Château  de 
Verfaillcs , que  l’Auteur  a mife  dans  ce  volume,  pour  faire  voir  plus 
clairement  la  vûe  de  cette  Galerie , que  la  délicatelfe  de  l’ouvrage  ne 
permettoit  point  de  voir  alfez  facilement  dans  l’Eftampe  du  premier 
volume.  45  <» 
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ARGUMENTORUM,  IMAGINUM, 

ET  COLLOQ^UrORUM 

Quæ  fecundus  hicce  Tomus  compleditur. 

RE  G I N Æ cubiculum  in  ædibus  Verfalicis  , colloquitur  de  fuâ  dei- 
cripcione.  Fol.  3 &:  4 

Horæ  diei , Tabella  in  laqueato  Reginæ  cubiculi  tabulato  , in  ædibus 
Verfalicis  , cjuantm  imago,  j ; colloquuntur  de  fua  delcriptione  & ori- 
gine , /Vfw,  de  fuis  muniis  & nominibus.  " 9 

Rhodope  Ægypti  Regina  , Tabella  in  anteriore  camini  parte  cubiculi 
Reginae  pohta  in  ædibus  Verfalicis  , cujus  imago.  10  ; colloquitur  dc 
fua  defcriptione , & Tabellae  argumento , figillatimque  de  his  quæ  fibi 
ab  annis  tenerrimis  evenerunt.  Docet  ut  juvenis  rapta  & abdudla  fit, 
z8  ; ut  apud  herum  eundem  cum  Æfopo  fabulatore  fervierit  , 29  ; 
ut  juvenis  , formofa  , & à procis  divitibus  petita,  immenfas  opes  con- 
gelferit  , tbtà.  ut , congeftis  fummis  divitiis  , in  urbem  Ægypti  prin- 
cipem fe  contulerit , ibid.  ut  unum  è calceis  , cum  fe  lavaret  in  flumi- 
ne , Aquila  fubripuerit , quis  calcei  fuerit  exitus  , ibid.  50.  quo- 
modo ad  folium  eveiTa  fuerit.  tbid. 

Nitocris  Alfyriæ  Regina,  Tabella  fupra  feneftras  cubiculi  Reginæ  po- 
lita, in  ædibus  Verfalicis  , cujus  imago.  33  j colloquitur  de  vita  fua  , 
& de  Tabellæ  defcriptione  & argumento.  3 y 

Aula  Reginæ  in  Caftello  Verfalienfi  , cujus  iaquearis  imago.  36;  collo- 
quitur de  fua  defcriptione.  37 

Penelope,  Tabella  in  aula  Reginæ  adversiis  feneftras  polita,  cujus  ima^ 
go.  38  ; colloquitur  de  Tabellæ  argumento.  43  j admonet  matronas  & 
puellas  otio  deditas , ibid.  narrat  quis  fuerit  telæ  quam  texebat  exi- 
tus. 46  47 

Sappho  , Tabella  i n anteriore  camini  parte  polita  in  aula  Reginæ  in 
ædibus  Verfalicis  , cujus  imago.  48  5 colloquitur  de  Tabellæ  deferip- 
tione&  argumento  , 52  ; de  fuis  carminibus  , ^3  -,  de  nuptiis  fuis , ibid» 
de  fuis  amoribus,  ibid.  viduam  amantem  deferibit,  ibid.  Pudicas  ma- 
tronas laudat , ibid.  narrat  mortem  fuam  cui  fecerat  occafionem  def- 
peratio.  j4 

Alpafia,  Tabella  in  aula  Reginæ  adversiis  caminum  polita,  in  ædibus 
Verfilicis  , cujus  imago.  55  ; colloquendo  docet  Tabellæ  deferiptio- 
nem  & argumentum  , 72  ; ut  juvenis  artem  meretriciam  fecuta  fue- 
rit , tbid.  ut  Dux  militum  juvenis  ipfam  deperierit , 73  ; ut  omnes  n^a- 
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tr-onæ  , fuas  & fororis  veftes  imicaræ  fuerint , ibid.  qua:  fit  folertia  Sc 
natura  puellaî  amori  addidæ  , tbid.  quomodo  fe  gelferit  per  prius 
conjugium  , 74  ; de  fua  rei  policicæ  , & arcium  optimarum  peritia 
loquitur  , ibid,  docet  ut  nuptias  iterum  cum  Pericle  contraxerit , 
Conclave  ædium  Reginæ  in  Callello  Verlalienfi,  77  & 78  j colloquium 
docet  ipfius  defcriptionem. 

Harpalice  Tabella  in  conclavi  aulæ  Reginx  fupra  feneftras  pofita  in 
ædibus  VeiTalicis,  cujus  irnago.  79  ; colloquitur  de  Tabellæ  defcrip- 
tione  dc  argumento  , 87  j de  fua  hiftoria  , ibti.  de  antiqua  filiarum 
Spartanarum  inftitutione  , & 88  ; de  nuptiis  earumdem  virginum 
extra  morem  folitum,necnon  de  iis  quas  conjuges  inter  agebantur^ti’/  .'/. 
Clcelia  Tabella  fupra  fenellras  pofita  in  conclavi  ædium  Reginæ  , in 
Cafiello  Verlalienfi  , cujus  imago,  89  ; colloquendo  docet  Tabellæ 
delcripcionem  argumentum  , 94  ; de  iis  quæ  fibi  cum  Porfenna 
Rege  evenerunt , ibid,  fe  eandem  elle  Clœliam  quæ  fabulis  nomen 
fecit.  9^ 

Aula  prima  ædium  Reginæ  cùm  ingrederis  per  cubiculum  Satellitum 
in  Caftello  Verfalienfi , 114 , 115  j colloquitur  de  fua  defcripcione. 
Solon  Tabella  in  aula  prima  ædium  Reginæ  pofita  in  Caftello  Verfa- 
lienfi, imago.  116  ; colloquitur  de  Tabellæ  argumento  &c  def- 
criptione,  150  ; de  legibus  à le  conditis  quarum  altera  delevit  æris 
alieni  mutuo  fumpti  redditionem  , 150  ; altera  muldfavit  viros  im- 
potentes, 131  3 de  filis  fententiis  , tbid.  de  Cræfi  Regis  infortunio  , 
1313  de  Tripode  aureo  julfii  Helenæ  in  mare  conjedto  &:  à pifeato- 
ribus  reperto  , 133  ; de  nominibus  feptem  Sapientium  Græciæ,  ibid. 
Minor  Porticus  propè  Regis  ædes  in  Caftello  Verfalicmli , colloquium 
ell  de  ipfius  deferiptione.  141 , i4Z 

Aula  prima  Minoris  Porticus  Caftclli  Verfalienfis  prope  conclave  in  quo 
regia  numifmata  fervantur  , cujus  laquearis  imago.  143  j colloquium 
eft  de  ipfius  deferiptione.  147 , 148 

Sexdecim  Tabellæ  in  aula  prima  Minoris  Porticûs  Caftelli  Verfalienfis, 
ipfarumque  brevis  expolitio.  131 

Aula  fecunda  Minoris  Porticus  in  ædibus  Verfalicis  , cujus  laqueans 
imago , 1^1  -,  colloquium  eft  de  ipfius  deferiptione,  nec  non  de  Pando- 
ra quæ  in  hujus  laqueari  cernitur.  i<?i 

Chrifti  Ciicumcifio  , Tabella  in  Minore  Porticu  Regiarum  ædium  in 
Caftello  Verfalienfi  , cujus  imago.  163  ; colloquendo  docet  argumenti 
defcriptionem  , caufamque  cur  olim  Jefus  circumcifus  fuerit , ut  & 
Judæi.  164  , 165 

Chriftus  in  horto  Olivarum  , Tabella  in  Minore  Porticu  Caftelli  Ver- 
falienfis , cujus  imago.  166  j colloquium  compleditur  argumenti  def- 
criptionem , ut  & eorum  narrationem  quæ  in  horto  adla  funtanteic 
poftquam  ibi  Chriltus  comprehenfus  fuilfet.  171,  173 

Divus  Joannes  in  deferto.  Tabella  pidta  in  Minore  Porticu  ædium  Ver- 
falienfium,  cujus  imago.  174  ; colloquitur  de  argumenti  deferiptione, 
de  concionibus  quas  apud  Judæos  habebat  in  deferto  , de  fuo  veftitu, 
fuoque  vitæ  inftituto.  178 


Chrill:u3  haptiiatug , Tabella  in  Minore  Porticu  Vcrialienfi , cujas 

178  ; colloquitur  divus  Joannes  de  argumenti  deferiptione  , de  Chrifto 
à fe  relu6tantc  baptifaco.  Docec  eciam  ut  Herodem  ipfi  facinus  in- 
dignum exprobraturus  adiverit , quod  fratris  uxorem  abdudam  du- 
xerat ; ut  fuadente  Herodiade  in  vincula  conjedus  fuerit.  1S4 

Herodias,  Tabella  in  Minore  Porticu  Caftelli  Verfalienfis  , cujus  imago. 
185  ; colloquendo  docet  Herodias  argumenti  Tabellae  deferiptionem, 
ut  in  carcere  divus  Joannes  detentus  fuerit , ut  coram  Herode  falta- 
verit , & petitum  Joannis  caput  ab  impio  Rege  obtinuerit  & decol- 
latum in  difeo  acceperit.  1S7 , 189 

Chriftus  refurgenSjTabella  in  Minore  Porticu  Caftelli  Verfalienfis  ^ cujus 
imago.  190  ; colloquitur  Tabella  de  fui  argumenti  deferiptione,  do- 
cetqueper  partes  ea  quæadChrifti  refurredionem  attinent , 195  ; 19^^ 
Jofeph  & uxor  Putipharis  , Tabella  in  Minore  Porticu  Caftelli  Verfa- 
lienfis , cujus  imago.  195  ; Jofeph  colloquitur  de  argumenti  deicriptio- 
ne.  159  ; de  duobus  fuis  lomniis  quæ  patri  & fratribus  narravit.  240  ÿ 
docet  ut  in  cifternam  à fratribus  projedus  fuerit  , ib:d,  ut  ab  ipfs 
venditus  , in  Ægyptum  ab  emptoribus  abdudus  fuerit , ihid.  ut  ibi 
Putiphari  venditus  fuerit , ihid.  ut  uxor  Putipharis  ipfi  vitium  obtule- 
rit , ihid.  hujus  mulieris  in  Jofeph  amoris  per  partes  expofitio  & utriuf- 
que  colloquia.  240 , 241 , 242  j pallium  Jofeph  ereptum  quod  reti- 
net uxor  Putipharis  ; Tabellæ  argumentum.  242  j Jofeph  in  carce- 
rem julfu  Putipharis  detruditur , 245  ; quid  Jofeph  m carcere  conti- 
gerit , ihid.  de  duobus  fomniis , duorum  in  carcere  cum  Jofeph  de- 
tentorum abipfo  dilPolutis,  ib.d.  docet  Jofeph  ut  à Rege  Pharaone 
edudus  fuerit  è carcere  ^ibid.  ut  ipfe  duo  Regis  fomnia  dilFolverit, 
ibid.  ut  coram  Rege  gratiam  ipfe  invenerit , ibid.  ut  fefe  gelïerit  ex- 
ponit per  partes  , tbi^.  de  fratrum  fuorum  adventu  in  Ægyptum  lo- 
quitur", ibid.  docet  ut  fcyphum  argenteum  in  ore  facci  fratris  Ben- 
jamin poni  ipfe  jufterit,  244  -,  ut  remotis  afbitris  cognofeendum  fe 
præbuerit , 245  ; oratio  Jofeph  ad  fratres  laude  digniflima  , ihid.  1^6  *, 
Jofeph  patrem  Jacob  in  Ægyptum  cum  omni  familia  accerftt , ibid. 
Virtus  Heroica  profligans  vitium , Tabella  in  Minore  Porticu  Caftel- 
li Verfalienfis , cujus  imago.  247  ; Deferiptio  vero.  249 , 250 

Horno  voluptuarius  , Tabella  in  Minore  Porticu  Caftelli  Verfalienfis  , 
cujus  imago.  251  ; Deferiptio  vero.  254 

Diva  Cæcilia  Tabella  in  Minore  Porticu  Caftelli  Verfalienfis  yCujusima^ 
go.  255  ; Deferiptio  vero.  255 

David  pfallens  Domino  , Tabella  in  Minore  Porticu  Caftelli  Verfalien- 
fis , cujus  imago  , 257  ; David  loquitur  de  Tabellæ  deferiptione , 331  , 
332  ; docet  præterea  Saül  àSamuele  in  regem  undum  fuilfe,  ibid. 
Samuel  juftum  fuilfe  à Deo,  cui  Salii  difplicuerat  , fe  ipfum  David 
ungere  , 333  \ narrat  Samuel  venilfe  ad  Ifai  in  Bethlcem  , quæque  ibi 
ada  funt , Salii  à fpiritu  nequam  exagitatum  fuilTe  , 334  j fe  ipfum 
citharam  coram  Salii  manu  follicitalfe , ibid.  docet  ut  ipfe  coram  Salii 
gratiam  invenerit  & fadus  fit  illius  armiger,  tbid.  hiftoria  particula- 
ris Gigantis  nomine  Goliath,  hujus  flatura , pondus  armorum  ipfius 
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exccraiida  iplius  convicia  , ibid.  David  cum  Goliath  congreditur  Si 
ipfius  caput  amputat,  535 , 556  j Michol filia Saiil deperit  David, 
qua  lege  Saiil  Michol  filiam  David  ptomiferic,  tbti.  Saiil  invidens 
David  vult  eum  lancea  transfigere,  357  3 David  doinum  fuam  fugit , 
ibid.  Michol  per  nodem  David  deponit  per  feneftram  , aftutia 
Michol  ut  David  ægrotare  in  ledo  m opinionem  adduceret,  Da- 
vid pofl:  difceifum  ex  aula , eft  in  armis  cum  paucis  militibus , ibid.  Saiil 
David  cum  copiis  infequitur  , ibid.  quid  Saiil  contigerit  cum  David 
in  fpeluncâ  , tbid.  lermo  David  de  Regibus  quos  nemini  fubditorum 
licet  unquam  violare  , tbid.  338  3 hiftoria  Abigail  quam  viduam  Da- 
vid uxorçm  ducit,  339  5 David  nodu  caftra  Saiil  & ipfius  tentorium 
ingreditur , tbid.  David  iterum  de  regibus  loquitur  cjuos  non  licet  vio- 
lare, 340  3 belli  Saiil  adverfus  Philiftiim  narratio,  tbid.  Saiil  de  belli 
eventu  mulierem  confulit  artis  magicæ  peritam,  ibid.  mulier  emortui 
Samuel  umbram  leuphantalma  fufeitat , ibtd.  verba  phantafmatis  ad 
Saiil  ,3413  Saiil  congreditur  cum  Philiftiim  , funditur  feque  ipfum  oc- 
cidit , tbid.  David  Saiil  mortuum  encomio  profequitur  , quo  quidem 
monet  fummos  viros  cujulvis  conditionis,  tbid.  David  Rex  Judæo- 
rum  inauguratur , ibid.  David  Michol  uxorem  à Saiil  alteri  nuptam 
recipit , ibid.  David  legationes  accipit  à regibus  finitimis , tbid.  Da- 
vid fundit  fugatque  Philifthæos , 341  3 David  reducit  arcam  fccderis 
quam  magnificentifllme  introducit  in  Jerufalem , / Michol  prof- 
piciens  David  per  feneftram  defpicit  illum  ^ibid.  verba  David  ad  Mi- 
chol , ibtd.  David  paucis  attingit  confuetudinem  fuam  cum  Bethza- 
bee,  quæ  alibi  rem  narrat  fufiiis  , ibid.  David  dolorem  fuum  exponit 
ob  mortem  filii  Abfalom  qui  fuam  alibi  narrat  hiftoriam  , ibtd.  343  3 
David  in  prælio  capitis  adit  periculum  & à fubditis  jurare  cogitur  fe 
nunquam  ad  pugnam  effe  procelFurum , tbid.  David  Hymnos  & Can- 
tica facra  modulatur  3 hoc  eft  ipfum  Tabcllx  argumentum  , 344  3 
deferiptio  militum ôC  fatellitum qui  fortes  & ftrenui  dicebantur,  qui- 
bus vulgo  David  ad  corporis  cuftodiam  utebatur,  ibi  i.  David  fuper- 
biae  indulgens  numerari  jubet  fubditos  omnes  qui  polfent  educere  gla- 
dium, 'David  fuberbiæ  pœnasdat  Deo  qui  unum  è tribus  flagellis 
jubet  ipfum  eligere , tbid.  David  peftem  eligit , orat  3 Deus  pefti  finem 
imponit,  tbid.  David  incipit  parare  quæ necelTaria  forent  adædifican- 
dum  Templum  injerufalem  David  fentiens  fe  morti  proximum, 
Salomoni  filio  curam  cedit  ædificandi  Templi  , tbid.  prima  &lauda- 
tiffima  David  adhortatio  ad  filium  Salomonem  , 34.5  3 Abifag  juvenis 
& formofa  annos  nata  feptemdecim  dormit  in  finu  David  & ipfum  ca- 
lefacit , ibid.  David  Salomonem  jubet  regem  falutari,  ibtd.  ultima, 
eaque  laudatiflima  David  ad  Salomonem  adhortatio,  tbid.2^^6  3 Da- 
vid moritur  , tbid.  Encomium  David  ab  ipfo  pronunciatum.  ibid, 
Neptunus  & Mare,  Tabella  in  Minore  Porticu  Caftelli  Verfalienfis , 
cujus  imago.  347  3 colloquium  eft  de  ipfius  deferiptione  per  par- 

tes.  554^^55 

Triginta  Tabellce  ex  aliis  feledtæ  in  Minore  Porticu  Caftelli  Verfaben- 
ès  5 ipfarumque  deferiptio.  358 , 359 
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Delplr’ni  ÆJes  in  Caftello  Verfalienfi  ; Genius  cedium  loquitur.  560 
Aula  Cubicularis  in  Ædibus  Delphini  in  Caftello  Verfalienh  ; loqui 
pergit  æd:uni  Genius.  361 

Floræ  Triuniphiis  , T..bella  fupra  caminum  Aulæ  cubicularis  Delphini 
pohta  , in  Cailello  Verfalienfi.  361 

Aula  minor  Ædium  Delphini,  in  Gaflello  Verfalienfi.  365 

Aquæ  diluvii  fuper  terram  addu(Stæ  temporibus  Noc,  Tabellain  Aula 
minori  Ædium  Delphini  pofita,  in  Caftello  Verfalienfi  , chjus  imago, 
364  ; Noe  qui  loquitur,  docet  argumenti  Tabellæ  deferiptionem  , 
373  ,caul'am  diluvii,  374  ; Arcæ  deferiptionem , A animalium  in- 
greifum  in  Arcam , tbid.  corvum  ex  area  emiffum  à fe  fuilfe , & rever- 
fum,  item  columbam  quæ  pariter  reverfa  eft  , 375  -,  Noe  cum  familiâ, 
& omnibus  animantibus  egreditur  , ibid.  fermo  Noe  ad  Deum  poft 
egrdfum  ex  Area , ibid.  quid  congerit  Noc  inebriato  , ibid.  376  ; mors- 
Noe  , &c  anni  ipfius. . 3 7 (J 

Duodecim  aliæ  Tabellæ  in  Aülâ  minori  Ædium  Delphini  pofita,  ipfa- 
rumque  deferiptio.  377 

Pretiofa  curiofaque  fupellecftile  ornatum  cubiculum  in  Ædibus  Delphini 
in  Caftello  Verfalienfi,  ipfiufque  deferiptio.  379  & 380 

Septem  Tabellat  in  pretiofo  Ædium  Delphini  Cubiculo , ipfarumque  def- 
eriptio, 3S1 

Veftibulum  Minimam  inter  Aulam  marmoream  & hortos  CaftelliVer-- 
falienfis,  ipfiufque  deferiptio.  381 

Duæ  Statuæ  in  Veftibulo  Cafteili  Verfalienfis  pofitæ  3 ipfarumque  brevis- 
deferiptio  y tjuarHm  tmigines,  383 

Podium  Maximum  Cafteili  Verfalienfis , quâ  hortos  fpedat,  ipfiufque' 
deferiptio  ut  & Vaforum  è marmore  in  quorum  altero  exhibita  eftr 
vidtoria  à Lud.  Magno  è Turcis  reportata,  in  altero  Gallia  prarftans- 
Hifpaniæ  , imigo  Podu  , 3S4,  n im  inities.  ibid,. 

Statuæ  quatuor  æneæ  in  Podio  Cafteili  Verfalienfis  quâ  fpedat  hortos- 
}^o(\X.x cjuarum  imagines.  387 

Propylæum  Maximum  Cafteili  Verfalienfis , quâ  hortos  fpesftat,  cmjhs" 
ima'{o.  388 

Propylæi  Genius  colloquitur  de  medo  ædificandi  ab  antiquis  Ægypti  &: 
aliarum  regionum  regibus  fervato , deque  modo  nunc  ædificandi  apud  ' 
Gallos.  391 , 393 

Præcipua , quadrata  &:  media  Ædium  moles  quam  compleditur  Propy-- 
læum  Cafteili  Verfalienfis  quâ  hortos  fpedlat, ipfiufque dimenfio,  394- 
Frons  præcipuæ  partis  Ædium  Cafteili  Verfalienfis  verfus  Planum  aqua- 
rium, ad  Occidentem  3 ipfiufque  deferiptio.  597- 

Frons  præcipuæ  partis  Ædium  Cafteili  Verfalienfis,  quâ  hortos  fpedat 
ad  Septem  Triones , cujus  im.tgo  , 39S  5 ipfiufque  deferiptio.  400,401, 
Hebe,  Statua  in  loculamento  pofita  fupra  pattern  prominentem  & me- 
diam alæ  Ædium  Balnearium  in  Caftello  Verfalienfi,  quâ  hortos  fpe— 
£tat,  cujus  imago  , 401  3 colloquitur  de  fuis  attributis  & virtuti- 
bus. 404 , 40  J 

Frons  præcipuæ  partis  Ædium  Cafteili  Verfalienfis  , quâ  hortos  fpe^at-. 
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ad  Meridiem  ; ipfiufque  defcriptio.  409 , 410 

Zcphirus  Statua  in  prima  fuperiori  ptojeûura  prominentis  ædium  molis 
frontis  præcipuæ  pofita,  quâ  Caftellum  Verfalienfe  Planum  aquarium 
ad  meridiem  fpeflat,  cujus  tmago  ,411  -,  Deusille  colloquitur  de  fuis 
attributis  , deque  StatUcC  defcriptione  , 419  ; de  ovis  quæ  gignit  ipfius 
halitus  , ibid.  de  cibis  , frudibus , liquoribus  qui  in  his  ovis  reperiun- 
tur  , tbid.  hiftoria  mille  virginum  quæ  è flatu  Zephiri  conceperunt  & 
quarum  unaquæque  gemellos  enixa  eft  , 430  ulque  ad  433  ^ de  Ju- 
mentis quæ  ex  eodem  flatu  Zephiri  conceperunt,  434  ; de  Zephiri  ÔC 
Floræ  amoribus.  ibid. 

Frons  Maxima  alæ  Ædium  Principum , quâ  hortos  fpedat  Verfaliis  ; 

ipfiufque  defcriptio.  439,440 

Frons  Maxima  Alæ  novæ  Caftelli  Verfalienfis  , quâ  hortos  fpedat , 
ipfiufque  defcriptio,  ^ 445 , 444 

Nota.  Subfequentem  imaginem  locum  in  hocce  tomo  non  habere  nifi 
quod  autor  emptoribus  notam  magis  elle  voluit  Majorem  Porticum 
cujus  in  primo  Tomo  minor  vifus  eft  Profpedus. 
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APPROBATION.  ‘ 

J*Ai  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Garde  des 
Sceaux,  la  fuite  du  manuferit  intitulé,  V’erf ailles 
Immortalifé y 6rc,  en  Vers  libres,  fécond  Tome.  Fait 
ce  19^  Juin  1718. 

MOREAU  DE  MAUTOUR, 


APPKOBATIO,  " 

LEgi  juffu  Illuflriffimi  Regiorum  figillorum 
Cuftodis  Principis,  feriem  operis  manu-fcripti, 
cui  titulus,  V'erfaliarnm  confecrata  memoria  ^ ^c.  metris 
liberis  fcripti  , fcilicet  Tomum  fecundum  ; pro- 
bavi. Datum  Parifiis  dic  19  menfis  Junii , anno 
vero  1718. 

moreau  de  MAUTOUR,' 


ï A U T E s A CORRIGER. 

• “■  * 

dans 'le  François. 

<y  Age  5 , lïgnt  j , autrefois  tant  idolâtre  , lifez. , autrefois  idolâtre. 
- , ligne  14,  fc' retirent,  HfeT-,  fe  retirèrent. 


ERRATA  SIC  CORRIGITO 
in  lineis  Latine  fcr/ptis. 


-r-tO'io  31  , linea  i,  tricolore,  tege  tricolores,  fol.  35,  Inea  2 , Babylo- 
nicorum  , lege  Babyloniorum,  fol.  46  , Unea  8 , Regis  , le^e  Regibus. 
fùl.  73  , Unea  30  , altius,  lege  aliius  -,  Unea  3^  , nobilis  , lege  nobis  ; Unea 
39  , ibi.  lege  iibi./a/.  88  , Unea  ix  , naufeam , lege  naufeam./b/.  153  ^Unca 
36  , colloqui  , lege  colloquii,  foi.  iSS,  Unca  4 , qui  puella:  , kg^  quod 
puellae. /i»/.  194  , Unea  19  , ninil , lege  nihil. /0/.  240  , Unea  42  , aquief- 
cerem  , acquiefcerem./î>/.  241,  Unea  vita,  lege  vhx.  fol.  243, 
Unea  25 , emerant,  lege  emerent.  /»'.  244  , Unea  24,  infuperque  , lege 
fuperque./0/.  335  , linea  14  , SCylege  aut.  fol.  341 , Unea  41 , quo  , lege  qua. 
fol.  342  , Unea  ^2  , difeituram  , lege  difeiturum. /0/.  343  , Unea  33 , eft  , 
lege  ut.  fol.  344,  Unea  6,  indufi  , lege  indalCi.  fol.  393  ylinea  9,odificia, 
lege  ardificia./o/.  429 , in  annotatione , metas , lege  Metas,  fol,  433 , Unea 
4,  quo,  lege  quod. 


AVIS  AU  RELIEUR. 


Le  Relieur  eft  averti  de  placer 
i’Eftanîpe  oi'i  eft  infcrit , V~er- 
Jailles  immortalifé , &c.  vis-à-vis 
le  Titre  François  du  Livre. 

La  Figure  première,  entre  lespa- 
ges  4 & 5. 

La  Fig.  Z,  entre  les  p.  10  & ii. 

La  Fig.  3 , entre  les  p,  31  & 33. 

I l Fig.  4 , entre  les  p.  3«?  & 37. 

L ■ Fig.  5 , entre  les  p.  38  & 39. 

La  Fig.  6 , entre  les  p.  48  & 49. 

La  Fig.  7 , entre  les  p.  54  & jj. 

La  Fig.  8,  entre  les  p.  78  & 79. 

La  Fig.  9 , entre  les  p.  88  bc  89. 
La  Fig.  10  , entre  les  p.  116  & 117. 
La  Fig.  Il , entre  les  p.  14a  & 143. 
La  Fig.  Il , entre  les  p.  151  & 153. 
La  Fig.  13 , entre  les  p.  161  & 163. 
La  Fig.  14 , entre  les  p.  166  & 167. 
La  Fig.  où  eft  infcrit  , Saint  ]ean 
an  Deftrt , entre  les  p.  174  & 175. 
La  Fig.  16 , entre  les  p.  178  & 179. 
La  Fig.  17  , vis-à-vis  la  p.  185. 

La  Fig.  18 , entre  les  p.  190  & 191. 
La  Fig.  19 , entre  les  p.  194  ôc  19^. 


La  Fig.  zo , entre  les  p.  147. 

La  Fig.  où  eft  reprefenté  V Homme 
fctijuil , entre  les  p.  1^0  & 151. 

La  Fig.  21^  entre  les  p.  254  & 255. 

La  Fig.  23 , entre  les  p.  256  & 257. 

La  Fig.  24 , entre  les  p.  346  & 347. 

La  Fig.  25  , entre  les  p.  3626c  363. 

La  Fig.  26  , entre  les  p.  364  6c  365. 

La  Fig.  qui  reprefente  Apollon 
couronné  de  laurier  , chiffrée 
Fig.  34,  vis-à-vis  la  p.  383. 

La  Fig.  28  , vis-à-vis  la  p.  383. 

La  Fig.  29 , entre  les  p.  384  5c  385. 

Les  Fig.  30  6c  31,  vis-à-vis  la  p, 
385 , apres  la  precedente. 

Les  Fig.  32 , 33 , 6c  la  34  qui  repre- 
fente  Apollon  fans  couronne,  5c 
la  Fig.  35 , vis-à-vis  la  p.  387. 

La  Fig.  36 , entre  les  p.  388  6c  389, 

La  Fig.  37  , entre  les  p.  398  5c  399. 

La  Fig.  38  , vis  à vis  la  p.  402. 

La  Fig.  39  , vis-à-vis  la  p.  411. 

La  Fig.  derniere  , immédiatement 
après  la  Table  Latine, 
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